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tanifine de, Jour métier pour ae 2 ke 
ar et ra ste are 
ñ EF palme 

À ca grand artifte. ne A 
_iDuchangeine, pafédoie | “pas, mumbne dé queiGe- 
card Avdean Ja parsie pitéorefque;de. l'éaur;farte, ner 
il avoit un arès- -bon goûs. Ce: arte, & los grareurs 
«de fon école laifloient badiner, Se briller: J'eau farce fur 
claires, de leurs ,eflampes 8, dans Jes loin 
aperdu certe pruique : & lon réferve. au- 
dourd'hutcemparties pour le,travail du burin, pus. On 
afemplae faire rriomphor: le métier dans les parties 
.mèmes qui jrpiant mire Lrd-sre + “4 


ADR serhanee Je grareura eu. re 
nvenciaujonrd'hui de l'eau-fore, que parce qu'ils-ne 

fonc, pas affes familiers avec, Le ren Apr 
“leurs planches fans lo cours de la grands 
«ssaîtps onigravurc fe. fervoient de da pointes, parce 
allie fentoient rout ceique le mélange de fes srayaux 
dhurin Ru of aipnte de pinorefque à 
“eurs ouvrages. Ce n'eft pas la peine ;d'établie-des ara- 
vaux à la os > pour quaile burin les effaceentière- 
"ment Onoa u des graveursplus fenfibles à la 
reflources de Var qu'aux, alléchemens du 
leurs wapaumun | le, défopdre 

ipitcorefque &e la -brutalié, pra cs = cansfarte. 
mOniénitrouvera de beaux eutablalécétubés itaétpes 
nderBolfwett# 11 gravoic les tableaux dc, Rubens: fous 
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ÉB À 7 
diquéey mais rien n’y eftrendu , rien n'y eft arrêté, 
C'eftpour le peintre ce que feroit le plan dun ou- 
vrgepourun écrivain. L'ébaucke eft le premier travail 
durables même : elle doic être couverte dans Ia fuite 
par d'autres cravaux mais cependant elle doit fubfifter, 
Scméme, fellé eft favammente faite ; les couleurs en 
doivent fervir &-concourir à l’effes de celles qui los 
<ouvriront, fur-cout dans les ombres qui doivent tou- 
jours être légères de couleur, Par conféquent dès l’ébai- 
<hey les formes doivent être arrêtées, fans quoi elle ne 
ferviroiepas, puifqu’il faudroir l’effacer par les couches 
fupérieuréss elle feroit même nuifible,car lee couleurs 
du deffous percenc avec le cems. Il'eft donc utile de 
prévoin, en écablifant les teintes de l'ébauche, celles 
qu'on metira par defus. 

Mouslles peintres ne fuivent pas la même méthode 

vdans leurs éfanche. 11 yen a de qui l'ébauche offre 
déjà mais d'une tcinte plus foible, l’effee qu'ils fe 
propoñene de spraduire dans lé fini. D’autres ne fon 
qu'un dégerslavis de couleur, & leur tableau ébauche 
ne préfenteuqu'une grifaille. Rubëns penfoie, en ébau- 
chant, Atkiret parti, non-feulemenc de fon ébauche, 
maïs même.des tons de l'impreflion de la toile. 
… Suivane laireife, la meilleure méthode, quand il doie 
y avoir dupayfage dans le tableau ; eft de commencer 
V'ébauché parle fond ; parce que c'eft d’après la clarté 
an 'obfeurité duiciel qu'il faur difpofer teures les autres 
parties & régler toutes les teintes dos objets, 

s fige font des figures ou d’autres grands objets 
qui Maprncipale partie du tableau, il'eroie 
qu'alors il.fauticommencer par l'endroit où doit être 
æmployée la plus grande force. IL recommande ; pour 

A iv 








ÉCH ÿ 
deffin terminé eft en éffer un tablean d'une feule cou 
ms CAricle de M. Lirssqur ). 

—… 
- r ÉC 

ROAIDLE, #cartes. On dir qu'un tableau écailles 
eruile'en détache deuperires parties qu'on appelle 
dillerMespoineures à frefque font fujerces à s'écailler. 
Le flue d'écaille difément. On dir : ce tableau s'écaille, 
efbrounéeaillé. (Article de l'ancienne Encyclopédie ). 

CL RELEE 

» ÉCHAMPER., € v. 2@. ) c'efbre terminer les contours 
desobjets, les tirer du champ ; c’eft-à-dire ; les détacher 
d'avec Me fond, ('Arricie de l'ancienne Encyclopédie). 

+. 

ÉCHONde Iumière, ( fubfts mafe. ) On appelle abafi 
métaphoriquement la répétition de la lumière , comme 
aux Cet propre son rappelle écho la répétition du fon. 

nOnn8 déitjämais répéter Ia limière mincipale; mais 
Attefbämporeant de la rappeller duns lés diverfes parties 

"à moins qu'onne traite des füjets 
deniiePour/faatonir la lumière principale , ile faue 
Aarroduire des éthos dumineux-qui appellent fuccefive- 
mentl'oildu(pé@areur, & qui, le promenant d'un 
our Mars für des lignes diagonales , lui faffenc 
rt mbleot plus grandique Toile. d 
Craft d'endroit-où fe paffé le plus fort intérêt de 
Pafiien qu'il convient ordinairemenr de placer lan 
mièrehprinéipales des échos doivent être difiribués fur 
des circonflances:les plus confidérables. Ils peuvent être 
portés à Méclar le plus vif für les premicrs/fites, pourvu 
muedemvolume n'en foir pas bien large, & qu'ils ne 








ECO 17 
je doïs aux mêmessconnoïleurs, c'eft qu'il 'eftatrès- 
de porterun jugement général fur les où- 
mrages fortissd'une école; ce jugement eft rarement 
several pour, fitisfaire celui qui le porte ; à plus 
fonmesién pour facisfüire les autres. Les ouvrages de 
péinméchangencronus les jours, ils pordenr l'accord 
ymlstilte yavoit mis; enfin ils ont, comme tout ce 
grhexifie, mneefpèce de vie dont le tems eft borné, 
Æ dans Hsquellerib faut diftinguer-un état d'enfance, 
umécar derparfo&ion, du moins au degré où ils peuvent 
l'ardie, comin état de caduciré : or ce n’eft que dans 
le fecond de ces trois éats qu'on peut les apprécier 
avec juftice.,, 

Onmdir pour l'ordinaire que l'école romaine s'eft 
prineipalementamachée au deffin, l'école, vénitienne 
aueolorispi@c Onine doit point entendre par-]à que 
es pointrende ces écoles ayent eu le projet formé de 
préférer le)deffin à la couleut, ou la couleur au deflin : 
ceféroieMeurartribuer des vues qu'ils eurene fans 
doutenjamais A1 eftvrai que par Je réfuleat des, ou- 
wragesdendifférentes écoles, il-sefb trouvé queicer- 
sainesparties de, la peinture ont été plus en honneur 
dans certaines écoles que dans d'autres; mais il Ceroie 
rmés-difficile de, dérméler & d'afligner les caufes de ces 

Æifférencesh. chics phÜveur tre morales non moins obf 

"Elt-ce Âlces caules phyfiques ou aux caufes morales ; 
wudilarbunion des unes & des autres, qu'on doi ateri+ 
Bueril'étar de Janguour où la peinture & la feulprure 

«fontla@üellementuen Italie? L'école de peinture fran- 
“çoifeefh aujourd'hui, de l’aveu général, fupérieuro, à 
routes lesautres. Sont-ce les récompenfes; les accafions, 
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es occafions de travailler en ce gente. Une feconde 
nifunnommoins réolle que la première, & qui mérice 
d'attention, parce qu’elle peur s'appli- 

mer sumlertres comme aux aris, c'eft la vie diffés 
matsiquimenent les peintres & les feulpteurs, L'ou- 
vragtée ceux-ci demandant plus de tems, plus de 
Mplusd'aMiduité, les force à étre moins répandus : 
Enr dune moins fujers à fe corrompre le goût par 
de commerce, les vues & les confoils d’une foule de 
Frendusconnoillèurs , auili ignorans que préfompeueux. 
Cefroieune queftion bien digne d’être propofée par 
Ene denosmendémies, que d'examiner Ji le commerce 
des gensdu monde à fait plus de bien que de tore 
aux gens de Lerrres & aux arrifles. Un de nos plus 
grands feulprors ne va jamais aux fpoëtacles que nous 
appellont férieux Se nobles , de crainte que la manière 
étrangeonles héros & les dieux y fonc fouvene ha- 
billés, "ne dérange, les idées vraies, majeftueufes & 
fraplenqu'il s'eft formées fur ce fujet. Il ne craint pas 
An mêmelchofe des fpeGacles de farcd , où les habille- 
- mensgrotefques ne laiffent dans fon ame aucune trace 
muiGlles C'eft à peu-près par la même raifon queile P, 
Malebranche ne le délafloic qu'avec des jeux d'enfant. 
‘Or je dis que le commerce d'un grand nombre de 
faux juges Left auf dangereux à un axrifte, que. la 
fréquentation de nos grands fpecles ile feroir à l'arcifte 
donton vien de, parler. Notre école dg peinture fe 
perde totalement, f los amateurs qui ne font qu'ana- 
meurs ( & combien peu y en a-t-il qui foient autre 
chafit } prétendent y donner le ron par leurs diféours 
& par leurs écris, Tourcs leurs diffèrtations n’abou- 
sironequ'à faire de nos artiftes de.beaux efpries man- 
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de l'école ancienne d'Italie fur l’école françoife an- 
cienne & moderne, en fait de peinture, me fournie 
une autre réflexion que je crois devoir préfenter à 
mes lefteurs. Si quelqun. vouloit perfuader que nos 
priretelicent coux de l’Jcalie,, il pourroit raifonner 
en cemlorce: Raphaël & un grand nombre de deffi- 

natsmitaliens, ont manqué de coloris;”la plüpart des 
cohriftes ne pèché dans le deflin : Michel-Ange, 
Pal WMeronefe, & les plus grands maîtres de l’école 
halienne, ont mis dans leurs ouvrages des abfurdités 
groffieres. Nos peintres françois au contraire ont été 
fans comparaifon/ plus raifonnables & plus fages dans 
Jeurs compofitions. On ne voit point dans les tableaux 
de le Sueur, du Pouflin, & de le Brun, des contre- 
fens. &des anachronifmes ridicules, & dans les ou- 
wragesde ces grands hommes la fageffe n’a poine nui 
à Ja beauté» donc notre école eft fort fupérieure à 
celle difalie Voilà un raifonnemen faux , dons 
pourtanemour cft vrai, excepté la conféquence. C'eft 
qu'ilfaur juger les ouvrages de génie, non pat Jes 
fantes qui #yrencontrent, mais par les beautés qui s'y 
trouvent, Le rablean de la famille de Darius efb le 
chefd'œuvren de le Brun; cet ouvrage ef très-cfti- 
mubleparia compoñtion, l'ordonnance, & l'expreffion 
mêmellerpendant, de l'avis des connoifleurs ; il fa 
foutient À peine auprès du tableau de, Paul Veronefe, 
<u'onWoitià côté de lui dans les apparreinens de Ver- 
illensScqui repréfente les pélerins d'Emmaüs, parce 
quecadernier tableau a des beautés fupérieures ; qui 
Foncnoublier les fautes groflières de fa compoñtion, La 
Pucelley G j'en crois ceux qui ont eu, la patience de 
aire, elt miçux conduire que l'Encide , & cela n'eft 


















France; révolution qui peut-être n’a fair qu’e 

une autre : car on ne peut fe diffimuler leffi 
h Mufique Italienne a commencé à produire fur 
i caufa de même une révolution de fontems, 
a à notre langue la Mufique que Pralie avoi 
3 on commença par déclamer contre lui, & o1 
avoir du plaifir & par fe taire. Maisce grand h 
léroit trop: pour ne pas fentir que de fon tem 
létoit encore dans l'enfanco: il ayouoit en me 


grande leçon pour fes admirateurs outrés & ex 
FE pie Daremssnr, dans l'ancienne E) 






Lee Cemot, dans'la langue commune, 
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Mine fuficmême pas que le maîere aie du talent & 
delacélébrité, pour qu'on exprime long-tems la collec 
tion defes élèves par lemorécole ; il faur encore que 
plufieurs de ces élèves fe foient rendus célèbres eux- 
mêmes. Sans cette condition, on employera bien, 
pendentis vie d'un maître habile , le mot école, pour 
Gyniber Vaffemblage de fes élèves ; mais ce titre, que 
Fiüge = rendu honorifique, ne ‘lui fera pas confervé 
perlapoltérité. On dir l’école de Raphaël, parce que 
Jales-Romain , Polydore de Carravage, &c, qui furenr 
fenélèves, fe firent eux-mêmes un grand nom. On dx 
iécale.des Carraches, d'où fortirent le Dominiquin, le 
Guide, VAlbane. On dir l’école de Vouet, qui fut 
celle deïeSueur, de le Brun, & il eft vraifemblable 
ques panla même raifon, fa poftérité dira l’école de 
Vien. 


«Comme onemploie le mot école pourexprimer collec- 
rivementhous les élèves qui ont reçu les leçons d'un 
mémemaltre, on fe fert auf par extenfion de ce mot 
pour rafembler fous une feule dénomination tous les 
artifter d'unimême pays. Ainfi tous les peintres que 
'Eurepeaproduirs depuis la renaiffance des arts, fonc 
claffés (ousla divifion d'école Fzomenrine ; école Ro- 
maine école Vexirienne, école LomBaRDE, école 
FnAnÇosE, école ALLEMANDE , école FLAMANDE & 
école HokLANDOISE. 

Nousallons richer d'érablir le caraûère de ces dif- 
férentes écoles, & de faire connoître non pas tous les 
prandsartiftesqu'ellesont produits, mais feulement les 
premiers maîtres qui leur ont imprimé le caraêère qui 
Jesdiftingne, ceux en un mot, qui peuvent être re- 
gardés comme les fondateurs de ces écoles, Nous nous 

” Bi 
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vieur des matières précieufés done elles étoient en- 
tichies, 

Ce fuir cependant à cetre conerfe où Les arts languif 
foieor danwune elle digradarion, que llralic, qui 
devoir wnjour devenir fifière de fes artiftes, fut obli- 
gts demander des maitres. Florence, dès l'an 1240, 

ftralsde ln Grèce des auyriers en peinture dont toute 

Yhbileé confiftoir à établir un srait groffier , & à bar 

buillerdecouleur, bien plurèe qu'à peindre, l'intériur 

dcsconroue. Ms favoient faire auf de mauyaife mo 
fiique , & ilx crouvoienr en Jralie des admirateurs en- 
core plus ignorans qu'ils ne l’éoiont eux-mêmes, 

La Peinture languifloie dans cer.écat d'enfance ou de 
déerépirude, lorfqu'en 1:40 naquit à Florence, d'une 
aille soble, le Craghuc. Comme il montra, dès (es 
premières années, beaucoup de vivacité d'efprie, fes 
parent le déftinérenr aux fciences, qui déja orgueil= 
leufes, émient cependant plongées dans la même lan 
gueurqueles arts, Mais ileouvroie fes cahiers de grif- 
fonemens} Se déroboir à fes études pour aller voir 
travailler des Grecs qui peignoïent une chapelle dans 
léglifode Sainte Marie-nouvelle. 

Devenulélève de ces maîtres groffiers , 31 les furpafla 
benne, "Seufit lnire dans Florence l'aurore des arts, Ce 
n'éroir qu'unenbien. foible clarté, mais elle fembloit 
éclatante, parce qu'on étoir enfoveli dans une obfeurité 
profondes Demédiocres arsiftes rougiroïent aujourd'hui 
de pmduire des ouvrages femblables à ceux dit Cimahwé: 
pat quette fiecles qui l’onc fuivi, ont Cclainé les fuc- 
relleumde cotartite, &:3k avoir fans donte unigrand 
pee pailqu'ilfür capable d’une création. Si fes foibles 
purrages lui procurent une grande gloire, ä la mi 

B ïj 
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AT fr fürpañé pat Maffacio ; fon élève, qui donna le 
premier della Force, du mouvemene, du relief à fes 
vavrages; montra dans les attitudes quelque chofe qui 
pouvoir reffémbler à de l'aifinco & de la grace, & ex= 
prima mieux les racgourcis que fas prédéceffeurs. Long- 
remsispoinres firent pofer les figures fur les orteils, 
Sauce de favoir deffiner un pied en raccourci. 
Les Florentins continuoïent de !ne peindre qu’en 
malique , frefque &en détrempe. Lesonvrages des 


deux premiers genres ne pouvaient fe cranfporter & por- 
ter la gloire déMleurs autours hors de la Ville où ils 
Svolene travaillé : ceux du dernier genre mañquoient 
d'éclar , me pouvoient Être pouffés à un ton vigoureux, 
fe giroiencalEment à Phumidité, & ne pouvoienc le 
henvyer ANDk£ Casracma füc le premier Florentin 
qui peignioa l'huile. Nous verrons en parlant de l’école 
Flamande, quece genre de peinture ayoit été inventé 
la Én du quinrième fiècle par Jéon van Eick, plus. 
connu fous lé nom de Jean de Bruges. Un peintre Sici- 
Men, Antoine ou Antonello de Meffiné, ayant vu À 
Naples un eablenu de van Eick, alla en Flandres, 
papas Pamiié de cet ardifle, & obtint qu'il Jui dé- 
convrie fon fecret. Lui même le communiqua à fon 
Elète Dominique, Vénitien, qui eut le malheur de 
venirexercer fon talent à Florence. André Caflagna 
œbtine Aforce de carelfes la confiance de Dominique , 
He loges chez lui, & lo détermina à lui apprendre le 
Mere de peindre à l'huile. Dès qu’il leur ebrenu , if 
me regarda plus fon ami que comme un rival nuifible, 
qu'on employoie à des ouvrages donc Jui-même feroit 
chargé feul , s'il pouvoit fe débarrafler de cet émule. II 
Martendie dans une rue écartée, & le poigiarda, Lé 
B ir 
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Quand il n’auroit été qu'homme .de Lettres , il auroit 
#é eftimé par fes talens & fon érudition. Créfcembeni 
p’héfite pas à le eompter entre les reftaurateurs de 1a 
Poéfie Lulienne. On n’2 confervé de lui qu’un Sonnet 
que nous rapporterons ici parce qu’il eft peu connu. 


Cinon pud quel che vuol, quel che puè voglisi 
Ge quel che non f pud, folle à volere: 
Adaque fagio è l'huomo da tenere 
€ke da quel che non pu, fo voler toglix 

Pero ch'ogni dileno nofro, e doglia 

Sea in s e né faper voler potere : 

Adunque quel fol pud , che col dovere 

Né mahe la ragion fuor di fa foglis, 

Nè fempre à da voler quel, che l’huom puote; 

Speffo par dolce quel, che roma amare. 

Pianñ gii quel ch'io vol@, poi ck'io l'hebbi. 

Adunque tu, lertor di quefle note, 
Se à te vuoi effer buono , € agli altri caro, 
Vogli fmpre poter quel, che ta debbi. 


Cette oppofition tant de fois répetée entre le vouloir 
& le pouvoir à fans doute quelque chofe d’affe8é, 
c’étoit le vice du tems; mais les Tercets onten même 
tems un ton de fageffa & de fenfibilité. » Il ne faut pas 
» toujours vouloir &e que l’on peur. Souvent ce qui 
n paroît doux devient amer ; j'ai pleuré fouvent, après 
» avoir obrenu ce que j’avois défiré. O toi, qui liras 
n ces vers , fi tu veux être uvle à toi-même & cher 
» auxautres, veuilles toujours ne pouvoir que ce que 
«tu dois. » 

Léonard ne négligea aucun des arts qui tennent au 
éeflin. J3 étudia l’ArchiteQure , exerça la Sculpture & 
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Mine l'imira pas fans choix. S'il ne vainquit pas tout- 
bfaivla roïdeur qui faifaie encore le caraëtère de late, 
c'eftqu'onne connoïffoie pas certe ligne ondoyante qui 
femble xowjours tendre à la droire & à la circulaire & 
qui nef jamais ni l’une ni l'autre. 

Ses buvrages éroient très-finis; mais #l ne pue 
s'extmpter de la féchereffe qui étoir encore augmentée 
palapratique qu'ilavoit de erop marquer les contours 
quidoivent en quelque force fe perdre. Cependant on 
ne pour Jui) faire ce reproche de féchereffe que par com 
paralfon aux bons peintres qui Pont füivi; car il eft 
conlans & moëleux, fi an le compare aux artiftes de fon 
tem: Sesoutrages avoient une qualité qui eft fort ef= 
timable 6e qu'on defire fouvent dans de bons tableaux ; 
d'eft que les figures fe diftinguent netrement de loin. 

Onraconte que dns un voyage de Florence à Rome 
dû secompagnoiele Duc Julien de Médicis ; 51 fr pout 
l'amufer de petites figures qui voloïent en l'air & redel- 
cendojent enfuiteà terre. Ce jeu de Léonard n’auroit-il 
pas quelque rapport avec l'invention des ballons aërof 

» 


Il avoïtérop de mérire pour ne paséprouver les traits 
del'envie. 11 fur dégoëté du féjour de Florence & de 
Homelpar les perfcurions de Michel-Ange qui affec- 
soit delle méprifer, & qui le livroit aux railléries, de 
Fer élèvor: Sans doute Michel-Ange éroie bien fupérieur 
à Léonard para grandeur & la fierté de la conceprion 
para fcience, profonde du deffin; mais Léonard à 
fan tour lui étoit fupériour dans toutes les parties ai- 
tables de l'art. 

Pour Le fouftraire aux dégoûts qu'il éprouvoit dans 


M patrie, cec artifte ; prefque foptusgénaire ; fe rendie 
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» Vivre; il en avoit diré une infnité de lieux com- 
» muns dont {l avoit fait un recucil. 11 he Jaifoit rien 
» échapper dece qui pouvait convenir à l’expreifion de 
» fon Mujer, &, par le feu de fon imagination, suffi 
m'bien que par la folidiré de fon jugement , il élevoit 
» Mes éhofes divines par les humaines, & favoit don- 
»'méraim hommes les degrés différens qui les portoienc 
» jefqu'au caraGère de héros. 
= Le premier des exemples qu’ils nous a laïffés , cft 
» le rableau qu'ils peine à Milan de Ja fcëne de notte 
» Seigneur, dans laquelle il a repréfenté les apôtres 
» dans les places qui leur conviennent, & notre 
# Seigneur dans la plus honorable , aumilieu de tous, 
» n'ayant perfonne qui le prefe ni qui foie trop près 
» defes côtés. Son attitude eft grave , & fes bras fonc 
» dansiune firuarion libre & dégagée pour marquer 
» plus de grandour, pendant que les Apôtres paroïffènc 
» agitésde côté & d'autre par la véhémence de leur 
2 inquiétude ; dans laquelle néanmoins il ne parote 
mavcune bañefe ni aucune aëlion contre Ja bien- 
nféancer Enfin, par un eflee de fes profondes fpécu- 
» ftions, AL eft arrivé à un cel dégré de perfe@ion, 
» qu'il merparofe comme impoflible d’on parler affez 
n dignement, & oncore plus de Pimiter », 
Onconnoït de Léonard un traité de peinture, im 
primé en jralien, avec des figures dellinées pat le 
Poutin,-& traduit en françois. 11 a laifé un grand 
nombre d'aurres écrirs que l’on croyait perdus , mais 
que Mde Villoifon , de l'académie des Inferiprions & 
Bellet-Lettres, m'a dit avoir vus à Ja biblio/hèque 
Ambrofienne. 
Michar-Ance Buonarrozi, la gloire de l'école 
Flohenrine, vaquie eh 1474, dans un châtçau voifa 
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© forte rez de à miel defiri amanti , 
D fillad fperanze, o fpirco fciolro , 
Dove sé o 1 LA terra ha pur raccolto 
Tux balle arembta, € ciel ruoi penfier fanti. 
MG croderce morte acerba € re 
Fermace illbon di mue vieuti farte, 
Cx' oille di fete eflinguer non poteai 
Or ffogliaro da lei, ben mille carte 
Potin di ne; pè per tel ciclo avea 
Lai, de mon per morte, abergo € pare, 


Lerpère de Michel-Ange fe vie enfin obligé de céder 
à l'impulGon irréfiflible de la nature, & de placer fon 
fl, âgé de quatorze ans, chez le Ghirlandaio, done 
la réparation wérendoit dans toute l'Italie, Le jeune 
lépaacquie avec une étonnante rapidité les talens qui 
le rendent encore aujourd’hui l’un des plus grands 
maitres des feulpeeurs pour la fierté de l'exécution ; 
des peintres pour la fcience profonde du deflin; des ar- 
chitedes pour Ja hardicile de fes conftru&ions, SA 
n'avoir été ni peintre , ni ftatuaire, il fe feroit Fait le 
plos grand nom comme archice&e par Je Dôme de Saint 
Pierre & lepalais Farnèfe ; comme ingénieur civil par 
le pont de Rialto à Venife, & comme ingénieur mi- 
Mitaire par les fortifications de Florence, 

Al faut remarquer qu'alors le même artifte étoie 
fouvont peintre, orfèvre, architeéte, ftatuaire, fon- 
deur, ingénieur, & fe failoit déjà compter parmi les 

maîtres à l’âge où maincenant on n’eft encore 
qu'un foible élève, quoiqu'on ne cultive qwun feul 
talent, 

Michel-Ange a porté fon cara@ère dans (es ouvrages. 
Aéoïis fier , violent, inflexible, & ofa réfifter plus 
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Hi premiére éducation, fe confolé de ne poivoir le 
compter au nombre des fondareurs de fon école, en 
le comprans du/moins au nombre de fes arriftes. 

Onensend bien que nous parlons du Pouffn, que 
es François appellent le Raphaël de la France, mais 
qui nemtpas d'école & ne laïlla pas d'élèves comme 
Le pélore d'Urbin. 

Mieaths Poussin; naquit à Andely en Normandie 
miÿ94, d'une famille originaire de Soiffons. Son pere 
fois noble, mais fans forcune. Le jeune Poufin , pen- 
mel cours de fes études littéraires, manifefta fon 
püvpourle defin, & 11 y fit des progrès rapides 
Æmquilreur chienu de fon pére la permiflion de #y 
Errer Il quitta vers l'âge de dix-huit ansla province 
avoit pris naiffance ; pour venir à Paris chercher 
és maltress mais, comme nous l’avons die, l'art y 
fo dans bn état de langueur. Pouffin prit fuccel- 
Gtemens les loçons de doux peintres dont l'un étoie 
finement, & l'autre avoit feulemene quelqu’habileté 
dans le portrait. I nekarda pas à reconnoître le peu 
de nie quillpourroit recueillir fous de rels inftitu- 
fem, Se lesquitra au bout de quelques mois. Il avoie 
sp tupeux la manœuvre de Part, & il n'eur 

autres maires que des ‘eflampes gravées d’après 

“ES Jules - Romain. Ses defirs s’élançoient vars 

Home, lien entreprit deux fois le voyage, différene 
pbiscles le forcèrent à l’nterrompre, 

Enfo, après avoir faie dans la capitale 8e dans les 

des travaux mal vécompenfés , él connue à 

Hinisle Cavalier Marin ; célèbre par le poëme d'Adonis, 

ia répandu avec tant de profufion tour Péclat & 

Huabus de l'efpeit. Le, Cayalier reconnue dans le 
E ij 





par le tableau repréfentant la mort dote Vire 
faifoir pour PEglife de Notre-Dame. Dès qu'il 
libre, il cncreprit pour la troifième fois le vo 
de Rome, & y arriva, À l'âge de crente ans, au | 
tems de l’année 1624. F 


par 200 
bain VIT; maisce Cardinalalloït partir pour fes 1 
dons. Ainfi le Poufin, déj horn de la pren 
jeuneffe, fe trouve dans une ville étrangère, 
connoiffances , fans appui, fans aucune autre 
qu'un ralent qui devoit être mal apprécié parce 
cun prôneur ne le faifoit valoir. Réduit à un 
mère qui auroit plongé dans le défefpoir une 
. foible, pourant à peine tirer de fes ouvrages 
que lui coûtoieat ler toiles, les eouleurs , 
miféreble fubfiflance, 51 fe trouvoit heureux 
qu'il pouvait étudier l'antique & 
qu'avec une pañfion vive & facile à fatisfaire, 
ærouver le bonheur dans le fein de linfortune , 

* ne tranfporte aucun 
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Æz talent, qu'il y à dans les arts une forte de mode, 
me que fa manière étoit fore éloignée de la mode do- 
minante. D'ailleurs l'artifte ne devient pas aifément 
sélèbre quand l’homme n’eft pas connu , & le Pouffin 
wivoir dans la plus grande retraite. 11 fur une fois 
sbligé de donner pour huit francs un tableau done un 
eus peintre un peu moins inconnu $t une copie qu’il 
wendit le deublo. 

Au Heu de travailler À multiplier le nombre de fes 
euvrages pour fuppléer par la quantité à la foibleife du 
px quilen recevoit, le Poxfin, animé de ce courage 
que donne un violent amour des arts, confacroit La 
plen grande partie de fon tems à l'étude. Lié avec le 
feulpteur Duquefnoy, f connu fous le nom de Fran- 
coin Flamand , 1 copioïe les antiques au crayon, il 
Jesmodeloït en bas où en plein relief, il les mefuroit 
drones leurs parties : il fe promtenoit dans les 
vignes, & dans ges Tieux les plus écartés de la cam- 
pere de Rome ; Confidérane & deflinanc les ftatues des 
Green de des Romains , fixant dans fa mémoire ou furle | 
prpierlesvues les plus agréables, & faifilant les plus 
Bosux effets de Ja nature. I] efquifloie tour ce qui 
posvoitluifervir un jour, arbres, terraffes, accidens 
de lumière, compofitions d'hiftoire, difpoñtions de 
Sgures; ajuitemens de draperies, armes , vêtemens & 
Hitenfilesdes anciens. Pouvoic-il fe plaindre de Is 
panne, lorfque chaque foir il rentroit dans fon humble 
ogis pour y sjouter de nouvelles richeffes au tréfor 
«ibsecumuloir ? Des témoins de fa vie l’auroïent cru 
mallieureux ; & tous fes inftans étoïent dés jouiffances. 

Ame fur pas croire qu'il perdte pour l’ars les inftams 
piilne manioit ni les pinceaux, ni le crayon, rà 

Eÿ 
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ent de recevoir aucune fomme lupérieure à l’eflimation 
que lui-même avoit faire ; on lui avoit envoyé cene 
éus pour Je ravifement de Saint-Paul, il en renvoys 
inquante. Auf arrivat-il que des ouvrages dont il 
n'avoir demandé que foixante écus, en furent vendus 
mille peu d'annces après, 

Sa réputation vince de Rome en France. 11 y fut 
mandé parle miniftre des Noyers qui ayoit la furinten. 
dance der bârimens du Roi, & ne fe rendit qu'avec 
ptine À cette invivation. Il, eur un logement aux 
Tuileries & le titre de premier peintre du Roi: mais 
ces honneurs furent bientôt empoifannés par les mas 
nœuvres.de l'envie. Le Vouet, fes élèves, & jufqu'au 
Payfigifte Fouquieres, critiquoient amèrement les ou- 
vrages qu'il merroic au jour,:$ même ceux qu’il 
n'arolt pas encore faits; on, cabaloit contre lui auprès 
{du Miniltre. T1 obtine, un congé, pour aller à Rome 
chercher (a femme. & arranger fes affaires, &, il fe 
promir bien.en partant de ne plus revenir. 

11 mourut à Ilome en 1665 à l’ige de foixante-onra 
ans. Mlui auroir été facile de #’enrichie, #ileûe voulu 
profiter de l’emprefement avec Jequel on cherghont à 
feprocurer de les rableaux; mais ilpavoit choili par goûe 
M'étac de médiocrité, il avoit infpiré à fa femme la 
mime ion, & ils navoient :pas même un feul 
domeftique pour les feryir. 

Quoiqu'il foit aife de diftinguer Les tableaux de ceux 
de tous les autres maïres, il s'écudioit cependant à 
en varier la manière & le ton, leyr donnant une 
rouche plus ferme on plus molle, une reinte plus gaie 
où plus auftère, un fire plus riant.au plus fauvage, une 
Temière plus large ou plus reflerrée Suivant les fujet 

Eir 
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ÉTagèro du plaifir des-yeux ; i1 le propofbit d'ateacher 
& non de briller. Je ne doute pas que le coloris du 
Pouffinsce coloris tant de fois critiqué, n'entre pour 
beaucoup dansiscaufe de limpreffion profande & du= 
rible que font fes tableaux. En effet, s'il eft vrai, 
sommemchaeun peut aifément l’obferver en faifant un 
retoutfinlui-même , quan grand éclat foie un obftacle 
mu reusillemencintésieur , #l faue reconnoître que ja- 
mais) artifte n'& mieux connu que lui le devoir du 
pointe qui ne fe propofe avantage de plaire que 
comme un moÿyen qui conduit à inftruire. 

Exilne fau pas croire que ce foit par un menfonge 
conweManatare que le Poufin ait éteint l'éclat qui 
sicoienuläf@n projet. Il avoit obfervé quedes carna+ 
dons n'ontcoute leur fraicheur, & les couleurs , toute 
eurwivacité, que vues de près ; maïs qu'elles s'éteignone 
Jorfqu'ellesfone vues à une cercaine diftance, &ique 
clef par un menfonge, & pour fadsfaire plurde les 
genxque la raifon que les peintres donnent à des ob- 
jeu) quiMbne cenfés à une diflance confidérable de 
Mail/lébrillane qu'ile ne peuvent avoir que lorfqu'ils 
en Rnewoïifins: Il eut donc la fatisfa@tion de rendre Ja 
mérité, en méme-tems qu'il rejetoir une forte de co- 

contraire à la fageMe de fes vues. 

S'iln'a pas conftamment imité Jes Vénitions dans 

it des ombres &: des fumières par grandes 
maffes, c'eftiqu'il n’a pas cru que l’art dûc fe propofer 
d'imiterle plus fouvent ce qui eft offert le plus raremem 
parla nature. Il eroyoit que ; fins recourir à cet arti= 
Éce} on avoit allez de moyens de détacher les objets 
patla dégradation des teintes, & par l'incerpoñicion 
del'airen plusoÿ moins grande quanÿté, en propor+ 
æiba dés diflancez. 
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A naheu, comme nous l'avons dit, aucune influence 
fac Pinfticution de l'ecole Françoife. Ceft l'un de fes 
ennemis& de fes perfécuteurs qu'on peut regarder 
comwmelefondareur decerte école, paree que ce font 
fesélèves, qui, dans le beau fiècle de nos arts , ont 
jenéle/plus d'éclar. Je parle de Simon Vouer, qui 
avoitdesralens diftingués ; mais qui auroir perdu l’école 

qu'iberéoie, Giies difciples euffent conftamment fuivi 

f manière. 1] avoit la forte de grandeur que donne 

l'extrême Facilité ; maïs il étoit manièré dans le defin, 
faux dans In couleur, & n'avoit aucune idée de l’ex= 
peellionsIldoir en parcie ce qu'il a d'impofant au mop- 
age qu'il fe permit, en établiffant de grandes teintes 
pénéralesd'ombres & de/ lumières pour expédier davan+ 
mage Ondiroie qu'il n'avoit befoin que de prendre le 
pinceau pour terminer d'un feul coup le fujer qu'il 
mot conçu, & l'on eft renté d’être fansfair, parce 
guoneft étonné. Il eut au mois la gloire de détruire 
famanière fade qui regnoit en France & d'y faire luire 
Yaurore du bon goût. Il mourut en 1641, âgé de cin- 

f ans. 

Silljetta les fondemens de notre éco/e, ce fut Ze 
Brun fon élève qui acheva l'édifice. 

Un feulpteur médivcre fur le père de Cartes 12 
Baum, né en 1619. Il prenoit foin lui- même de l'edus 
£arion de fon fils, le menoit avec lui dans les endroies 
où Mappelloïent fes travaux, & le failois defliner à 
fer côtés/I1 für chargé de quelques ouvrages dans les 
frnlins de ce Chancelier Séguier dont la mémoire vi- 
we long-tems, parce qu'il prorégea les arts & les 
dertres Séguier vit le jeune Ze Brun, fue touché de 
fi phyfionomie, admira fes difpofitions pour le deflin, 
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es arts doivent à Le Brun de recoñnoiffance. Ce fur 
deux ans après fonrretour de Rome, que, par le crédie 
du Chancelier qui l'aimoit, il eut une grande part à 
Pinftirution de l'Académie Royale de Fciniure, qu'on 
peut regarder comme le fiége de l’école Françoife. Juf- 
qu'a cenefpoque les artiftesaroient fair un même corps 
avec les Afaîtres Peintres en bâtimens , & , dans cette 

afociation monftrueufe , l'art éroit fubordonné au métier 
parement manuel. 

LeSurintendant Fouquet jouiffoie alors de routes les 
faveurs de la fortune qui devoit G cruellemene le 
trahir, Son fafte cffaçoie celui du trône. Dire qu’il 
noulue que fon château de Vaux fur embelli par les 
miens de: Brun, c'eft affez faire entendré que Le 
Loin ét alors regardé comme le premier peintre de 
fxosrion. Il fe l’atracha par une penfion de douxe mille 
Hivres; qui vaudroit aujourd’hui près de deux fois 
dsvantage, indépendamment du prix de fes tableaux 
mu devoïent lui être payés féparément, 

Après la difgrace de Fouquet , Le Brun travailla pour 
deRoi, qui lui accorda des lettres de nobleffe & le 
tire defon premier Peintre, avec une penfion fem- 
bhble arcelle que Fouqueclui avoir faite ; car il feme 
bioisquele Monarque ne püt furpañfer le Suriniendans 
un générofité. Louis XIV aimoit le grand en tout 
genre, & le premier peintre n’euc pas trop de route Ia 
fécondité, de coute la richeffe de fon imagination 
pour Garisfaire le goûe du Souverain. Seulpeures , orne 
æens intérieurs des appartemens, rapifferies,. piéces 
d'orfévrerie &de ferrurerie, ouvrages de mofaîque , 
mibles ,wafes, lufres , candélabres, gitandoles, tour 
ds hiboie fous fh direGion & [ur fes deflins, Tant de 
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S'Urhin. A1 avoir étudié lexpreflion des sffe&ions de 
Vames on en sa preuve dans fon traité du carafère 
des paflions mais après avoir oblervé ces cäraéléres 
géoéraux, Bien avoir établi les principaux eraits , il 
covpolèder dans toute, fon étendue cette fcience dont 
lérendusebfivafte sil employa toujours ce petit noxt- 
bre dé cara@lères qu'ilavoïc une fois trouvé, & né 
pliged'étudier fans cefe dans la nature la prodigieife 
ranétérdes nuances par lofquelles nos affe@ions inxé- 
rieures fe manifeflent au-dehors. I] romba donc dans 
x manièreien ferrépétane roujours, & n'eur pas la 6- 
nelle, la profondeur ; l'extrême jufteffe d’expreffion de 
Haphaely ilne peur même dars cette partie, être com- 
paré à le Sueur. I1 aimbit & poffédoit bien la grande 
machinede'ar; 1 fe plaifoit aux grandes compofitions, 
AlWmercoït dela vie, du mouvement, de Ia variété ; 
maisfansaroir la fougue , l'infpiration de Rubens, Ses 
tüimpoñrions fonc bien raifonnées ; mais celles de Ru 
bons fone créées. Le Brun penfoit bien; Raphaël, le 
Pouffin, le Sueur penfoient plus profondément. Le Brun 
avolede l'élévation, mais il ne s’eft pas élevé comme 
Raphaël jufqu'au fublime. 

Ans faut pas fonger à établir de comparaïfon entre 
Aui Se les peintres Vénitiens pour la couleur : on fai 
ail ne les avoir point étudiés ;maïs l'école Romaine Se 
colle de Lombardie firent des exemples d’une couleur 
plus füaye, plus mâle , plus appellanre , plus folide, & 
é'un/maniment de pinceau plus libre, plus fier, plus 
moëlleux. 

Comme Je Bran Eroit né avec de l'efprit, & qu'il 
avoit priefoin delecuiiver , il aimoît l’allégor'e, parce 
ue ce genre oùvre un vafte champ aux inyoations 








sé6 si 
À rage de rréhrehuïe ans, eut pour maître 16 Vôuëc, 
bu plurôe il fue l'élève des antiques qui avoidat Efé 
apportées en France, dés tableaux & des deflists ‘des 
Vécole Romaine , & des eflampes qui 
avplencété gravées d'après Jours ouvrages. 11 finbloir 
que Lame de) Raphaël Für paitée dañs 1e corps dé Ze 
Sueur tous Deux Étolene également nés pour féncir los 
paifions douces c& Pout les exptinet, pour avoif te 
fmimentineéridur de la beauté & pour là ropréfentes. 
‘Aucunpéinree n'a flus dppohé dé Raphaël dans l'are 
de jecror-ter gro rer oh 
Y'ordre lo plus favant & 16 plus nôble. Sün desliñ Si 
ængénéel uplus fete que celui de Raphaël; & il 
chercha demême à le foemnèr fit lahrique: ‘Comme Ra- 
phaëlsMilrepréfenm; avéc Hoi moins de finelé que 
deprétiioh , leraftotions de l'ante : comme Raphaël, 
nr. rétefdivane Pérar, l’âge ; le céraélète 
conime lui, il fie conttibuet Sr 

2 Æhaque : Gpucd} 8 roures celles 48 
compaftions à l'exprellion générälo. 11 compoloit pour 
bxprimeefon fujéc, & hon pour faire de beiux éor- 
arafless pour Gtablir de beaux grouppes, pout étornér 
fduirenldnpélateut par Je fafte atnbirieux d'une 
finechéätralanes le \Facis d'une gréndé mahink: 
Chez lufrién: ne fentle chéitée , rien ne lent la dif- 
politiométudiée, tién n'offre l'appareil d'üne richee 
Anutilersie’eft Le fojer cel qu’il « dû fe pañfer, ce fone 
A porfohnagesnécelaires & rien de plus, Ses cons fonc 
fins ÿfes seintes font harmoñienfes; fa couleur n'eft pas 
comime celle des écoles de Venife & de 
Flandre mais blé éft aéachanre: elle eft telle qu'il 
titiienc'qwelle foit-pour laier Pame S Sur 

“à 1ü 
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fans offre plurée des ariftes ifolés qu'une filiation 
Ep à pui faire remonter à un fout maue, 
ee dsmoinis à un petir nombre de maîtres, Quelques 
peinrres Allemands fe fonc diftingués dans Je temps où 
Vars fortide la barbarie de fon berceau, commençoie 
& devenir foriffanr, Comme ils né cofnoifuient ni 
Me perle nombre de chefs -d'œuvre que 
commeñçoit à produire l'Italie ; ils n'eurene pour maitre 
que la histure qu'ils copioient avec peu dé choix, 
& ils confervèrenc rie chofe de certe roïdeur qui 
fomelettyle gôthique. C’eft ce ftyle que l’on marque 
erdinairement pour caraëtère do l'école allemande, Cels 
Ma Per os ne confidère que les premiers maîtres 
décertéule; mais cela ne l'oft plus fi l'on parle des 
wsvragerditleurs iceoeurs , dont les uns ont été élèves 
dela Elahdte EJesaueres de l'italie. Si, par exemple, 
onmotlcomprendre dans cette école Mengs, ou mime 
Disisiéiponnetrouvera rlen en eux du caradtére par 
+ 10 1a diftinguer. Nous ne patlerohs done 
anciens peiñires Allemands, dans lefquels 
oneestence ftyle gothique que l'on donne pour 
caraäère du l'école, & nous ne ferons qu'abroger ce 
M, Defcamps. ï 
N'himinmDunta, né à Nuremberg en 1476, eft le 
«premier Allemand qui air réformé le mauvais goût de 
fapaurienSon pire, habile orfevre, le deftinoie à fa 
profeifionimais lex inclinations du jeune Albert l'en- 
srainelentrers La pointure & la gravure. Il reçue de 
ces deas der leçons do deux maîsros diffirens qui 
fernisne également inconnus, G la célébrité de lour 
ère d'ébefauvé Jours noms de l'oubli * 
NAlbere pur ha Gneffe Gin nesteus de fon burin fe fire 
Fi 
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Raï de Hongrie & de Hohôme; mais, ce qui elt plu, . 
glodeux un artille, il fut laué de Raphaël: 14 
ni ÿ7ans, dans certe même ville de 
Muremberg où il avoit pris naïffance. On attribue fa 
fniprématinée ui chagrin que lui caufa l'humeur dif- 
fcile de à femme. 

JramHorntex, qu'on écrit fouvent Holbein, étoir 

ctiginalre d'Ausbourg & naquit à Bâle, en Suife, en 
349$. iheut pour maître fon père qui éroie un peintre 
médiocre, Sfe perfeélionna de lui-même. 11 alla en 
Angleterre par le confeil d'Erafmo, fon ami; & 
Henri VAN, qui admira fes ouvrages, lui donna la 
tire de fon peintre. 11 peignoit à l'huile, en détrempe 
à gonaffé;on a de lui de grandes compoñitions hif= 
toxiques qui fonc eftimées, mais il excella fur-rout 
dansle portraie, & il sendoir Ha les éroffes, Sa 
cosleur eft fraiche & bri , & il donnoït à fes où 
wrages unigrand fini ; mais, af les fujets hiftoriques, 
ferdraperies ne fonc pas d'un meilleur goût que celles 
d'Albert Durer; elles font de même cafées & boudi- 
2ées Îleur, comme le patriarche de l'école allemande, 
Jamalheurd'ètre courmenté par l’humeur impérieufe de 
Gfemmehmais elle lefervit bien par fes caprices, car 
ce lue pour sy fouftraire qu'il alla à Londres où. il 6e + 
une fortune qu'il n'auroic pu cfpérer dans fon pays. 11 
ymonrt de la pefle en 1554, à l’âge de cinquame-fix 
ans Rubens difoit qu'il y avoit beaucoup à profiter dans 
Yes ouvrages de Hulbeen, & Müestone dans fa danfe deg 
pnx, peinte à Bâle, 

L'écors FLamANDE mériteroit la reconnolffänce dès 
Amateurs des arts, quand on ne lui devroit que l’'in- 
wention de la pointure à l'huile. Ce procédé , qui donne 

F ü 
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touleuts felmêoient plus facilement | avec l'huile, 
qu'avec la colle ou. le blanc d'œuf dont il sétoie 
fecvi jufques-là ; qu’elles confervoient, en fe féchant, 
Je mémeron qu'elles avoient au moment du travail, 
& qu'elles avoïent de l'éclat par ellos-mêmes fans qu'il 
für néceflaire d'y ajouter: un vernis. Tant d'avantages 
lui fitéaropréférer fa nouvelle découverte à l’ancien 
ufage donarcolle où def'eau d'œufs, & la vivacité 
qu'elle présoir à fes tableaux ajouta beaucoup à fa ré- 


pradon. 

Jean Wan-Eyck fe fixa à Byuges, qui éoit alors une 
des villes de l'Europe les plus floriffantes par le com 
merce c'eft, à fon féjour en cette ville qu’il doit le 
romdeJeamne Bruces fois/équel it eft plus connu 
quefousfon nom propre. 11 pouvoit à peine fuffire à 
Vempreffemenc des feigneurs Flamands & étrangers 
aMidefiroient avoir de fes tableaux. L'un, de fes ou- 
wragesfurachoté par des marchands de Florence pour 
Allenfe Roi de Naples, & file défefpoir des peintres 
de Malic; mais Ansoine de Heffine, plus ardent que 
Jesauttor entrepritie voyage de Flandre pour tacher 
d'obrenirl'amicié &e le fecrer de l'auteur : nous avons 
vu, en parlant de l’école Florentine, que le fuccès 
récompenfa fon zèle. 

Jeanrde Bruges poignoir le portrait, le payfage, 
Mhiftoires Le plus confidérable de fes tableaux eft 
telut de Sainx Jean qu’il fic pour Philippe-le-Bon , Duc 
de Bourgogne. On y compte crois cents srente 1êtes , 
toutes variées. 

Son goûteftiec fa manière de draper eft gothique 
de même que fon deffin. 11 ne favoit rendre par maffes 
miles cheveux/des hommes , ni Les crins des chevauxs 

Fix 








LES ice du Due de Mantoue.en 
 Certe place honorable & fans 
eccipariondutdonnaunc confidération done ne jouiffene 
pas taujoursiles, jeunes arcifles, & qui cependant na 
leueferdie pas inutile, & lui pracura la facilité d’étu- 
dier fans diftraétion les ouvrages des grands maîtres. 
Sentravaux Éurent: utilement incerrompus par un 
voyage qu'il fie en Efpagne, à la cour de Philippe LIT, 
en qualité d'onvoyé du Duc de Mantoue. L'envoyé 
merefta pas oïfif à la cour de Madrid ; il y firun grand 
nombre pursraits & dc tableaux d'hiftoire, & comme 
Inconfidération (ere À la fortune, il fur plus généreufes 
mencrécompénté que, slil n'eûreu que la fimplo qualité 
d'artifte On juiapprit que Jean, Duc de Bragance , qui 
nlétoitpasencore monté fur le trône-de Portugal, 
défait le vois à Villa-Viciofà où il faifoic fa réfi- 
dence Rubens femic on route; mais avce un train fi 
tconfidérsble que Bragance en fut effrayé : il ne fe 
eroynitpasañez riche pour recevoir un arcifte fi faf- 
toux, &lut envoya un Gentilhomme avec un préfént 
prunlleprier de remeure fa Fifire à un autre temps. 
Rufensrefufalerpréfent, & continua {x route. » Mon 
deffeindit-il, n'eft pas de peindre à Vil iciofa , mais 
sdemlyamufer quelques jours, & j'ai apporté mille 
m'piftalesique je compte y dépenfer «. 

Aunretour de Ma légation d'Efpagne, le Duc de 
Manrouel'envoya à Rome pour y copier les principaux 
wuyrages des grands maîtres. Rubens alla auf à Vé- 
pifélétudier les grands coloriftes revint à Rome faire 
pufeursrableaux d'autcl, & pafh à Gênes où, il fie 
madong, féjour & qu'il envichit d'un grand nombre de 
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mille livres de France qui n'en vaudseient pas à 
Mpréfenr moins de trois cent mille. Mais 31 fit auparavant 
mouler Jos figures dé marbre & de bronze dont il 
confentaie à fe défaire, & 51 remplaça par des rableauk 
de Gr main loseableaux d'Iislie qui avoient orné fon 
fallon & rous fes appartemens. 

Mbnlout pas à fe repentir de i complaifance. Par fa 
Maifonavec Buckingham & par fes ralens, 11 devine un 
homme utile à l'état, L'Infante l'envoya en Efpagne 
pourconférer avec Philippe für los moyens de varvenir 
À In paix: Tltreçue de ce Prince la dignité de Chevalier 
Hrcelle de focréraire de fon confeil privé, Chargé des 
nfteséions nécolfaires, & de lettres de créance qu’il 
gardolt focreues, il paffa à Longres en qualité de 
peintre Voyageur, fur préfenté au Roï, out l'adrefe de 
Pebnderür/fes difpofitions envers l'Efpagne, & Jui 
manteales lettres quand il eut reconnu que ce Prince 
n'éoltipas éloigné de confentir à la paix. Le rraité fur 
concile un Ambañadeur plus illuftre par fes titros 
pBnaitance fut ronimé par l'Efpagae pour ratificr 
Netropérations” politiques du peintre. Charles, pour 
Hénioignet fa téconnoiffance à Hwbens, le décora du 
cordon de fon ordre, & Ini donna un riche diamanr 
qu'iltiradefon doige. Craignanr de ne l'avoir pas encore 
nfendignement réeompenté, 31 le créa chevalier en 
pléin parlement, lui donna la méme épée dont 11 ve 
not de le Mervir pour cette cérémonie, & le renvoya 
chape de préfens. Philippe, à qui Rufexs alla rendre 
commende fa négociation, le Ge Gentilhomme de fa 
chambre 8e l'honors de la clef d'or. 

Pabens riche & chargé d'honneurs fembla ne con- 
finner de peindre que pour füivre foi pole ou paur 
préteraux defirs de ceux qui defiroient avoir de fee 
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Fopre. T1 n'avole pas, comme Raphaël, cétté douce 

EST qui fe manifefte par des effers doux & gra- 

comme elle; mais il avoit cerre fougue de génie, 

ee fou intérieur qui cherche ‘à vélancer, & qui fe 

manifefte par des effets qui étonneht. 11 femibloit que 

outesles figures tous les grouppés qu'il imaginoit, 

fostifnt de fon cerreau peur fe porter fur la toile, 

que, pour créer, 11 n'eûr befoin que d'un ae de 
fa volonté. e 

On lui à ttop injuftèment concefté là qualité de bon 
delfinateur, Son deflin étoie grand & facile, il cons 
roiffoit l'anatomie ; mais la fcience cédoïc chez lui à 

dela conception , à la vivacité de l’exécu= 
Lens ilpréféroie léclar des effets à la beauté des formes, 
Æetihiôie ttop Muvent la corréétion du deflin à là 
magie de la coulent. Enfin 11 avoir plus les” Qualités 
«éfippofent une conception pleine de fou, que celles 
qietigent une lagele réfléchie, & uñe méditarion 
profonde Il'aroir éeuuié l'antique, Michel-Ahpe, Ra 
phaëli mais loin que fes érudes laicne élevé jufqu'à 
An bésuéidéale , 31 fe rine À Pimitation de 14! nature 
flamande, Ses mufcles fônr bien attachés, lès fbn@ions 
en fonebien accufées; mais ils font plutôt gros & mol- 
Haies que fermes & charnus; ce défaut fe remarque 
fit-toue dans fes corps de femmes, & il ne donne à 
Murs tétes que là beauté des belles Flamandes, 11 ele 
quelquefois manléré dans les extrémités. 

As "fi rendre plutôt de belles éroffes qué jetter 
debelles draperies. Ses figures font richement has 
Billées, mais elles ne font pas roujouts; comme celles 
dé Raphaël, fayamment drapées : car, dansla languë 
darts, il ne faur pas croire qu'Aabiller & drapet 
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Broffes.onconnote, on lit dans fes ouvrages la ma- 
nœuvre de l'ouvrier, Le Tivien fondoit tellemenc fes 
teînres que, comme dans la nature , on ne peut marquer 
eù olles commencent $& où elles finiffenc : l'effec fe 
remarque , le travailieft caché. Ainfi-Rubens elt plus 
éclatant, &le Tiien plus harmonicux. Dans cette 
Re bneueelle plus; le Titien arrête davantage. 

Litien femblens des chaïes véritabless 
pa 4 brillantes comme du {arin : quel- 
quefois fes teintes font fi forces & fi féparies les unes 
desautres qu'elles femblent des taches. Le Titien oft 
paruenurà l'harmonie par l'infinie variété de les teintes 
quite confondent les unes dans les autres; Rubens ne 
fembloic arriver À! cor accord qu’à force d'employer 
eoegrande diverfiné de couleurs & dé forts reflers 
d'une couleur dans l’autre. Quelquefois ces reflers 
puis font paroïrre chez lui les corps comme s'ils 
soient diaphanes. 

Maislaiffüns parler fur Pubens un-artifte célèbre, 
= On peur confidérer ce peintre, dit M. Reynolés 
comme un exemple remarquable d'un efprit qui fe 
montre le même dans les diffécentes parties. de larr. 
» Ceaccord des différentes. parties eft fi grand dans 
» fes ouvrages, qu'on peut dire qne s'il, avoit été plus 
m parfait ou plus vrai dans quelques unes d’elles , fes 
miouvrages n'auroient pas eu cete perfeétion €’en- 
»fémblequ'ony trouve. Si, par exemple, il avoit mis 
= plundepureré &c de correétion dans fon deflin ; fon 
» défaur de fimplicité dans la compoñirion , dans le co- 
» loris &c dans le jet des draperies nous frapperoit 

m davantage. L'art fe faie trop apperceroïr dans fa 
æ compofitionyfes fgures ont de l’expreilion ; & leurs 
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Un clou qui tenoit le pied attaché 
» aù poreau funefte, La cère dusclou eft même chargée 
n des dépouilles hideufes qu'elle a emportées en dé- 
# chirant les chairs du pied à travers lequel elle 
mapaifé. Rubens qui favoit fi bien en impofer à l'ofil 
par Harmagie de foh clair-obfeur, faic paroître le 
» corps du Larron fortant du coin du rableau dans cer 
melon... On voit de profil la tête du fuppliciés 
méfa bouche, dünt cette firuarion faie encore mieux 
mremarquer l'ouverture énorme, les yeux dont la 
»'prnelle eft renverfée, & done on n’apperçoit que 
mile blanc fillonné de veines rougeatres & rendues ; 
menfinaëlion viblente de raus les mufcles de fon 
» vibges fonr prelque ouir les eris hortibles qu'il 
» jen, 

Onpourlire ci-deflus, nricle Convenanc, ce que 
M Faleones a écrie fur La figure principale du mêma 
tableau. 

ue Pourquoi , dir ailleurs le même artifte,la Judith de 
S Rubtar fait-elle frémir? Pourquoi laife+-elle dans 
milimagination des traces profondes? Ceft qu'il # 
# mentréune bouchere qui hache le cou d'un homma 
» endormi Le fang jaillic fur les bras de lexécutrice, 
sHolophernelui mord deux doigts de la main qu'elle 
» napuie fur fon vifage. Rubens a peine une Juive inf 
» piréep ile déployé route l'horreur du fujer. Peignez 
piewmaurs, le caraûère des perfonnes , des nations ; 
» vous peindrez la nature ». | 

Lésole Flamande donc Rubens oft le plus grand 
maitre, joins à déclare de la couleur & à ja magie du 
dérobfeur sun deffin fuyant quoiqu’ilne foit pas fondé 
PRE de sa belles formes, une sine qui 

LE 
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enrendent Bien l'art des dégradations de la éouteur ; 
celui des oppofitions, & font par ce dernier moyen 
parvenus à peindre {a lumière elle-même, Ils n'ont 
pes de rivaux dans I peintute da paylige confidèré 

Aa ropréfentation fidelle, &, vil eft is de 
patletainft, le portrait d'une éampagne vhedtLe à 
able fonr loin d'épaler le Titien, le Poufin, 
Clande Me Lorrain , Se. qui oht porté à un dogré émi= 
Rent l'idéal de ce genre, & dont I6s tablédux , au lieu 
d'étrélarepréfntation topographique de certalns licux , 
fontleréfültar compofé de toutes les richeffes que leurs 
Eiteurronetroivées dans leur imagination ; & de routes 
telles qu'ils che obfervées dans la nature, Les Hollan- 
dois fe diféiguonc auffi par Ja repréfentation des perf 
péives, des cicls, des mariñes, des animaux , des 
Fake, derfleurs, des infe@es , Se par des portraîts êni 
pee Enfin tout ce qui n'exigo qu'une imitation fi- 
délit dela couleur & un pinceau précieux eft de Jeut 
teffore. s 

Aarene La Hollande a produte de bons peintres d'hif 
toire teltqu'Olave Van-Vécniou Orro- Vérins ÿ qui 
éoit dm Léyde, d'excellens peintres de portraits ên 
Hrndintitque F'ander- Feu, émule & peut-êtte le 
dE Vandick : mais ce n’eft point par lercas 
raâère de cer grands sttifies qu'il faut fpésifier 10 


Lara fas nôn plus Forigine de ce ftyle 
dns LUcks 02 Dsfbe, qui cependant , par le temps 
oilævéenu, doit être regardé comme le patriarche 
& Male Hollandif. Sa mantère appattient plutôr au 
>" quiléroit celui des premiers pelnires 
Pfer coftemporains. Il naquit à Leyde er 
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Qu Jugement dernier d'ane belle compofition & d'u 
dérsil immenfe, Les femmes fur-roue y font délicatemenc 
printer , &es carnations en (ne agréables 8e vraies, 
Onvois, par cerouvrage , avec quel foin il avoit étudié 
ln natüres Si Von fé plaine que-fes figures tranchent 
trop durement avec les fonds ; fur-rout du côté de la 
Aumière,Hfaue lui pardonner cosdéfaue qui oft plurôe 
eulifdultems où vivoit l'artifle qu’hn vice qui lui, fie 
lier: Ses tableaux en général fone bien peints, & 
De finie plus Oigné ny nuit pas à la legèreré de la cou- 
£he. Sx/coulour cit fraîche, fes compofñitions riches, 
fes ordonnances variées, fes payfages bien touchés. 
Lerravailopiniâtre do. Lucas fut récompenfé par la 
faune fr mptieufement le voyage de la-Flandre 
& de 1x Hollande pour voir les astiftes done il ne con 
moiffbinque les talens, & leur donna des fêres à,Mid- . 
"dulbourg à Gand; à Malines, à Anvers. On croit que 
des peinures jaloux de fa réputation l’empoifonnèrene à 
Fleflingue"onfait du moins qu'il ne méha depuis 
qu'usenie languiflante ; mais le véritable poifon qui lui 
déesalmors fur peut-êere l'application exceflive qu’il 
avoltprifé dis fon enfance. L'état do fangueur auquel 
Abétoierédniene pur le forcer au repos, & quand il 
Maforce de fe lever, il continua fes travaux 
mourut en-1533, à l'âge de trente-ncuf 
mas, n'ayant joui que d’une courte vie ff on la mefure 
inombre de fer années , mais d’une vie fort longue fi 
wat mefüre au nombre de fos ouvrages. Quoique là 
matwene uiait guère accordé que la moitié de la vié 
erdinaire das hommes , il exerça pendane trente ans fes 
nalarss déja formés , & c'eft à-peu-près tout le remps que, 
Le G ij 
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æelle d'une groMerfervante de raverne, comme les 
grands maîtres de l'Italie ont étudié l’Apollon du Bel- 
vedèrsoulaVénus de Médicis. Ce n’évoir pas le moyen 
"de d'élever aux nobles conceptions de Raplaïl; c'en 
vétoir un de parvenir à l'imivarion du vrai dans le genre 


Labréputation quelquefois f difficile à acquérir, & 
gu'omvoiterop fouvear le refufer au mérire s’il n’eft pas 
fecondépar l'intrigue, vins avec la foriune le charcher 
dane fon moulin. Souveng appellé à Amfterdam pour y 
faire desportraits, ilalla sécablir dons cette ville, & 
De RU d'ouvrages & d'élèves. 
Mais en changeant de réfidence , il conferva fa ma- 
nriète dowivres ne fréquenta que des gens du peuple, 
pecherchædérécréaion que dans la crapule, ne vis 
“dans l'argent que Jui rapportoient fes travaux que le 
“plaifir d'en amañfèr & choifit une jolie payfanne pour 
Ascompagne, de (a vie. Ainf, fes idées fur fon art, 
reftèren: les mêmes que celles qu’il'avoit conçues au 
molia,de on père. Il s’accupa pogionre de l’imitarion 
de Ja bañe dont il aimoit à s’entourer, & fes 
Murent pour lui l'idéal de V’act. I] ne connoïfloir 
guère de Vantique que ig.nom, & no prononçoit ce 
“romique pour sen -mocquer. Il rafembloic de vieilles 
armuter, de vieux vêremens étrangers au bizarres , done 
#. feplaifoir à affubler plutôt qu'à draper fes modèles, 
Beilappelloie cela fes antiques. 
— Maïs laifons parler fur cet artifle un homme de larr 
maps, qui a vu un grand nombre d'ouvrages de 
co peintre.« Toutce que Rembrandt a compof ; dit-il, 
x cit fans nobleffe : c'évoit un génie plein de feu qui 
> s'ayoir aucune élévation. Ses Héleies ns font 
Gi 
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se mfémblans à bine maftaradW 
mets mes qu'il a voulu ropréfenter. I4 
mn de tableaux d'hiftoire que de 
D =hieaux d'hiftoire que nous con- 
ne Mine la plupart aufli : ridicules aux 
ee qu'ils fonc admirés par les peintres, 
= tmemque les portraits , fa façon de deffiner 
te lippucrable ; encore n'en faifoit-il bien 
en, El fentoic fi bien fon incapacité à 
Da mais, qu'il les cachoït le plus qu'il 
Baue éviter la difficulté, j'ai vu de fes ta 
mb quelques traces de broffe, qu'on ne 
mue pus trop de ,%e atent à une certai 
- élnpes des dr rer décidées, mai 
fou gependant prefqu'autane d'effee que fi le 
avoit mis plus de foin. Ses rêves de femmes 
mini affèrément pas les graces du beau fexe. Quand 
mibuelhyé des figures nues, il n'y a mis aucune 
mettteétion ; elfes font courtes, les fermes ourrées 
Mibihäigres , les emmanchemens lourds , Jes extrémités 
MUbp petites ou crop grandes ; & toutes manquent 
m dans les proporrions. ‘ 
sb n'a dû fon talent qu'à la nature, & à fon inftiné, 
m SA à quelquefois approché du beau, ç'a été moins 
n pat réflexion que par hazard, & par fon affujettiffe- 
# ment À fuivre pas à pas la narure. Il ne faut pas 
» croire que n'ayane pas été à Rome, il n'ait pas connu 
w les grands maîtres diralie : il avoir fous les yeux 
» d'amples recueils qui auroient di changer (a manière, 
w où du moins la corriger ; mais il admiroie tout &e 
ne profiroit de rien, 
Y'A ot la touche hardle des ouvrages de ce male j 
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pan eft renté de croire qu'il travailloït promprement ; 
w'mais Mincertisude où le Hifoir, fur le choix des at= 
» études Se du jer des draperies, fon peu d'ufage & de 
sconnoïfancé des belles chofes, lui faifoit perdre le 
mfeu defes idées. 11 changeoit quarre & cinq fois 14 
» tête d'un portrair, & on eût renoncé à fe faire peindre, 
m fila vériré &e la force de fon pinceau n’euffent pas 
» dédommagé de Vimpatience que çaufoir fauvenr Je 
» peintre, d 

» mule eften mêmo-tems un definareur mé 
» dicére ÿ &e un peintre qu'on peur: égaler aux plus 
mgrands malreos pour la couleur, la touche ; & le 
mclair-obleur, H femble quhik eût inventé l'arr fi V'are 
maavoie pas été crouvé. 11 s'écoir fair des règles & une ” 
s pratique sûre de In couleur , de fon mélange, & des 
seffoes des différens tons. 11 aimoit les grandes oppoñi+ 
Ations de la lumière aux ombres, & il en pouffa loin 
»Timelligence. Son arcelier écoic difpofé de façon 
paques dlaillaurs afez fombre ; il ne recevoit la grande 
»huière que par un trou, comme dans la chambre 
mnoiretice rayon vif frappoie au gré de l'arrifte fur 
» l'endroit qu'il vouloir éclaïrer. Quand il vouloit fes 
» fonds clairs , il paffoic derrière fon modèle une toile 
dela couleur du fond qu'il jugeoit convenable, & 
meute toile participant au même rayon qui éclairoie 
mia tôt, marquoir fenfiblement la dégradacion que le 
» peintre augmentoit fuivant Les principes. 

mEa façon de Faire de Rembrande eft une efpèce 
» de magie. Perfonne n'a plus conna que lui Les cffees 
n'derdifférentes couleurs entr'elles , n'a mieux diftin- 
»gué celles qui funr amies de celles qui ne fe cons 
pviennent pas. Hlplaçoic chaque 1on çn fà place , aves 
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fe plus grand foin les parties les plus indifférentes du 
(tableau, 8 f1 fe contentoit d'indiquer les :autres par 
quelques rratnées de broife. Ceux qui lui demandotene 
des tableaux auroïont éré mal reçus à fe plaindre de 
ces birarreries, qu'il prérendoir quelquefois ériger en 

principes, « Un tableau eft ni, difoir-il, quand 
w l'éiteire rempli le bue qu'il soft propoé ». 

Telle eftia puifance d'un grand ralene dans quelques 
parties dol'arr, que Rembrandr , avec fes énormes dé- 
auras doit être compré parmi les plus grands peintres, 
Æqu'on pourroïr même le regarder comme le jremier 
desprintres, à neconfidéser que la pointure propremenr 
die, Se Ia dérachant do l’art du defin qui lui eft & 
Antimement affocié, J1 faut obferver que fi Rembrände 
fgnotoie ou mégligeoie des parties cffentielles de fon 
are, 1 connoiffoir l'expreflion ; qui feule peut animer 
ds ouvrages des arriftes. Ses expreffions ne fonc pas 
nobles, mais elles font vraies, vives & favances. 

mére une place honorable parmi les graveurs. T1 
y 2 8 lai dos eftampes dont le travail eft fingulike- 

d'autres où il neft qu'égra:igné y d'autres 
encore, & ce font les plis recherchées des amateurs, 
Moi iUne peut être diftingué, 8 où il na par conf 
mpientde valeur, que celle de leffet qu'il produit: 
mai Hembrandt elt admirable dans des têtes graiées où 
M polnte atout le charme, rout l’efprie de celle de 
“Label avec une ftience fupérieure, 

“Quoique plufieurs de fes planchos ient durées de 
Menife charlatanerie qu'il employoit pour en aig- 
ménientle prix, on faie qu'il n’a jamais quitté fa Hol- 
Handeÿ 1eft mort à Amiterdam en 1674, à l'âge de 
faixante-buie ans, 
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Piste qu'on-appeleune école, L'école Françoifé à pari 
quelque tems expirante; mais elle fe relève avec un 
mouyel éclat par les principes & les ouvrages d'un 
ruaitre Ge & favant, & de fes élèves qui fonc aujour- 
d'huï des maîtres. Jamais , depuis le Sucur, la France 
axtifte n'a pu concevoir de plus belles efpérances, 
Unenouvelle Écozx veft formée de nos jours en Ea+ 
rope, celle d'Anczererne. Elle réfide dans l'Acadée 
mie de Londres inftituéc en 1766 par lettres-patentes 
de Sa Majefté Britannique, & formée feulement en 
2769. Encore voifine de fon berceau, elle s’innonce 
par de grands fuccès, & mérite d'autant mieux d’ésrg 
applaudie, &ed’excirer même l’émulation de fes aînées, 
quelles parties qui la diftinguenc fonc les plus nobles 
de Varcy la fageffe de la compoñition , La beaut$ 
des formes, l'élévation des idées, & la vérité des ex= 
preffionss Cette école ne nous ft encore connue que 
per des eftampes; mais des artiftes qui en ont vu 
tableaux nous ont afuré que, dans quelques 
uns deufes maîtres, elle joint la couleur aux parti 
plusfüblimes de larr, & que fon coloris moins 
éclatant que celui des maîtres Flamands ou Vénitiens 
tient beaucoup de l'école Lombarde. M. Revmozss 
Préfident de Académie de Londres, eft connu pat 
fes diféours fur les arcs done nous faifons un ufige 
fréquent, &e toute, l'Europe a recherché l’effampe 
pratée d'après fon tableau du Comte Ugolino. Les 
amateurs des arts connoiffent aufli par des eftampes les 
talons de MM. Wesr, Kopser, Gens BOROUGHS 
Brown, &e. On dir que l'école Angloifé à d'excel+ 
lens peintres de chevaux. 
du peus reconnottre dans toutes les écoles la caufe 
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du cara&tère qhi les diftingue « dans l'école Romainé ÿ 
Poxcellente éducation de fes premiers artiftes, & les 
chefs-d'œure de l'art antique trouvés dans les ruines 
del'ancienne Rome; dans l'école Pénitienne, la magni+ 
ficence que répandofr à Venife le commerce de l'Orient, 
fx fréquence des fûres 8 des mafcarades, l'obligarion 
où fefont trouvés fort fouvenr les artiftes, de peindre 
&es perfonnes qui étoient vêtues des plus brillantes 
fétoffes; dans Tlécole Hol'andoifé Ka vie ordinaire de 
fes artiltes, qui fréquentoient fur-vour lestavemnes & les 
æuoliers des artifans grofliers, qui yoyoient fur-tout 
des figures bafles & grocefques, & qui éroient fouvent 
témoins des effets que produit une lumière étroite, na 
turelle ou artificielle dans des lieux fermés, La beauté 
doit entrer dans le cara@lère de l’école Angloife ; parcé 
qu'elle eft aflez commune en Angleterre poir-frapper 
fans ceffe la vue des artiftes, Si cere beauté n'eft pas 
précifiment éelle de l'antique, elle ne lui eft pent être 
pas inférieure, L'école Angloife fe diflinguera par is 
vérié de l'expteflion, parce que Ja liberté nationale 
faiffe aux pañlions tour le jeu de la nature: Elle con« 
fervera la fimpliché, & ne fe gâtera pas par une af 
fe&ation théâtrale, par les mignardifes des «faufles 
graces, parce que les masirs angloifes confervent elles+ 
mêmes de la fimplicité. 

Regardez le portrait d’une Françoife peinte pat un 
François ; vousy trouverez le plus fouvent, pour toute 
expreffion, un fouris commandé , que les yeux & le 
front ne partagent pas , & qui ne vous indique aveuné 
affetion de l'ame. Regardez le portrait d’une Angloifs 
peinte par un Anglois; vous y troaverez le plus for 
vent une exprefion naïve qui vous fera connoître le 
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£ataAère de fa perfonne ropréfentée. ( Artielé de M, Lus 
wasçus )- 


EF 


EFFET, ((üubit. male, ) Ce mot fignife propres 
mentle produit d'une caufe, Dans les ouvrages des 
arts ilfe dir de l'apparence qui réfulte de ces ou 
wrages, 6 fe prend en bonne où mauvaifé pars! ce 
tables eff d'un bel effet , certe lamiére eff d'in effer 1rop 
dar. Mais quand il n’eft reftreint par aucune épithère, 
#1 prend roujours en bonne part? C’eft louer un ta- 
bleasique de dire qu'il Fait de l'effer. 

"Doi rationerm artis intelligure, indoëti ETES 
(Les favans comprennent la raifon de l’arts les igno- 
Fans n'en fentent que le plaifir. ). L'effér pour celui qui 
eonfidére un ouvrage de peineure eft la fenfation ou le 
femtiment que cet ouvrage lui caufe; pour l’arcifte, 
Vefemefce qui doit rofulter dos différentes parties 
delta qu'il exerce, 

Helbinutile de s'étendre fur la première fignii- 
cation dé ce mor. La fenfation & le fentiment qu'éprou- 
ventceux qui regardent des cableaux dépendenr d'une 
Gnfiniré de chofes qui leur font abfolument relatives, 

nt de celles qui regardent l’artifte. 

Quane à l'efféc obfervé relativement au peintre, 

réflexions qu’il eft bon de fuggérer à 

ne font poine affez avancés pour les avoir 

faites: L'arc de la peinture eft compolé de plufieurs 

mittien principales, chacune de ces parties eft deftinée 

Dproduite une impreffion parciculiere, qui eft fon 
“fa propre. 

Legfés du doffin oft d'imirer les formes: celui de la 
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place, leur figure, leur proportion, leur 

apparence rée où colorée font dire que c’eft un 
deffin : 'eft aïnfi que Michel-Ange, en traçant 
Le figure, favoit exprimer quelquefois par le fimple 
tait, la fon des membres, leur jufte emman- 
chement, nce des myftles, les enchäffemens des 
Yeux, les plans fur Jelqpels les os de la rête fon placés, 
nfnle caraétère de lation qui doit infailliblemenc 
réfulree dela jufteffe de routes ces combinaifons. Aveë 
de fecodes de quelques hachures, il pouvoit indiquer 
aux yeux exércés dans l'art de la peinture, l'efféc du 
je & l'on pourrait dire même celui de la cou 

Jeuri un deffin de certe efpèce eft ce qu'on appelle un 


Seffin du plus grand effec. 
Liéfféepardieutièrement appliqué au coloris, eft celui 
auiporte limitation des couleurs locales à un point de 


pere@ion capable de faire une illufion prompte & 
Fenfible. 


Es coulburlocale eft la couleur propte & diftin@iré 
de chique wbjer : elle a, dans la nature, guand Li 
D ; une force & une valeur que l’art a 
bien de la peine à fmiter. Des organes jufles & bien 
txercés dans les moyens de l'arc peuvent y prétendre, 
mais lécueil qui fur cette mer difficile eft le plus fa- 
maufrages, c'eft cerre habitude de toné 
ef qui benracine, fans que les peineres s’en 
ent parüne pratique répérée & qui, renaiffant 
ssduvrages, fait dire de plufieurs artiftes, 
gris, où roux; que leur couleur ref+ 
e; qu'elle eft rouge, ou noire, ou vio= 
Es fi favorable à ceux qui ; fans principes 
# les manières des maîtres, eft un 

L K 








EFF LE] 
&ui leur conviennent. Quoique là nature fenible aue 
porifez l'excès des détails, cee excès eft un obftacte 
à l'effes thédural, & à Ver pitrorelque. 

Cependant, cette obfervarion n'autorife pas à J6# 
fouftrairmindifiin@ement, mais à choifir ceux qui fonc 
efentielnou favorables, pour établir ou rendre plus frap= 

de caraëtère qui doit dominer. Se déterminer avec 
jufielfe, c’eft le propre d’un génie grand, qui dans ce 
choix, embraife les déraïls d'un objet, mais qui ne 
s'artére qu'à ce qui lui convient. Il ne fe laïffe point 
fduire parce qu'il ne perd jamais de vue le bue où il 
rend. Unpeintre d'effér, eft ordinairement un homme 
& dans vous les arts, le génie, lorfqu'il ef 
fupétieur, dévoile la ftience des effees; la poéfie, ainfh 
quels peinture, Ia mufique, ainfi que fes deux Sœurs; 
me pourront jamais prétendre que par certe voie à des 
fusobséclarars & à cette approbation géneralc, qui eftfi 
flateufe, Les autres parties aurone des admirateurs, 
Teuprandseféis réunironc vous les fuffrages. L'hommags 
muonleutrend ft, pour ainfi dire, involontaire : fl 
ne doierien dla réflexion ; c’eft un premier mouvements 
€ Anislede M. Farezsr ). 

ÆErrer. Les vucsingénicufes que renferme l’article 
qu'onvient de lire, ont befoin d'être accompagnées 
de principes plus polirifs : ils nous feront fournis par uns 
profeffeur de l’art. 

n'Quoique les principes des effers foiant écrits dans la 
péietil, faut, pourles y lire & les imiter exaétement, 
Faire attention que fit qu'on éclaire une figure du 
KG où d'une lumière artificielle; 31 doit y 

avoir un premier clair, qui domine tous les autres: 


CE jour principal dois être placé fur Le partie la plat 
LE 
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ftenefont que a réverbérarion des rayons dece qui les 
éavironne; is feront d'auranc plus vifs , qu'ils ferons 
produits par une lumiere plus brillante , & fe perdront 
dins l'ombre lorfqu’ils ne ferone occafonnés que par 
ne foible lueur : obfervons que les reflets érant les lu- 
mères des parties ombrées, doivent être placés fur le 
milieu ducorps pour en former l’arrondiffement, cumme 
onyplaccles lumières dans les parties éclairées par le 


jour. 

Les lumières, les demi-teintes, les ombres & les 
reflets aiüronr leur éclat, leur fraîcheur, leur force & 
Jour beauté relitivement au voifinage ou à léloigne- 
ment du principe qui les produit. 

Qu'il y ait toujours une demi-teinte entre les lu- 
pmières &e les ombres, pour que leur oppoñtion ne pro- 
duife pas des duretés. I1 ft néanmoins des occafions 
où l'émbre. peut trancher fièrement für la lumière; 
mais ee n'eft guère que lorfque deux corps contigus 
agiffent l'un fur l'autre. 

Queer ombres portées foïent plus fortes que celles 
derobjets qui les porrent , & que leur force foicaltérée 
dés rquellenrecevrant quelques reflets ou du fol de la 
xerreouldes corps qui leur fonr voifins. 

Mons les objers fe déracheront de leur fond par des 
partis décidés, Leurs contours & leurs détails ne feront 
prononcés qu'à raifon de la lumière qui les éclaire, Ca 
n'ellpas roujours la partie la plus proche de l'œil du 
fpoflareur qui doit Étre la plus arrondie, la plus rc 
cherche} c'eft celle que le jour frappe de l'éclat le 
plus Iumineux, 

On fe doit jamais affeGter de détourner les lumièros 
HP Cmbres des endroits où la nature les place. En 

H üj 
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une maffe d'ombre, non-feulement plus confidérable 


qu'elle, mais encore plus étendue que la demi-teinre 
Re la lumière réunies enfemble. C’eft ce qu'ont penfé 
& opéré la plupart des grands maîtres qui connoiffoieng 
parfaitement la magie des efers. 

Les ombres donnent aux demi-teintes l'éclat dont 
Mclles-cifonc briller la lumière. Elles veulent êrre traï+ 
te d'un ton vague, par mañles plates, & ne doivent 
offrir que de très-légers dérails des chofes qu'ella 
valent. 

Les reflets achèrent d'opérer l'illufion que l’artifice 
der lumières, des demi-teintes & des ombres avoit ar- 
tiflément entamé : mn objet ne peut étre arrondi fans 
lefecours des reflets; c’eft par leur entremile qu'il 
prend le plus parfait relicf, 

Ainfiquarre cfpèces de maffes, entrent dans la magie 
dos effets d'une compoñition ; maffes de lumière, males 
dedemiteinte, mafles d'ombre & males de reflets. Elles 
font toutes d'une égale importance, & ne produifen, 
Aillufionqu'autane qu'elles font routes parfairement en- 
tendues. De combien de combinaifons féduifantes ne 
font-ellenpas fufceptibles? De combien d'ingénieufes 
mariétés Jour concours ne peut-ïl pas être la fource? 

Unie malt de demi-teinte qui relève l'éclat d’un ob 
feclumineux eft-eile ici oppofée à un fand clair ? Là, 
lle ftrotve en conrrafle ayec un objet vigourciæ 
En brün qui la rend lumineufe elle-même. Non lois 
cnfont des mañles claires qui, par leur couleur propre ; 
fe Staichent fur un ciel brillant ; plus près, des ombres 
fifes qu'éclairent de tendres reflers. Tantôe, c'eft für 
En fond fuave que fe dérachene des objets obfeurs 
Hhanibt c'eft fur la plus fombre des forêts, qu'a 

H iv 
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Queleronr enfemble d'une ordonnance pittorefque 
foueavec fon fond. 11 n'importe par quel effee. Le parti 
fera beau routes les fois qu'il fera nettement décidé, 
Sque, dans lamaffe, il ne fe trouvera point d'objets 
qui percent avec Je champ fur lequel ils fonc en ep- 
pofrion. 

Alfaut introduire dans le rablean une couleur ainfi 
au'unelomière plus brillante que toutes les autres, & 
wne nuance ainfi qu'une ombre plus vigoureufe que 
ous les autres tons des mafles d'obfeur. Ces effécs 
ménagés pour faire la plus forte illufion, doivent être 
réferés pour l'endroit où fe paie Le plus grand intérêt de 
1x feêne: Ailleurs les accidens de lumières & de cou- 
Jeur feront très- modérés & ne feront fenfibles, que 
pour relever l'éclar & la valeur de l'a@tion principale 
& del'éffét dominant, ( Article extrait du traité de 
préimmire de M1. Dannré Hannon.) 

Sivous voulez avoir du plaifir, (on pourroit ajouter 
& du fuccès) en peignant, il faut avoir tellemenc 
pefall'éonomie de Votre ouvrage qu'il foic encière- 
ment fair avant qu’il foit commencé fur la toile : il fau, 
dis-je, avoir prévu l’éfér des grouppes, le fond, & le 
chair-obfeur de chaque chofe , l'harmonie des couleurs , 
intelligence de rout le fujer, enforte que ce que 
vous metre fr laroïle ne foie qu'une copie de ce que 
Nous avez dans la penfée. ( ore de pr Parures fur Le 
Vers 442 du poëme de la Peinture de Lurnesnor. ) 


ERHUMER ,(v. a&. ) Ce terme fignifie en peinture 
rendrécertains objers moins fenfibles, les moins pro- 
moncerpour qu'ils appellent moins la vue. On dit, il 
faut «fumer cette partie; ce contour, &e, ( Arricle de 
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ÉLÉGANCE. ( fubft. fém.) 11 eft des termesvagues 
comme je l'ai déjà fair obferver, qui fans être définis 
avec précifion, font à.peu près fencis par le plus grand 
nombre des hommes fpitituels & inftruits. Le mot Élé- 
gence eft de certe, clafe, Ce mot paroïc appartenir 
d'origine aux beaux arts; il eft employé dans tous & 

» Par conféquenr, à des objers fort diffcrens les 
ms des autres. 

Dans l'architeQure, on dit un bâtimene élégans ,une 
colonne élégante, des profils élégans : dans la pocfic & 
l'éloquence on loue un ftyle élégant, des vers remplis 
d'élégance, Dans le monde, on dit aufli un jeune homme 
dlégum , & quelquefois un élégawr, pour défigner celui 
dont le foin où la prétencion eft de. montrer l'élégance 
dans fa figure, fon maintien, {a parure, enfin dans tout 
<a qui lui appartient, dans roue ce qui le couche ou qui 
Nencoure, Mais en ce dernier fens la dénomination 
prend, dans l’efprir de ceux qui s’en fervent, une teinte 
Aégèremenc ironique, que comporte ce mot, parce qu'il 
efvague, à peu près comme le mor agréable, auquel il 
ferr quelquefois de fynonyme ; car dans la converlation 
on dit, à l’occafon d'un jeune homme frivole & ro« 
cherché, qu'il eft un élégans où un agréable, Le mot 
élégant à, dans l'arc de la pointure, ainfi que dans l’art 
d'écrire, un fens plus précis. L'éfégance y peut ire dé 
finie, Âce queje penfe, comme une portion de la grace, 
jointe à wne portion de la beauté; & dans les arts, il 
nefe prend jamais en mauvaife part, Le peintre, pour 
aucindre à la boauté, doit poféder la connoiflance 
parfaite des proportions & les jufles rapports des pare 
ries entr'elles, Ce même artifte, pour faifir la grace, 
doit faveir mettre un parfaic accord entre Les afedions 
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Paï parlé, & qui avez peut-être la prérention d'écre 
vous-mêmes au nombre des élégans, foyez certains que 
vous êtes plus éloignés de connoître la véritable élé. 
agence, que ceux qui n’en ont encore aucune idée ; car 
31 eft plus difficile de re@ifier une idée faufle, à la 
quelleons’elt livrée, que d'en prendre une qu’on n’avoic 


Tleft à craindre que vous ne fafliez confifter l'élés 
gance plutôt dans le maintien & peut-être même dans 
les draperies de vos figures que dans les proportions & 
dans le nud, Vous qui bâciffez & vous qui maîtrifez vos 
mchiteëes, vous ferez confifter l'élégance dans des or= 
nemens fouvent inutiles & de mauvais goûe & dans une 
incorre@ion affeñiée des profils, plus que dans la 
preté dincrait; &, vous qui écriyez ; vous erolrez voir 
Télgance dans certains choix de mots à la mode, de 
ours manièrés , d’épithères ambiticufes ; plus que dans 
le goûr fin, juftement mefuré du ftyle, dans la pro= 
piété des rermes & dans Je jufte accord -de toutes ces 
chofesarec le cara@ère de l’ouvrage & de Ja penfée. 

Pourrevenir à vous, jeunes artiftes, foyez perfuadés 
(& patte l'aurez-vous vérifié (ns qu'on vous y 
engage) qu'une taille prolongée & mince fans une jufte 
proportion avec Les Sicantenpartien qui accompagnent 
Seins embonpoinc; qu'une, figure allongée , qu'une 
colonne efilé, un profil épargné, ne conftituent point 
Vélégance, ou no prennent ce nom que parmi ceux qui 
exercentiles arts fans véritable connoïffance des prin= 
<ipos; ou dans les difcours vagues des gens de goût qui 
des ont formés. (Article de M, H'ATELET, ) 

L'Éracance n'eft pas la beauté : elle offre une idée in< 
fédieure au beau, & plus voifine de l'agrément, Loin 
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futiles, 5 LE faifonnable qu'on doîe faire des 
æalens , un royatme même très-floriffane, 

Leluxe, lamode, l’efpoir fouvent chimerique de la 
fortune enrraineneun nombre infini de pères de famille 
à marquer à leufs ettans une deffinée qui n’écoit- pas 
celle"que leur avoic marquée la nature. On peut dire 
de certe foule qui le précipite à nos écoles de deffin: 
combien d'appolés & combien peu d'élus. Que deviendra 
<ependant Ia plus grande partie de ce peuple ; confacré 
aux arr fans difpofiions & fouvene même au mépris de 
Heurs difpoñirions naturelles? une vie malheureufe lex 
menace Serc'eft ainfi que nos ayeux failoient tane d'in- 
foreunés, lorfqu'ils vouolent leurs enfans à l’érat mo- 
maltique, avant qu'ils ouffent non-feulement la moindre 
wosation, mais la éonnoiffance la plus légère des ebi- 
guions qu'on leur impofoir. Ce nombre de mauvais 
molsercontribuoit fans doute à‘eorrompre les mœurs, 
d'avilirla religion; & nos mauvais artiftos multipliés 
comtsibuenr déjà vifiblement & contribueront de plus 
en plus corrompre Ge à avilir les arts. I] eft vrai 
Au mauvais peintre w'eft pas enchaîné comme uh 
religieux, par des vœux indifolubles; mais, parvenu à 
xrenteansyne s’étane occupé qu'à gârèr des couleurs, 
quellereffource lui refte-t-il? Je fuis donc bien éloigné 
de vouloir exciter aujourd'hui les pères de famille à 
nouer eurslenfans aux mufes, qui le plus fouvent re- 
jettent ces ofrandes , ou plürôt ces vitimes. 

Pour vous, jeunes élèves, qui, doués de véritables 
difpolitions, 8 du germe des talens, avez déjà droir de 
œélover mesrerreurs, fouvénez vous quo rien n'eft A 
moble que la carrière où vous ‘entrez, mais qu'il five 
derralens, de l'étude & des mœurs pour la péréourir 
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_« Pour acquérir des fdées qu’il puiffe combiner au be 
Gin , le jeune artifte doit chercher à cannotere le plus 
grand nombre qu'il eft pollible de bons ouvrages faits 
srantlui. Julqu'à préfent il n'a eu qu'un maitre; il va 
mvoir pour maîtres tous les artiftes illuftres de tous 
Les Gècles. Les perfeétions de chacun d'eux ferons les 
objets de fes méditations & de fes études, Ayant fous 
les yeux des exemples nombreux de beautés direrles, 
Gi ne sombera pas dans certe pauvreté de conception 
que l’on peut éprouver quand, on ne connoît que les 
exemples dun feul maîre. Ce fécond période eft en= 
£ore un temps de fujetion, L'élève n'avoie auparavane 
qu'un feul précepreur ;il en aura plufieurs dont i] de;ra 
Écouter les leçons, Qu'il craigne fur-rout, #il ne veu 
pas dégaret, de s’engager dans un fencier où il rap 
percewroït pas les traces de quelques-uns des anciens 
Amalités qui ont fondé la gloite de Part. 

Dinsle troifième période , lartifte eft libre du joug 
de l'autorité, & n'a plus de maître que {à propre raifon. 
Ceftalors qu'il porte un jugement fur Les différentes ma- 
nières d'où découlent différentes fortes de beautés, 14 
s'efléudié dans le précédent période à connoltre les 
perfe&ions diverfes des différens maîtres. Des idées 
réunies. de ces perfcétions, il fe formera une idée com- 
plexe qui fera celle de la perfeétion de Pare, Comme 
Céformais El aura l'intelligence formée par la contem- 
plation, iLfaura diflinguer les perfcétions qui ne pruvene 
Paccoderentre elles, & ne fe fatiguera pas à pourfiivre 
un bitqu'il lui eft refufé d’atceindre. Enfin ce ne fonc 
plus lesPartiftes qu'il va comparer entr'eux ; c’eft are 
quil va comparer à la nature. 

On scquiert la faculté de bien porlêr dans la con 
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.” L'hibitsde de delfinér éorreflemène lès objets icls 
Mue nouslles voyons, noûs rend propres À bien def. 
finer danprla Müite même éclx que nous Imaginons. 
Copie le nud'avec Une fcrufuleufe oxaétitdde, ceft 
iquéfir l'habitude d'êrré corté@ & phécis; Ceft faire 
inneefle de nouveaux probtés das la connoiffance dé 
Asfguré humaine ; c'eft fe ménager le moyen d'en ex 
Mes beäurésy &' de Vélever jufqu'à celles dé 
Pantique, & à ce e imagination peut concevoir 
derplüs" parfait dans P'idéali de Patr, De cerce matière 


Hence de procéder, réfulrera dans Ia füice Ia ficufré de 
donner aux oùvrages les plus étudiés , les "plüs Anis, 
h Æ le fentiment de Ja facilieé : nous he puelohs 
pate ncmite facilité dangereufe qui ne procède que 
ne adrens purement manuelle , mais de celle que 


dense ls fcience dece que l'on fair. Les anciens de 
fontpartenus à cree facilité, la feule qui foït louable, 
uepatone étude attentive de Ia figure humaine ; c'eft 
parlemmänies cravaux qué les modetnes parviendron 
ai mème bur. é 
LePprands imattres de l'art portolent li loin lus exac+ 
Hide Aleopier ce qu'ils Voyoient, que l'on cohnoîe 
derdefineque fit Raphaël pour les premières études de 
frrablesux ; où l'on voir les figures coëffées du bonnet 
Ge portbient les modèles ; des exemples d'une fem- 
bible exsäitude fe trouvene difs des déflins du Cat- 
Fiche, C'eft en abandonnant certe ucile pon&lualité, 
Gueleté=oler modernes ont perdu ce qui fit la gloire 
des grands artiftes. - 
AbMBONE à fouhairer que ces précepres de l'habile 
proftelr forentiffent dans routes les écoles, & dis 
Migeëlbnt les leçons de couv les maîtres & la pratique 
1j 
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@e fruit Le maître qui veut que fes eldves Étonnent 
par leur adrofe, ne formera pas de grands malus, 
Carricle de M. Lerssour.) N 
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EMBU (pare paf} de dit d'un tableau lorfque 
Hescouleurs à l'huile, avec léfquélles on peint, dé- 
viennent mastes & perdent leur Juifant, au point qu'on 
pe diféerne pas bien Jes objets. 

Lorfé'on peint (ur un fond de couleur qui n'eft pas 
bien fes, lescouleurs qu'on mer deffus s'emhoivenr en 
faféchant. Alors V'embu provient de l'impreffion trop 
fraiche de latoile où du panneau. Il peut auffi venir 
decequ'onrepeine fur une préparation qui n’a pas eu 
Jememps delfe ficher parfairemenr. On remédie à cet 
Anconrénient, lorfque ce qu'on à peint eft bien fec, 
enpallant par-deffus un blanc d'œuf battu ou du vernis. 
CAreielede Pantienne Encyclop#die, ) 


EMBPATER fignifie mette beaucoup decouleur, 
foinenunefois , foie en pluficurs, fur ce qu’ompeine. 
Onditiee tableau eft bien empdré, bien noutri de 
eouleur. 

Emplterfe div encore lorfqu’on mer les couleurs 
Meur rableau, chacune à la place qui conyienr, fans 
Jen-méler ou les fondre enfemble . on dit, cette 
téte n'elt qu'empdrée. ( Arsiele de l'ancienne Encyclo- 
pédie.) 

EMULATION , (fibf. fém. ) c'efl une fôrte de Hi- 
wabrélansjaloufe, une lurce entre dés Hommes vertueux 
méfedifpurencie ficcè dans ui projet louable, L'arcifter 

Ti 
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FA sr mn être chauffées prefque jufqu'au 


Onne peut l'époque de la peinture encaiffique, 
lin  , l'aureut qui s'eft le plus érendu fur certe ma- 
peindre, dirqu'on ne favoit pas même de fon 

temps os quel étoir lepremier qui avoir imaginé de peindre 
avec ur avec le feu. (1) Quel= 


mais elles ne répandroient pas plus de lumière fut les 
moyensid'exécuter les tableaux avec la cire, les cou- 
Jours & le feu, puifque Pline, ra nous en à tranfmis 
Jerefpèces, dit peu de chofes di moyen de les pra- 


(2) Gorie pingere ae piduram inurere quis primus excogitaverit 
mom confia. Quid , Ariflidis inventum putant , pofles confumma- 
ave à Pranieele. Sd aliquantd rerufliores encanflicæ pidaræ extitere, 
ut Polygnoti & Nicsoorir& Areefilar Pariorum. Lyfippus quoyue , 
ue Jam infisipfie inaven, quod profeto non fecifet 

ri lsrauffà inrentd, Pau Lie, 35 C. #8 _ 
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diquer. 11 eft conffanr, dit-il, que l’on connoïfloir an$ 
ciennemeur deux genres de peinture encauflique, qui 
fe faifüfanr avec Ha cire & fur l’ivoire , au ceffrum,, 
CEE Bite mu Mérelum (x), avant que l'on connûe 
En ve des peincure für l'extérieur des vaifeaux , 
me etpèse qui s’opéroir avec des cires qui , ayant 
Me sentiaus liquides par lation du feu, étoient de- 
name propres À être appliquées avec le pinceau. Cetta 
Apobrenre étoit fi folide , qu’elle ne pouvait être altéréæ 
mg le foleil, ni par le fel de la mer, ni par les 
nets: Quoiqu'il ne paroïfle pas dans ce pañige qu’il 
Air fair mention de l'efpèce d'encauflique dont on faifoic 
ds tableaux poratifs, on peut cependant préfimer 
que Ja première efpèce étoit employée à cet ufage. Cet 
encauflique & celui des vaiffeaux avoient-ils de l” 


6), Cefrim » virieulum, moës que Fos n'entend point relarive— 
méne à la peinture À l'encanfique. « Encaylu pingendi duo füife 
» ahtigultur peners conflat , cers G ln ehore, eeffro , id eff, viricule , 
= dose clafes pingi-cæpere oc tertinm ie» refilutis igeiceris 
m penicillo utendi , quæ pure in navibiil nec fole, mec fole » 
» vendifiu cormmmpitue. Pin, Lie, 254 Cat n. 

* M. Momnore , qui à fourni l'art. meanflique que l'on rroure 
daer le Diéiomnaire Encyclopédique, à eraduit les mots in navites 
dans les vaiffeaux. 11 a fans doute eu fes raïon; fl a formé le plan 
d'sccommoder Pline à la peinture au favon de M. Bachelier , pein- 
rte qui (uremenc ne pouv@lt pos refifter as fl de la mer , au foleil 
& ax venus & encore moïs à l'eau. Il ne faux pas croûre que ce foie 
une faute d'inceiion » car orfque M. Monnoye waduis ée que dit 
Oride : 

Et pida coloribus affis 
Caléfum matrem concava puppis habet. 
Et la pouppe repréfente la mère des Dieux en cenleur Brilée, 
nepèe que cet emeanigue Évoix bics plus peaticable dens Les vaificnm 
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Miro e cela puife êere, nous n'oferions ce 

Paffurér, d'autane que M: le Comte de 

En: &e M. Majaule, qui ont beañcoup examiné cette 

matière (paroiffent mettre de la différence entre les 

moyens “eéerion de ces deux genres. Poyez leur 
démoire, 

” On employoie ea V'encauflique (ur les murailles : 
certe pratique étoit-elle une fuite de l'encauflique des 
tableaux , où Pencauflique des tableaux avoit-il fuggéré 
aux batbouilleurs de murailles d'en faire l'application 
à leurs travaux, pour rendre leur peinture plus folide ? 
M'eft impofible de décider la queftion , foit que l’on 
confllte Vicruve ou Pline; qni en ont parlé. Cepen: 
© dant, fi cos doux auteurs ne difent tien qui puife 
éclairer cetre difficulté, ils nous en dédommagent par 
mie defériprion três-exaûle de la manière de pratiquer 
cettefpèce d'encauflique, Voici d'abord ce qu'en dit 
Wivawe (x); L VII, C. IX, lorfqu’il parle de la 

on du minium : Corte couleur; dit-il, noireie 
lorfqu'elle eft expoñie au folcil, ce que plufieurs ont 
éprouvé, enraurres le Scribe Fabérius, qui, ayant 
voulu quefa maifon du Mont - Aventin hr ornée de 
belles” peintures, fie peindre tous les murs des pé- 
riftiles avec le mini, qui ne put durer que trente 
jours fans fe gâter en pluficurs endroits, ce qui le 
contraïgnie de les faire peindre une feconde fois avec. 
d'autres couleurs, Ceux qui font plus exaëts & plus cu- 
toux, pour conferver cette belle couleur après qu’elle 
a été couchée bien également & bien fichée, la cou 
rent de cire pumique fondue avec un. peu d'huile, &, 


{1} Tdodion de Perault, 
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Évec de In cire, desconteurs & le feu, C’eft donc aux 
lumières de M. de Gaylus que la France a obligation 
des premières vues du renouvellement de cet art, 
Cependane un auteur anonyme fit imprimer un ou« 
vrage en 1755, dans lequel il s'efforce d'enlever certe 
ploireà M. de Caylus; ouvrage done nous féndrons un 
compte três-exa@, ainfi que de tout ce qui weft pañé 
depuis 1752 jufqu'à ce jour ; afin que la poftérité n'ais 
pas, far lé rénoïüvellemenc de Ia peinture à l'encaufti- 
que, le mème-embarras qu'ont éprouré ceux qui ons 
travaillé à en) débrouiller l’origine cher les anciens, 
Pour ne poiaem'expofer à comnietere d'injuftice.én- 
wersperlonne en. travaillant d'après des oul-dire; jo 
coniménçai par écrire à M, le come de Caylus pour 
favoir'comment.M, Majzult , doëteur.en: médecine ide 
Aa Faciiré de Paris, partagcoir avec lui la gloire de 
Aa découverte -de-da puineurs à l'encauflique, & dans 
quéliemsäl apoivilut a lMAcdémierdes Inferiprions fon 
premier mémoire fur ceme matièee ; j'écrivis auffi À 
MoMajaulr Le premier me fit l'honneur de me rés 
pondre , que, fans M,1Majaclr,il n'eûc jimais trouvé les 
moyens de peindre à l'encauflique, & que fon pre- 
mier memoire. avoir éré lu à l'Académie des Belles- 
Lerresenu752 ; le focond , que, fans M. de Cayluss 
Mil-m'elrjamaispenté à ce genre de peinture, & que gere 
dlcouverte éroit le produie de leurs travaux fairs on 
commun. J'écrivis enfuire à M. Sylveftre, dire&teur de 
VArcadémie Royale de Peinture , pour obtenir des éclairs 
cillemens fur le même fujer, afin de travailler roujours 
dlaprès des piècesnon équivoques, Voici, mot pour mot, 
ceque Mt: Sylreltre me fit l'honneuride me ripondre ; 
pascerte réponfe.on jugera ailément de mes demandes, 
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Meurs lettres, cellé de M. Sylveftre ferviront de plècès 
Mjuflificarives, On trouvera quelques répétitions dans Jen 
dérails que nôdfi ferons; maïs le leéteur fentira que 
les redites font inévitables, d’autant plus que noùs 
“avons cru dévoif obfèrver dans notre narrätiôn l'ordre 
'dér événemenr, für-toit ayant à rap 
porterce que Contieninêne des étrits, qui, quoigu’ile 
ayent paru ‘en différens tems, dilene pourtant ou lès 
“mêmes choféd ,roù'1dés chofes À peu près femblables. : 
Mile Comte de Caylus ; qui à rant fourni de preuves 
de for goût pour Tes Beaux-arts, (8: de qui nous avoñs 
“de fi favantes recherches far Panciquieé, après avoir 
mürement réfléchi für ée que) Pline dit de la peinture 
4 l'éncau/tiqié prit fHquée her les! anciens ytraita core 
“mutitre ie ms qu'il lur'en 1752 à l’acadé. 
nié'des belléttétirés donc 1 efF membres il lut auf, 
en 17533 À l'académie royale de pelnrüre, un aûtte 
mémoire (ir le ‘mère fujet, dans lequel il propoloit un 
inüyen'd'exécürer des tableaux avec de la cire pure , des 
"coiletrs &e féu ; mais les membres de certe académie 
“doatérenr de la” poibilité de peindre avec de la cire: 
Neo pas naturel, en comparant cette nouveauté 
avec toutes los manières de peindre connues, de Ja 
g comme difficile où même comme impoflible ? 
Ceemaren'enfiaht encore qu'en! fpéculation , il étoie 
ri 16 Poh apporter qu'à Pexpérience, 
deCaylur pour farisfaire 
eéstre goûr , defiroir.de mertre en pratique 
cé qilillavoirdipeine projeté, Pour remplir fos vues, 
“comime 11 ledit Ii-même dans fon fémoire , pages, 
"tMérut devoir” affocier à fes travaix M. Majault, 
ofeur en médecine de la Faculté fe Paris ; V'amiiié 
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guida moins fon.choïx que les cannpiffänces qu'il avofét 
des lumières deice favanr . médecin. Îls travaillèrene de 
concert à découvrir 1 les moyens de, peindre à l’encauf= 
tique. Loustravaux eurent tout Je fuccès qu’ils pou 
volenr defirern,. &.les conduifirent même au-delà de 
ce.qu'ils avoïantsefpéré , puifqu'ils firent & perfec- 
tionnèrent la découverte. de la,peinture à {a cire. L'on 
#irenfin à l'académie des belles-lestres ; le 12 novembre 
1754, jour, d'une affembléc publique, un tableau re= 
préfenrane une Minerve, exécuté par M, Vien, très- 
célèbre artifle : la plus grande patrie de certe peinture 
prouvoicqu'il étoicpofible defaire des tableaux à l’en- 
cauflique. Je disla plus grande partie, parce que cetce 
«première ,prodüftion, participoit pour an quart de le 
peinture. à la.cire. Tour Paris youlut voir cetce nou 
veauré, &tes.peinres enfin conyainçus en furent 1es 
premiers admirareurss, (1) 

MM, de Caylus & Majaule er et à perfegs 
:&ionner la peineure à l’encauffique, 8 Ja peinture à la 
soir, &.à merrre.le manuel de ces nouveaux arss, en 
tax d’êsre publié. Toutes leurs-expériences furentache- 
wées au moisde juin 4755. Elles firent en partie la ma- 
æière d'un mémoire. que M. le Comre de Caylus lut à 
Tacadémie dessbelles-lertres le 29 juillet de la même 
aonée, c'eflà-dire, huit mois dix-huit jours après l'ex 
pofition du sableau de la Minerve, L’acndémie des belles- 
ERRNPE J 

FQF AE Cârie Vanféoi! cte'Artilte  'eotini far fes rares raléñé, 

sera pour Ja prepniéraois le sablesu de la Miscrre, dir que V'es- 
éinfique n'isoke) pis une f asoraife |chofe, 26 qu'ilitoilaçenf 
peindre de ceue manière. On feus de quel poids peut être l'appros 
hation de M. Vanloo 
er Jettresy 





Rest porfhadée que cer ouvrage pouvoïe être utile 
aux artifier, permitqu'on le tirdr de fes régiftres & 
qu'on imprimée. On y foignie le mémoire für la 

Javcire qui n’y avoit pas été lu , parce-que 
ce düenier ouvrage n'étoir pas de fon refforr. Les deux 
mémiolretimprimés fürent-diftribués au public dans un 
Seul volume Je 25 aoûe de la mime année, fous le titre 
de Mémoirenfur la peinture à l'encaufique & fur l& 
péinriretilar cire ; ouvrage méthodique & bien tiffu, 
quifers éternellement un honneur infini à lés auteurs. 
1efkbonde remarqüer que , lors de la'lé&ure du 
mémbireidont nous venons de parler , M. le Comte de 
Caylus partatà l'académie des infcriptions deux petite 
nblesuxipeines ; Porn folon-la troifième, l'autre felon 
A quatrimemanière de peindre à Vencaufifde ÿ done 
iln'avoitpoinr encore fourni de preuves par expérience, 
Mais revenons à. pe de. GRR. . bé de 
la Minéree. 

Dès queice premier ei eue paru À Prcsdémie des 
bellés-lettres 6e nouveau genre de peineüre excita 
l'éciblationd® la euriofiré, Par quel moyen ; fé difoienc 
enreux lésimembres les plus ‘éclairés de l'académie 
royale deféinture, a-c-0n pu parvenir à peindre avec 
la cire? NiM. de Caylus, mi M. Majaüleyine direne 
me Ventéroient les procédés : c’étote un rribue 

Mode Caylus devoir à l'académie des inferiprions 

des rendre publics; puifque leurs ‘rocher 

chenlayoïent pour objer que le renouvellement dur 
art congu chez les anciens. 

Cependant legpeintres qui avoicne beaucoup rouché, 
fewbexaniné le premier échantillon dd certe pein- 
ture /yayant eranvé un peu: d'odeur d'efence de té 
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femme csreffant une levrette, l’autre une têre de profil, 
&e, Ces tableaux ; qui furent enfuite expofës au fallon, 
éoiens gris & reffembloient prefque À une gravure en 
manière noire, enluminée avec des couleurs fales ; 
mais quand, certe invention eûr été encore plus mau- 
vale, M, Bachelier méricoie toujours la reconnoif- 
face qu'on, doit à ceux qui veulent bien fe donner 
1 peine de faire des recherches, N’enrichit-on pas les 
art, Lors même qu'on apprend à ne pas perdre le temps 
à fire des rentatives dont la réuflite ne feroir pas heu- 
reufe : 

Malgréle peu de fuccès des effais précipirés de M. Ba 
chelier ,oncrut pourtant devoir annoncer fa découverte 
au public. Unauteur anonyme compola, (1) ficimprimer 
E° difiibuerrapidement une perire brochure incitulée ; 
Éifioire & fècrer de la pointure en cire. Ce fue à la 
fin dumois de mars ou au commencement d'avril 1755 
que cerouvrage parut, c'eft-à-dire cinq mois après que 
fe mbleandemMM. de Caylus & Majaule fue rendu pu= 
blic. Lautestide certe petite brochure, qui vraifem- 
blsblementine youloit pas, fe rendre caution de ce qu’il 
mrançoit dans fon ouyrage, ne jugea pas à propos d'y 
mere (on,nom. 

Cenéerirain, après y apoir infulté M. de Caylus en 

Jeconfondant avec les gens à Secrets, (ce qu'il ne mé= 
rite affurément pas) car iln'eft perfonne qui foit plus 
communicatié 8, qui emploie, plus généreufement fou 


C1) Qélqtesuns où prétend hüe eér ouvtnge ét de M, Die 
dxpaisb cétremclomeic a's pa! être faggérée que par l'envie, 
Mons foemacs conrsincts qué M. Diderot fe refpeñle trop à çous 
Hgasdl pour prêter [a plume à l'indésence & au menfooge, 

K ij 
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muet “rbenattan progrès des arts, cotaureur , dis-je; 
ee Moncamlique de M. de Caylus n’eft poine 
des Grecs, puifque fa peinture ne s'opère 
dus cire diffoute dans l’effence derérébenthine, 
quelle = dû être l'humiliation de l'auteur, 
\ aura Ju l'ouvrage de MM, de Caylus & Ma- 
» dans lequel on trouve quatre manières de peindre 
le fécours de l’effence de térébenthine : 
4°, Que la poffibilité de faire des tableaux avec de 1a 
cire diffoure dans l'effénce de térébenchine n’eft pas une 
découverte , parce que M, Bachelier avoit déjà peine 
ün rableäu de cette manière en 1749. Que ce tableau, 
que perfonne n'a vu, fut emporté en Alface, 
. Où eft Ia prouve de ce fait? Pourquoi M. Bachelier, 
lors de 1a ledturé du mémoire de M. de Caylus à l'aca= 
démie de peinturé en 1753, ne dit-il rien de fon tableau 
de 1749? Quand même ce que l'auteur rapporte feroie 
vrai, il'eûs fallu fe taire de pour de fe faire accufec 
de meñfonge. 
©, 3% Qué M. Bachelier devoit fa connoïffance de 1e 
difolution de la éire dans leffence de rérébenthine à 
des enfans qui, en 1749, jouoïent avec une boule de 
cire au lieu de volant ; que cette bonle de cire alla 
tomber rour jufle dans un poder où il avoit de l'éfen+ 
ce; que le lendemain M: Bachelier trouva fa boule dif- 
foute , Lroya des” coïleurs aÿec cote cire, & péignie 
ün tableau dont il püriapelté fe défaire; qu'il aban- 
donna cette peinture, &taroprie en 1753: 
Encore une fois, pourquoi M. Bachelier ne fe ref- 
fouvint-il pas de cette hiftoire, lorfque.M, de-Caylus 
Aut fon mémoire à Pacadémié de peinture en 1753, & 
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Ke 1x révélast-il qu'en 1755? Ne devoie- Il pas dire 
alors qu'il ne falloit pas tant ridiculifer le projet de 
Pavecla cire? car pluficürs en badinèrene, 

4": Que M: Bachelier, d'après quelques teintures 
brouillées de chymie, & de nouvelles centatives{dont le 
réfultat fût de faire un favon de cire avec le fol alkali, 
comméon le faie avec l'huile, (1) le fuif, & enfin 
avecrous les corps gras , fit difoudre ce favon dans l'eau « 
broyalles couleurs avec cette eau de favon, peignie 

. & employa le fea pour fixer la couleur , & l’anonyme 
conclue que c'eft 1à la manière qui reffemble le plus à 
1s peinrure des Grecs ; puifque l'on peint ayoc dela cire 
Bderconleurs, 8 qu'il faut 1e feu pour fixer la pein 
ture. 

Je conféillerois volontiers à eelui qui roudroir peindre” 
avec descouleurs délayées avec l’eau de favon ordinaire, 
quieftfäite avec de l'huile, de dire qu'il peint à l’eau 

3 0 qu'il peine à l’huile : cetee manière de parler 

ne ferait pas plus impropre que de dire qu'on peint à 
eau déeits/ Il pourrait dire auffi qu'il peine au fel, 
caril entré du fel dans le favon. Prétendre que la pein- 
ture envauflique des Gtecs fe pratiquoir avec du favon 
de cire; c'eft en ignorer abfolument la nature. Maïs fi 
aYançoit que la peinture au Gvon eft une 

invention auflinouvelle que la peinture en ramekin ou 


enr sal intentionnés out prétendu que M. Rouel. 

« confeil à M. Bachelier de faire du Gvon avec de 
robe Les grecs; sait ce chymille ef top éclairé 
IE pelneure (aire avec du Avon quelconque m'a 

me peineure faite en détrempe , qui ma pas 
Lee qanhe trarr Er 


x 
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rte à l'encauflique. En judicieux critique , 11 rendie 
compte de cet ouvrage avec les plus jufes éloges, 

Nous reviendrons fur la poinure encuuflique & fur 
fes procédés dans le difionnaire de prarique, ( Arricle de 
AL. P'arsrar, ou du moins trouvé dans fes papiers.) 

Encausrique. Qu'il nous foie permis, fur l’ancis 
quisé de la peïncure encauflique, de placer ici un are 
ticle fore court. Pline ne fait pas remonter l'origine 
de certe peinture plus haut que Polygnote, & 11 nous 
apprend que d'autres Ja croyoient beaucoup plus rés 
cenie, P 

Maïs Polygnote floriffoir vers la 85° olympiade, 
environ! an: avant notre ère, & il eft fouvent 
parléde la peinture en cire dans les poéfies d'Anacréon , 
ai wivoir plus de cont ans auparavant. 11 femblcroie 
mime queide fon tempa c’éroit la manière de peindre 
ls plus en fige. 11 dit, ode 43, en adreffant la parole 
au portrait de fa malreffe : Tayæ, xusd, da) AëAñceis : 
Cire, Wientôc ru vas parler. Dans l'ode 19, i} dit au 
peintre di il commande le portrait de Parhylle + 
One due Eygfre AaxSy erorñ. Que la ciré parle 
méme dans le flence , comme nous pourrions dire à un 

SQue votre peinture Joit parlante. 

Moïlädonc l'antiquité de Ja peinture emcauffique ro 
eulée de plus d'un fiècle par le témoignage d'Ans- 
eréon. d « 

Mais certe preuve n'eft pas fans roplique. Tanneguy 
MeFebvre, Corneille de Pauw & d’autres favans ant 
ééloin de croire que toutes les pofies qui portent le 
momhd'Anseréon faflent en effet du polre de Téos. 
Mfifher, qui refufoit de partager leur doure dans 
Épremière édition d’Anacréon ; a cru devoir J'adopter 

Kir 
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dans Ja feconde. On ne peut guère douter que fes 
véritables œuvres de ce poëre ne fuffent familières aux 
Romains & aux Grecs lretrés du temps de Pline y & 
céroit\dans ce même temps que les uns stiribuoient là 
peinture enéaulique à Ariftide, & que les aurrés la 
faïloienr remonter jufqu'à Polygnote. Comment ne fe 
trouvoitiil perfonne quileur proutvirqu'elle éroit beau 
coipplus ancienne , en leur citant lesvers d'Anacréon ? 

S'iline sagfoitque de l’opinion de Pline, on pour- 
soir dire qu'il avoir ovblié ceswers ou qu'ibne les con 
noiffoir pas. Maïs il s’agit de deux opinions débartues 
entre différentes perfonness & il auroic été fingulier 
qu'aucune d'elles ne :connûr les œuvres d'un poëte 
qui éroit alors entre toutes les mains, Ainfi, luin de 
prouver par Anacréon contre Pline lantiquité de Ia 
poineire encauflique, on prouveron mieux par le texte 
de Pline que les odes 28 & 29 attribuées à Anacréon 
ne fonr pas de ce poète, 

Cependane une nouvelle difficulté s'élève," Pline 
ajouteique Lyfippe avoit auffi écrir fur fes peintures 
d'Egine. qu’il les avoir faires à lencauflique: On peut 
fuppofer que <e Lyfippe Vivoit avant Polygnote ,8= 
même avant, Anacréon , & comme on ignore l'âge de ce 
peintre. la queftion refte infoluble & le doute fubfifte- 
(arnicle de M, Lersseus.) 


ENDUIT. ( fubft. mafe. } Ce mot eft confacré à a 
peinrure à frefque, qui ne peut sexécuter que für un 
enduie Frais, C'eft même de-là que ce genre de pein- 
ture à tiré fon nom; il vient du mor italien /reféo, 
qui Gignifie frais. Dans les autres genres de pointures 
on ne dis-point un enduis, mais une couche de cons 
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JeurnCe mot rejetté du Jangage de 12 peinture con- 
fidéréercomme art; eft refté au métier de la peinture 
en bâtimens, 
* ENFONCEMENT. ( fubft. mafc, ) Comme un ta- 
bleau nef pas cenfé repréfenter une furface plane , il 
doit avoir de l'enfoncemens , & jufqu'À cet enfoncemenr 
quiborne Ia vue; il faut que le fpeñareur puifé croire 
gu'illtoseneroie autour des objets qui font repréfentés. 
On nevpeutid'ailleurs rien établir e général für l'en- 
foncémens que doir offrir un'tableau. Quelquefois fon 
eofoncément wa d'autres bornes que celles de Phori- 
fony& quelquefois :1 eft: limité par le mir d’une 
chambre peu profonde. 11 y a même des tableaux qui 
ropréfentenc des bas-reliefs, & lon ne dira pas qu’ils 
ont de l'enfoncement ; mais ils doivent avoir une faîllie 
apparente, égale celle qu'un fculpreur donneroit à ces 
forter d'ouvrages, ( L. } 


ENFUMÉ, noire! par la fumée & par le temps. On dit 
d'anwieux tableau dont on ne diftingue plus le travail 
ni les objets, & que le tems 2 couvert d'une faleté 
noire Sépaille, qu'il eft enfumé, On trouve des ama- 
teursqüin'eftiment les tableaux qu'auranr qu’une forte 
couche"de fumée lour donne un extérieur vénérable 
d'antiquité, Si le temps a refpe&té une partie lumineufe 
qui sranche fortement avec la profonde obfeuricé de 
route refte, ils füppofent dans ce qu’on ne voit plus 
tour lecharme d'une benuté myftérieufe, & admirent 
d'autantplusices vénèbres qu’elles font plus épaiifes. Ts 
Bémanquent jamiis d'être fervis fuivantieur goût, 8 
#romyent toujours des charlarans prêts à leur offrir & à 
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Lens art & dont la vue eft plus agréablement ré- 


le des couleurs dures & tranchantes, 
be 4 2 par les tableaux les mieux fondus 
des plus grands coloriftes. Pour rendre ces images en* 
core plus apréables à ceux à qui elles fonc deftinées, 
on relève quelquefois en or. les auréoles ‘des faints & 
quelques parties des draperies. 

On applique aufli de l'or & de Pergent moulu à des 
enluminures plus précieufes; €’eft ce qu’on appelle re- 
baufar. Pour donner à ces métaux tout leur éclat, on 
les brünir avec la dent de oup. 

On enlumineavec plus ou moins de foin des eftampes 
ropréfentane des vues, des intérieurs de temples, &c. 
qu'on deftine àêtre regardées dans des machines d’op- 


Quelquefois, des curieux fans goûe ont pris plaifie 


À faire enlaminer de belles eftampes, croyant qu'elles 
acquerroient un nouveau prix, & qu'elles approche 
roïenc da mérite des tableaux, quand elles feroient 
barbouillées de couleurs, Tour le fruit de leur’ dépenfe 
éroit de faire détruire le travail heureux du graveur 
par le travail routinier des endemineufès. 
Cependant, l'enluminure faite avec foin &e intelli- 
. encen'eftpastoujours méprifable, Elle eft fore ueile à 
l'hiftoire naturelle. Des planches d'oifeaux, de plantes, 
de coquilles, inftruifent fort imparfairement, fi elles 
ne font pas accompagnées des couleurs propres à Pob- 
ÿes, Enfin l'enluminure ef utile toutes les fois qu'on 
doit montrer V'objes colorié. Le graveur doit alors re= 
noncer à l'ambition de plaire, & confentir à voir les 
travaux de fon art couverts par le travail des enlumir 
hours. 
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Menfémble eft l'union des parties d'un toutz 

L'enfemble de l'univers eft cerre chaîné prefqu’en- 
tèremenceachée à nos yeux, de laquelle réfulre l’exifs 
rence harmonieufe de tout ce dont nos fens jouiffent, 

L'énfémble d'un sableau eft l'union de routes les pare 
ties de l'arc d'imiter les objets; enchaînement connu 
des amtiftes créateurs; qui le font fervir de bafe à leurs 
produlions; tiflu myftérieux, invifible à la plupare 
des fpeareurs, deftinés à jouir feulemenc des beautés 
qui en réfultent. 

L'enfemble de la compoñtion dans'un, tableau d'hifs 
toire eftdedeux efpèces, comme la compofision elles 
même, Se peut fe divifer par conféquent en en/emble 
piuorefque & en enfemble poétique. 

Lesséteurs d'une fcène hiftorique peuvent fans doute 
ftre fixéedansiles ouvrages des auteurs qui nous l’onr 
tranfinife, La forme du lieu où elle fe paffe peut auf fe 
trouverkrésexaétement dérerminée par leur récie; maïs 
51 m'en reftera pas moins au” choix de larcifte un 
nombre infniide combinaifons que peuvent éprouver 
éntr'eux los perfonnages efeniels & les objets décrits, 
C'eft au peintre à créer cet enfémble pittorefque, Be 
je crois Qu'on doit moins craindre de voir s’épuifer Ja 
variéré dans les compoñitions , que. lo talent d'em- 
braffer routes les combinaifons qui peuvent la pro- 
duire. 


Celle der combinaifons pollibles à laquelle on s’ar= 
the; ft donc dans un tableau fon enfémble pitroref: 
queslleft plusou moins parfair, felon que l’on à plus 
ou moins réuffi à rendre les grouppes vraifemblables, 
ex artitudes juftes, les fonds agréables, les draperics 
mrurelles ; Les acceffoïires bien choifis & bien difpof£s, 
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mommañitainfi/cettélvariéré de ftyle qui laffranchie 
d'une monoronie à Jaquélle il femble qu’elle s’aban- 
donne parmi nous, 

Si jene me füis arrêté qu'à des réflexions générales 
fur le mor enfémble, on doit fentir que je l'ai Fait 
pour me conformer à l'idée que préfente ce terme. Ce- 
pendantil devient d'une fignification moins vague & 
plus connue , lorfqu'il s'applique au deflin. C’eft dans 
£ocre acception qu'il eft plus communément employé 
parles anifles, & de cét ufage plus fréquent doit 
naturellement réfulter une idée plus nette & plus pré- 
gif pau n’eft-il pas d'élève qui ne fache ce qu’on 
entendparl'enfémble d'une figure, randis que peut-être 
Fe wrouveroir-il des artiftes qui auroïent peine à rendre 
compre de ce que fignifient enfémble poétique S en- 
Senble pitrorefque. 

Cet ufage ;'plus où moins fréquent des termes de 
Sciences & d'arts, eft un des obftacles les plus difi- 
ciles À vaincre pour parvenir à fixer les idées des 
hommes für leurs différentes connoïiflances. Les mots 
foncils peu uftés? on ne connoîc pas affez leur \figni- 
ficationLedeviennent-ils ? bientôt ils le fone trop. On 
lendétourne;-on/en abufe, au poine qu'on ne fauroïe 

- plusenfairel'ufage méthodique auquel ils font deftinés. 

Mais, fans m'arrbter à citer des exemples trop faciles 
À rencontrer, je reviens au mot enfemble. Lorfqu’il 
napi d'une figure, c'eft Punion des parties du corps 
Se leur correfpandance réciproque. On dit un fon où 
mnmauvais enfemble. Par confiquent le mot en/émble 
ne fignifie pas précifément la perfe@ion dans le deffin 
Lune figure, mais feulement l’aflemblage yraifemblable 
des parties qui la compofent. 
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Je mot affèe général eft le réfultat des effets partiou= 
Lices de chacune des parties de l’art de peindre done 
on fiir ufige dans un tableau, ( Aricle de M. Ha 
raitr.) 


ENTENTE ( fubit. fm. ). On dit ce tableau eft bien 
entendu, eft d'une belle entente ; c’eft-à-dire que l'or 
donnance eneit bien entendue ; qu’il eft conduit avec 
beaucoup "d'entente , avec une grande intelligence, 

ion du fujer, foie par les expreflions , 
de contrafle, où la diftribution des lumières. Enrenre 
fe dir auf d'une partie d'un eableau feulement : ce 
grouppe, certe figure, fort d'une belle entente de lu- 
miéreg il ya dans ce tableau une belle enrenre de cou= 
leur: Ç Arriele de l'ancienne Encyclopédie.) 


ENTHOUSIASME , ((ubit. male, } l'énchouffafine 
xelatifair ans particulièrement à la peinture & À 
ceux quillexercenc, eftuile Sc nécefaire , mais il faur 
qu'ilioievmlééexempe de tonte affeétarion. Il eft ordi- 
nairement de certe nature, il a cetre pureté dans la 
jouneffe Il perd de fa vivacité & fouvent de fa fran- 
chife dans/l'âge où les talens formés fe trouvent ar- 
rètés dans leur, progrès. 

Les vivetimpreflions qui excitenc l'enrhowfiafine & 
queuproduipiliibeauré, doivenr donc être regardées 
commeunpréfage infiniment favorable dans les jeunes 
artiftés qui on font fufceptibles ; elles loutiennent loue 
sèle, noirrifent l'émulation , échauffene leur ame, L'an 
thonfafné dans des arts allume le defir de voir &:de 
rétoir fins ceflétles belles produétions, il éxcire à s'en 
remplit, à contempler avoc délices La “belle nature, 

Tome 11, L 
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À ces défavanrages & à ces iñconvéniens, fe joinc 
un ridicule certain aux yeux des homes qui prati- 
quent les arts où qui en fonc inftruits. Eh effér | ft 
l'on uirles idées & les diftours dés enchowfiafles done 
Far parlé, & fur-tour de ceux qui font abfolumene 
comédiens à cet égard, on apperçoït que leurs ponfies 
n'ontaunc fuite, aucune gradation, & que les 
mb, léstours, les exprellions , manquent d'exaêitude 
où ne embarraflés & roujours obfcurs. 

La multiplicité des épithères les rend diffus, comme 
fes exelämations qu'ils prodiguent les rendent mono- 
fines AN contraire, ce que lon fent & ce que l’on 
conçoit Bien s'énünce toujours clairement ; & toujours 
Bune manière nouvelle, Cette règle s'étend à la 
lstange comme au raifonnement. Ecoutez un homme 

pris & infpiré par les perfeétions de l'ob- 

jen qu'ilaime, quelque enrhou/fa/mé qu'il loit, il ex= 

prime claifement fes différéns cranlports ; les expreilions, 

leon lesaecens dé fon difcours fe varieñe comme 

fer Rntimentimais ils difént toujours quelque chofe 

qu'on entend; il inréreffe enfin & communique fes 

Mais fi vous appercérez que l'enrhoufiafle 

fe MfWous le trouvez obleu, alors, refroidi à 

fan » Mous concluez qu'il jouc la paflion, & vous 
ne vobs étomipez pas. 

Sil'onoblerve plus particulièrement encore les er 
shoufia/mes joués qui deviennent fi communs & fi 

parmi nous, que les hommes lesplus fages 
ont pelns à ne s’en pas trouyer quelquefois coupables 
Any émêle plufieurs nuances £ plufiours motifs. Les 
Uinlone deffein que de faire dire qu'ils ont une 
FRAME cxrtabrdiAdire ; ils s'efforcent de s'échaufler, 


Li 
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Xiée à l'a&tion principale, mais qui pourroie sen déra- 
cher, Scqui ne lui appartient pas effencicllement. I] a 
paf dulangage de la poéfie dans celui des arts, & il 
yeft employé dans le même fens ; mais les amateuse 
en font plus d'ufige que les artiftes. Cette expreffion 
femblepourtant nécefaire à la théorie de l'arc, & elle 
aeft parfynonyme du mot accefoires. On entend plus 
nt par les acceffoires, des repréféntations 
d'objers inanimés qui fervent à décorer la fcène, à en 
æarquerle lieu, à en fixer le remps ( Poyez l'article 
Accnssotnes ); & par épifodes, des repréfentations 
d'objers animés, des figures ou des grouppes qui fone 
Hiés au fujer principal, maïs qu’on peut en détacher 
fans détmuire ce fujer, Par exemple, dans le tableau 
de Inprédication de Saïne Paul par le Sueur ;Me jeune 
homme qui foufile le feu pour brûler les livres qui one 
été apporésfür la place, eft une figure épifodique, & 
Je füijer pourroic fubfifter fans elle, puifque le peintre 
aurole puprendre le moment où le feu auroît été fufB- 
fimimentrallumé ; mais quoique cette figure ne foit pas 
ablolumentmééeffaire à l’a&ion, elle n’y eft pas inntile , 
puifqu'elle contribue à marquer le zèle avec lequel 
en obéifioit à la prédication de l’apôtre. 

Souventle peintre introduit des épifodes pour lier 
Mengrouppes; pour étendre les maffes d'ombres & de 
Jumières) pour orner ; pour enrichir fon fujet : toutes 
cts intentions font lousbles, & sil parvient à ler 
remplir, ile réuffi dans la partie qu'on peut appeller 
d'apparat& de décoration ; mais sil afpire à la gloire 
de réuilif dans la partie du génie, qui feale conititue 
Héprandartiftes, Ü fauc que wutes ces richeffes , qu'il 
ajoute à fon fujet, contribuent encore à en fortifier 

L ü 
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Riques 8: au choix du peintre. Le Pouffin eft, de tous 
Jes artiftes qui ont traité ce fujet ; celui qui a le moins 
mulciplié les épifodes , & qui en même tomps l’a rendu 
de la manière la plus fublime, ( Arcicle de A1. Le- 
YEIQUE+) 


EPREUVE (lubft, fém.). Ce mot répond à celui 
d'effai Un graveur, à mefure qu’il ayance fa planche, 
en faivkirer des effais par l’imprimeur en taille-douce, 
pourMoir l'effet que le travail qu’il a fait fur le cuivre 
produit fur le papier. Ce font ces effais qu’on nomme 
dpreves. Quand le travail tracé fur le vernis dont on 
couvre d'abord le cuivre a été mordu par l’eau-forte, on 
en fait ordinairement virer quelques eflais qui fe nom- 
ment épreuves de l'eau-forte. Quand enfuite le graveur 
2 entièrement ébauché f planche, & qu'il y à établi 
prefque sous les travaux qu'il fe propofe d'y mettre, 
maïs fans leur avoir donné la vigueur & l'accord qu’ils 
doivent avoir dans le fini, il fait encore tirer d’autres . 
effais qu'ilappelle prémidres épreuves, & pour défigner 
Je point onil en eft de fon trayail, il dir qu'ilen eft 
AUX premidrés épreuves. Quelquefois le gravour qui fe 
tharge défaire une eftampe.& l'entrepreneur qui la lui 
demandefipulent que le prix du travail fera partagé en 
rrois payemons égaux, dont le premier fera dû après 
V'emtforte, le fecond aux premières épreuves, & le 
Hoifième si fini. Quand la planche doit être confidé- 
rable, comme le travail de la gravure eft furt long » 
Se Girordinairement quelque convention à-peu-prés 
femblable. 

Cependant, comme éhaque artifte a (a manière 
opérer, on ne peur gure déterminer par ces exprel ; 

Liv 
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fions épreuves de l'eau-forre, premières épreuves , à 
quel poine en eft l'ouvrage , puifque les uns établiffenr 
une grande partie des travaux à l'eau -forte, & que 
Yes autres référvent prefque tout le eravail pour le burin. 
D'ailleurs quelques-uns, sûrs de leur effer, avancent 
confidérablement l'ouvrage avant de faire tirer les 
premiôres épreuves , & d’autres, plus timides ou plus 
impatiens de voir leur travail fur lo papier, font tirer 
des épreuves lorfqu'ils n’onk encore fait qu’une très- 
foible ébauche. 11 y a des graveurs qui conduifent 
à-Ia-fois toutes les parties de leur planche, & y éra- 
blifent l'accord dans un ton plus foible que celui 
qu’ils donnent au fini; 11 y en a d’autres qui termi- 
sent prefqu'’entièrement un grand nombre de parties , 
& les approchent le plus qu'il leur eft peflible du ton 
quelles doivent avoir, réfervant pour la fin quelques 
autres parties, comme les têtes, les maïns, quelques 
parties d’étoffes brillantes où de métaux : c’eft la pra- 
tique de quelques graveurs de portraits, On ne pour 
ni approuver ni condamner exclufivement aucun de 
cos procédés. C'eft d’après l'ouvrage fait qu'on doit 
juger l’arcifte. 

Le nom d'épreuves fe donne par extenfion à toutes 
les eftampes, lorfqu’on les confidère comme le produic 
d'une planche gravée. Dans cetre nouvelle acéeption, 
Je rerme de premiéres épreuves ne fignifie plus Les ne 
miers eflais, mais il défigne Jes premières eflampes qu’on 
a tirées de la planche corminée. On dit, j'aiüne des 
premières épreuves de la famille dé Darius. On ditauffi 
une bonne où une mauvaife épreuve , pour fignifier une 
eftämpe qui a été tiréc lorfque la planche étolt encore 
fraîche ou lorfqu'elle éroïr 46jà fatiguée. Une preuve 
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Bfbhoueufe quand la planche a été mal efluyée, qu’il 
y effrefté trop de noir, & que les rrayaux ont été con- 
fondus Elle eftnerre & brillanre quand la planche 
2 été bien: encrée & bien efuyée, en forte que tous 
Jos cravaux font bien diftinéts, & que chaque taille 
eft reftée fuififämment nourrie de noir. Elle eft grifé 
quandils planche commence à ’ufer. Elle eft ncigeufè 
quandieseravaux de la planche, étant en partie ufés, 
meretionnent plus le noir dans leur continuité ; eh forte 
que lerrailles font interrompues par des taches blan- 
châtres. Ces défauts peuvene auffi quelquefois provenir 
dela maladrefe de l’imprimeur ; ou du travail du gra- 
veur. 

Quoique Vairain, où cuivro rouge, qui forme la 
planche pravée n'éproure que des frottémens très-doux 
des main de Pimprimeur, la gravure fo fatigue & 
'éfe/parce frotement plus vire qu'on ne le penferoir 
fi lonn'en avoit pas l'expérience. Sa durée dépend en 
partie durravail de l’artifte, en partie de la fermeté 
dweuivresée en partie de l’adreife de l’imprimeur. 

Des amateurs qui fe défioïent de leurs lumières, 
foïbleffe peu commune entre les amateurs, crurent que 
Jeplus-sûr moyen d'avoir de bonnes épreuves éroit de 
d'enproeurenune de celles que V'artifte avoir faie tirer 
srancdefaire graver l'infcriprion qui indique le fu- 
jerséercefbce qu'on appelle épreuve avant La Lettre. 
CommeMe graveur ne faifoit tirer de ces épreuves que 
pourfe bien affürer que fon travail étoic abfolumenc 
terminé, elles étoient en fort petic nombre, & la rareté 
en anpientoit là valeur idéale. Car d'ailleurs il étoie 
pofible qu'aucune de ces épreuves no Valût quelques- 
Mass de celles qui étoient tirécs dans la faite avec la 
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etre, 11 pouvoït erès-bien arriver que l’imprimeur; 
même fans favoir comment, eût mis plus d'adreffé à 
entrer & effuyer fa planche la centième fois que la 
première, & que la centième épreuve fût la plus belle : 
car il yaune forte de hafard qui préfide qu tirage des 
eftampes, & quand le cuivre ef bon, une planche 
peut virer plufcurs centaines d'épreuves d’une égale 
beauté, : 

Maïs les amateurs, au lieu de faire cette réflexion $ 
wobftinèrent à rechercher les épreuves dont la primauté 
& la rareté fembloienc affurées par l'abfence de la 
Jettre. Tous voulurent en avoir, & les graveurs, les 
marchands, trouvèrent un moyen facile de les con- 
tenter; ce fut de faire tirer cent, deux cents, trois 
cents épreuves, & même davantage, avant de faire 
graver la lertre. Que ces épreuves foient belles où 
médiocres , peu imporce : elles font avant Ja Jettre, 
& l'amateur eft content. Le marchand left encore 
davantage, parce qu’il retire promptement de trois cente 
épreuves avant la lottre , plus que ne lui aaroit procure 
plus ‘lentement le double avec la leure. On a auffi 
Vadreffe d'en cacher un certain nombre, & de ne les 
Jivrer à l'avidité des amateurs que lorfqu’elles ont ac- 
quis une valeur nouvelle par leur prétendue rareté. 

L’avarice de Rembrandt lui avoit infpiré une autre 
charlatanerie ; c'écoir de faire quélques changemens À 
12 planche après en avoir fait tirer un certain nombre 
"d'épreuves , & même d'y donner un effet différenc quand 
elle étoie prefqu'ufée, On vouloiravoir l'épreuve avant 
Je changement, celle avec le changement ,, celle aver 
Véffet nouveau, On imite certe charlaranerie À moins 
de frais ; rantée en Jaiflane d’abord fubfifter une faute 
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Aa l'infeription & la faifant enfuite corriger ; tantôt 
en faïfant virer des épreuves avant que quelque faux 
raie de la marge foit effacé, & failant enfüite polie 
certe marge. Quelquefois ces accidens ne fonc pas pré 
wus; mais la cupidité mercantile fait en tirer parti, eat 
'eft un füjet d'émulation entre les amateurs de fe pro- 
curer une épreuve avec ce qu'ilsappellent la remarque. 
Quoique ces manœuvres foient étrangères aux arts 
confidérés en eux-mêmes, & qu'elles en faffenc la 
honte, elles doivenc cependant crouver place dans le 
didionnaire des ares, & y être appréciées, (Arricle 
de A Levzsque.) 
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DÉQUESTRE (adj.) On die en fenlprure une 


SrarusEQuasrre pour fignifier une ftatue repréfentant 
un homme à cheval. 

Pline auribue aux Grecs l’origine des flarues équef= 
ren selles éroienc élevées en l’honneur des cavaliers 
qui aroïent remporté la viéloire dans les jeux facrés. 
Les Romains ne rardèrent pas à adopter ce genre de 
fiatues : Hs en élesèrent une à Clélie, ou, fuivant un 
auteur dont Pline rapporce l'opinion, à la fille du 
Conful Valerius Publicola. Que la figure de cetce 
ame nir été celle de Clélie ou celle de Valérie, elle 
doitavoirété érigée dans la foixante-huitième olym- 
piade, 507)ans avant notre ère, & par conféquent 
dansun temps antérieur aux beaux jours de l’art, puif- 
quelx feulpeure commença fur-1out à fleurir avec 
Phidias du remps de Périclès, vers la quatre- vingt- 
Hoifiéme olympiade. 11 faut ajouter que l’époque où 
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Katiques que le temps avoit épargnés. Les chevaux de 
Sainr- Marc, malgré leurs têtes ignobles, le vice de 
Leur encolure & celui do leur pas, qui, au jugement 
S'anartifte doneon doit admettre la déeifion dans cette 
partie de l'art, eft faux & impoflible , ont été attri- 
bués par lesuns à Lyfippe, & par d'autres à, Zéno- 
doreyceuxede Monte-Cavallo à Phidias & à Praxitèle ; 
descentaures de la Ville-Borghèfe, ceux dur palais Fu= 
siotth,n'ont guère reçu moins d'éloges. Mais fur-toue 
Jocheval de la ffarue équeftre de Marc-Aurèle a réuni 
Madmiration, des amateurs & même des artiftes, qui 
longtemps ont négligé l'étude de la nature pour celle 
de certe antique défefueufe. 
Mengs témoigne que les Iraliens modernes ont eu 
peu de füccès dans la repréfentation des chevaux en 
feulpeure. A Paris, on peut voir le cheval de Henri 
IMMurle, ponr-neuf, & celui de Louis XIII à la 
place Royale , qui fonc des ouvrages de deux célèbres 
feulpreurs Hraliens, Jean de Bologne & Daniel de 
Molterre fkes. ouvrages confirment l'affétion de 
Mengs. Si; dans la patrie moderne des arts ; des ar- 
sites d'ailleurs très-diftingués ont eu peu de fuccès dans 
cure partie, on peut attribuer leur malheur à Ja pré- 
férence qu'ils ont donnée aux chevaux antiques, & 
für-tour à celui de Marc-Aurèle, fur Ja nature, 
Ce/cheyal ,. moulé à Rome fur le bronze antique, 
fut apporté à Fontainebleau du tems de François I. I1 
Je fue de nouveau à Paris fous le règne de Louis XIV, 
£ placé dans une cour du Palais-Royal. Perraut nous 
apprendque cetiouvrage fut très-négligé dès qu'il ne 
(LT some d'aller à Rome pour le voir, On trouve 
que l'Empercur Marc-Aurele fembloit moner une ju- 
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Æourquoi neldonneroient-ils pas dans un piège où & 
font aiffé prendre tant de grands maîtres de l'Italie? 
Nous ne croyons donc pas inutile de rapporter ici les 
principales obfervations de M. Falcemer fur cette an 
sique. 

Pondintque ce célèbre fculpteur s’occupoit À Péters- 
Bourg des études de la Jfarue équefire de Pierre-le- 
Grande venir de Rome pour fon inftrnétion, la 
mére, les culffés & les jambes du cheval de Marc-Au- 
èle, moulées fur un beau plâtre de l’Académie, qui 
l'avoir éré/lui-même fur le bronre original. C'étoit un 
æafere qu'ilraVoie cru mander; mais en voyant ces 
parties capitales, il reconnut qu’il n’avoit pas de leçons 
à en recevoir. 

QuolqueW'original, doré autrefois en entier, & en 
parciemédoré parlé rems, faffe; comme on l'aflure, 
uneilufion féduifante au capitole, parceque l’éclar de 
Jandorurepnéeles taches des parties qui l'ont perdue 
æmpéchentide bien lire les détails, on peut dire que la 
térerenplâtre, expolée à la même hautéur dans l’at- 
roles deMPPalconer à Péterfboutg, ne pouvoit canfer 
Ja nmoindre illufon même aux plus ighorans. Je me 
roffouviens que lorfque j’entrai pour la première Fois 
dans cer atelier, je ne fus au premier coup d'œil, 

üné tête de rhinocéros ou de vache ; l'idée 
d'une tête de cheval fur Ii derniere qui s’offrit à ma 
pres M'Dideroréprouva à peu près Îa même impref- 
ion. 

Il epout étre bon d'avertie les perfonnes qui ne 
connoïffenepas les procédés dés âres, qu'il n'en off pis 
Æun plâtre roulé fur une ftarue , ou même furmoulé, 
comme dela copié d'un tableau. La copie peur &rrè 
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m de place qu'enfe levant pour avancer un pas. Tour 
» vaprefque bien jufques-là mais comme il faut une 
» harmonie, une correfpondance des mouvemens qui 
» fe croïifenr, loupas de la jambe gauche de devant, 
» qui foutient J'avant-main ; dair dans cc inftant être | 
» fous Je ventre, & décrire une ligne oblique qui 
» forme, avec.la perpendiculaire prife au baut de la 
» jambe, un angle au moins de .quinre degrés, C'eft 
» ce qui ne fe trouve pas obfervé dans le cheval en 
» queftion : l'angle que forme la ligne de (à jambe 
» axec la perpendiculaire n’eft au plus que de quatre à 
cinq degrés, Voyons l’antre jambe de devant, Dans 
# Le pas, le fübor de la jambe qui marche ne s'élève 
» qu'à la moitié du canon de l’autre. Ici, Je fabot de 
» la jambe levée eft à la hauteur du genou de celle 
» qui pole, Le mouvement outré de l’un de ces! mem- 
» bres EVina&ion de l’autre, fonc une difcordance 
» entr eux par comparaifon avec l’aftion du train de 
» derrière, Ne voyez-vous pas que; par ce moyen, 
» Je chevaliva au grand pas des jambes de derrière, 
» Ge "que/decelles de deyane il re fair que piaffer ? 
» No voyet-Vous pas auff que Pierre de Corroné, & 
»tantd'autres, y'onc regardé trop légèrement? Com- 
» ment n'a-t-on pas vu ces deux aétions auffi impol- 
» fibles à fre. cnfemble à un cheval, qu'à tout 
» autre quadmupede vivant? Moïlà au moins ce qu'il 
» auroit failüwappercerair avant que de dire à ce 
» cheval: Avance donc? nefaisseu pas que tu es vi* 
» vel (mbtequon atribue à Pierre de Cortone, } 
» Je le défie d'avancer , puifque l’ufage qu'il fait de fes 
» jambes de devañt contrarie & arrête ce que font 
» celles de derrière. « 

eme HU. M 
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La-partie la plus effentielle des obfervations de M. 
Falconer eft celle où il donne le parallèle des pro- 
portions du cheval de Marc- Aurèle avec celles du 
beau naturel, parce que cette comparaifon peut de- 
venir fort utile aux artiftes qui veulent étudier les 
‘chevaux. Ils doivent trouver avec plaïfir les proportions 
d'un beau cheval prifes par un artifte qui en à lui- 
même exécuté un fort beau. 

» La tête du cheval de Marc-Aurèle, dit M. Falco- 
» net, a deux pieds onte pouces : je l'ai divifée en 
» quatre parties. J'ai fait la même divifion fur la tête 
» d'un beau cheval naturel, & j'ai pris ainfi les prin. 
» cipales mefhres & du beau naturel & du choval 
# antique; je n'en garantis pas la jufteffe à deux ou 
» trois minutes près. SiV'on croit que, n'ayant pas vu 


» le bronze, il ne m’apas 616 poffible d'en favoir les 
» proportions ; je prie ceux qui feront à portée de s’en 
» aflurer, de vouloir bien vérifier celles-ci, & de me 
» relifier où j'aurois commis de fortes erreurs, 


Le cheval de Marc-Auréle. Le beau naturel. 
» Largeur du cou à la hauteur 

» du menton, 4 parties, 2 parties $ minutes. 
» Groffeur du cou vers la gana- 

æche, 2 parties: minute,.,.,. 1 parle 3 minutes. 
» Largeur des épaules 4 parties 

2 minutes..ssss “ess 2 parties g minures 
» De la naifance des reins à 

» cobe du fourreau, ÿ parties. 3 parties ÿ minutes. 
» Du milieu des rcins au mi- 

wlieu du ventre, $ parties... 4 parties. 
n D'un côté du ventre à l'au- 

pure; ÿparties 8 minutem... 4 parties 
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Lecheval de Marc-Aurèle, Le beau naturel, 

» Depuis le poitrail jufqu'aux 
wfeffes, 12 parties 6 minures.. 10 parties. 

» Lebraslevé, depuisla pointe 
» du coude jufqu'au devant du 
» genou, 4 parties 4minutes,,., 3 parties 6 minutes, 

» Ex jambe du même bras, 

» depuis le deffous du genou juf- 
» qu'à Ja poince du fabot, 4 par- 
M ties à MNUNERs .+ se .sessiese 3 parties 

» Largeur des hanches ,5 par- 

s des. 3 parties 5 minuses, 
w'Largeurextérieure du milieu 
mdeseuifles, spartiess minutes. 3 parties ÿ minutes, 

# Depuis le deflous du poitrail 
» jufqu'au fommer de la tte, 9 
m paniens minutes....,.,.... 7 parties 6 minutes. 

»Depaisle gralfer (la rotule) 

» de lacuiffé qui recule , jufqu'au 

» coude de {a jambe de devant 

æquilère, mparcies 8 minuces.. $ parties $ ou 6 mi- 
nütes dans Ja même 
poftion. 

n Lscuife droite, qui eft fort allongée hors du 
» cotps y doie être applatie fur Le côté dans cette pofi- 
» tion Celle du cheval antique eft très-gonflée ; elle 
s l'eff même beaucoup plus que la gauche, qui ef 
» critièrement rentrée fous le vencre & ployée. 

# Lénpointés des jarrers font écartées lune de l’autre 
» d'environ deux parties dans le cheval antique. Un 
s'chevall naturel qui va le pas les a ferrées , &: tout 
» sù plus à crois ou 4 pouces de diftance, 

‘ Mi 
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» Ce cheyal asfix fabots de diffance entre le-picd 
» gauche dederrière qui porte fur la pince ,& le pied 
» de Ia jambe du même côté qui porte entièrement, 
» Cette jambe n’a que quatre degrés d'inclinaifon; elle 
» dovroic faire au moins avec la perpendiculaire un 
» angle dé quinzo degrés : mais quand elle le feroit, 
» les pieds de ces deux jambes feroient encore beau= 
» coup trop éloignés, parce que le corps du cheval eft 
» trop long d'environ une demistéte. 

» Les pieds de derrière ont du milieu de l’un au mi- 
» lieu de l’autre quatre parties fix minutes, ce qui fup- 
».pofe l'animal eftropié ou fes os brifès, fans quoi il 
» ne peut faire un tel écartement de côté. Ceux de.de- 
.» vant, s'ils étoient rous deux pofis, auroienc trois 
» parties ; un cheval naturel n’a qu'environ un fabot de 
» diftance entre les deux. 

» La jambe de devant qui pofe , vue de face ; eft per 
» pendiculaire ; elle devroit rentrer par le basau moins 
» de fix degrés, 

» La proportion de ce cheval eff fort extraordinaire : 
» la longueur de fon corps eft de neuf pieds. Jeremets 
» cette mefure fur l'échelle d'un cheval naturel de cinq 
» pieds, & jetrouve que depuis le deffous du poitrail 
» jufqu'au fommet. de la tête, illeft plus cours de fix 
m pouces que le beau naturel : ces fix pouces en, font 
» neuf à dix dans le bronze. Ainf le corps efk trop 
» long de neufà dix pouces, ou le cou eft srop court 
n-de cette même mefure. 

» Nous allons voir, par le témoignage imprimé do 
5 M: Saly, quele cheval de Marc-Auréleleftloind'être 
» vnbeau chets1, Gerar,ifte diftingué/neft plus: mais 
» il nous a laiflé , outre fes ouvragesenfeulpuire, deux 
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# Drothures qui font: enfemble 99 pages, Iles a faites 
» pour rendre railon de la ftarue de Frédéric V ,éigée à 
» Copenhague; comme il a eù principalement pour 
n'objer dans ces deux écrits fon propre ouvrage & le 
» beau/naturel, je dois regarder comme une règle de 
#Wartlesiprincipes fur lefquels il a travaillé. 

» Regardez, dic-5l, un cheval en déffous, vous 
» verrez Jon encolure étroite & affilée en comparaifon 
> desgañaches. Cela eft vrai. 

# Régardez le cheval de Marc-Atrèle on deffous, 
» roudverrez (on encolure plus large de'quatre poces 
» & demi que les ganaches. 

» Hn'y.a que dens le cas de l'arrét | ou dans celui 
noiumcheval à le défaut de bautre à la main & de 
» donneh des coups de 1éte, que Jon cou & fa tête fe 
wportenten arrière, & que le genou levé Je trouve plus 
» ayantpmais ce fonc des accidens momentanés ow 
» den défauts dans les chevaux qu'il faut Wien fe gar- 
» dénilimiter dans un monument de la nature de celui 
» doReilflqueftion. Cela eft vrai. 

» Lecheral de Marc-Aurèle, qui a la tête & le cou 
» Exceilivemenc en arrière, n’eft point dans le cas de 
m l'arrée} il a donc le défaut de bare à la main & 
» de donner des coups de tête. Son genou levé e rrou- 
»vedebemicoup plus avant que (a tête ; ainfi M. Saly 
Dites qu'Aicer égard encore ce cheval a des défauts 
» quon doit bien fe garder d'imiter dans un monu- 
» mensde cette nature. 

m La jambe tendue de derrière fait, par fa tenfion, 
mener dans La parrie charnue du graffée l'os de la 
mrètule dtaquellé la peau eff adhérente, & produit ua 

M ï 
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» creux au lieu de la faillie que forme cet os lorfque 
» la jambe efl ployée. Cela peut être vrai. 

» La jambe tendue de derrière left plus au cheval 
» de Marc-Aurèle qu’elle ne l’eft à celui de Frédéric V. 
» Cependant route la partie du grafet , loin d'être ren- 
» trée , eftbeaucoup plus en faillie qu’à aucune autre 
» ftaue de cheval que l'on connoïiffe, Ainf, felon 
» M. Saly , l’artifte auteur de ce cheval ne connoil- 
» foit ni la vérité des mouvemens ni l’offéologie du 
» cheval, 

» Lorfqu'un cheval lève une jambe de derridre, cette 
» jambe, à l'endroit du jarret, fe rapproche de Pauvre, 
» fans quele pied forte de la trace de celui de devanc. 
» Ce rapprochement «fl fi fort, que la partie de devant 
» dudie jarret fe trouve prefque à l'à plomb du wilieu 
» du corps de l'animal, Cela eft vrai. 

» Lorfque le jarrer levé du cheval que nous exami- 
» nons fe rapproche de l’autre, il en eft écarté d'envi- 
» ron un pied & demi, d'où l’on voir qu'il s'en faut 
» que le pied de cette même jambe de derrière fe fur 
» Ja trace de celui de devant. 

» Quelque relevé & précipité que foir le pas d'un 
» cheval, il s'en faut roujours de beaucotip que le 
» bras foi placé horizontalement, Cela eft vrai. 

» Le bras de la jambe levée du cheval de Marc- 
» Aurèle eft placé pour le moins horironralement. Ce 
» bras ainfi relevé excède donc de beaucoup le mou 
n vement naturel , & c’elt donc un grand défaur. 

» M, Saly fournit encore beaucoup d'autres objers 
» de comparaifon qui font rousau défavanitnge du che- 
» val antique, Je men tiens à ce qu’on viènt de voir, 
» & qui me parott fufffanc pour démontrer combien 
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» ce cheval eft loin de mériter l'admiration des con- 
» noiffeurs, £ 
» Si, comme la plupart de nos artiftes le favent &e 
» en conviennent, le cheval de Marc - Aurèle eft du 
» même, genre que ceux de Saint-Märc & ceux de 
» Monte-Carallo , il eft médiocre ; aueun vrai connoif- 
m» feur, excepté les propriétaires, n’a jamais mis au rang 
» des beaux ouvrages de feulprure ces derniers che- 
» vaux. 
» Si, comme on en convient encore, le cheval 
» deMarc-Aurèle a un trop gros ventre; une trop groife 
» encolure, &c. il eft donc mal enfemble & d’une 
» mauvaife proportion. Cependant, afin de pouvoir 
» juger Ma difpofition de ce ventre oft un défaut to- 
» lérable, donnons-en la forme & la meure à-peu-près. 
» Ona vu que, dans un cheval bien proportionné » 
» l'exuêmité inférieure du ventre, mefure prife du 
» deffüg des reins, reviene à la longueur de la tête; 
» que dans celui du capitole, cette mefure prife au 
n mêÉmeendroit porte environ un pied de plus que la 
» tte qui a deux pieds dix pouces de long. ce qui 
» préfentece gros & large ventre fur une ligne très- 
» courbes Sefurbaïffée de trois pouces au moins dans 
» fon-milieu de la ligne horizontale , tandis que dans 
» uncheval naturel d'environ fix pieds de long, & 
quina pas un ventre de vache, cette ligne, dont 
»lscourbure oft imperceptible, vient en Sfnclinant 
Méccinqà fix pouces depuis les parties naturelles juf- 
» quan defous du poitrail; inclinaifon qui devroit 
» prodiire au moins huic pouces dans celui-ci, ce qui 
» lüifauveroir une énorme défe&tuoñité. Cerre défec- 
Mhiofité peut auffi provenir en parzie de la nrefure dee 
Mir 
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# jambes, qui me paroiffènr, en mefürant le beau 
» naturel, avoir quelques difproportions relatives entre- 
» elles. : 

» Je fais au refte que lo compas feroit un juge des plus 
récufäbles dans un ouvrage qui feroit d'ailleurs fu- 
bllme : le Gladiateur, VApollon , & tel autre chef- 
d'œuvre en feroient indignés; mais ici nous devons 
l'admettre. Ainf , en joignant ces défaurs à beaucoup 
d'autres qui ne font ni compenfés ni effacés par d'affez 
grandes beautés dans cet ouvrage, il réfulte afuré= 
ment que ceux qui l'ont regardé comme un chef- 
d'œuvre ne l'ont pas connu, ou ne connviffoient pas 
un beau cheval , où avoient fur les yeux le voile de 
Ja prévention. S'ils eûffent &6 plus éclairés où moins 
prévenus, ils n’auroient pas gliffé fut rañe de défauts, 
joints à la difproportion extraordinaire de ce ventre, 
» Faur-il avoir de grandes connoifinces pour n'être 
pas un peu choqué de l'étude faufe de la croupe &c 
de celle des cuifles dû cheval de Marc -Aurèle ? Je 
veux que l'enfemble général de cette croupe ne foit 
pas d’une bien mauvaife forme; les détails & la 
froïdeur des euiffes (jé es ai fous les yeux) font 
trop éloignés du naturel pour qu'on puifle s’empéeher 
defourire un peu quand on entend appeller cela un 
chef-d'œuvre. 

» J'alyne copie généralement exa@e & bien mefurée 
de la Mie de Marc-Aurèle, Comme ce n’eft pas des 
fineffes de détail qui fouvent diffinguene un original 
qu'ileft ici queftion, mais de l'enfemble, des formes 
& du mouvement, je érois qu'avec les parties urigi- 
pales qui font fous mes yeux , & que je compare à 
ce petit modèle , je connoïs le cheyal antique autant 


» 
» 
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» que peuvent Is connoître ceux qui le voient au ca- 
# pitole, Enfin cotte copie achève de m’apprendre que 
» le cavalier, duquel on parle peu, eft beau pour’tn 
» ouvrage faic dans un temps où la feulprore ne pro 
Mduifoic/plus ni des Laocoons , ni des Gladiateurs, & 
M'aquentecheval; qui occupe davantage tous ceux qui 
men ralfonnent, ef bien inférieur au cavalier. 
nQéolques perfonnes difent que l'exceflive largeur 
mdéventerde ce cheval provient d’un ’aécident, & 
#quafon dos ayanr fléchi , les flancs plièrenr & s'élar- 
meirent) Onne fait pas attontion que ce dos eft au 
n'jonrd'htiidans la forme &e à la place qu'il a GE fondu, 
que Mile marteau l’eût remis où 41 ef, El n’auroie 
spuyvenie fans que les flancs ne repriflent auffi Ie 
Micnr Quels que foient le mélange 8: la qualiré dur 
Mméraldecerte ftatue, le bronte auroît café par Pac- 
#'cidentique Von fuppofe, ou parla prétendue roftau- 
» radeon dont on parle, comme s’il agifoit d'unef- 
Migüre de plomb. Mais n'eût-il pas café, un cylindre 
» dembronte n'eft point une veflie dont 12 membrane 
néétendeau gré du fouffleur, Enfin c’eft dans l’état 
wpréfent où eft ce cheval, & non dans celui où l'on 
nfappofe qu'il a été, qu'on le juge, que tant de gens 
merientaurchof-d'œuvre, & que tant d’autres répérent 
# Jeslcrislfans favoir pourquoi. « 

Quoique le dictionnaire des arts ne foit pas deftiné 
Sa defeription des ouvrages de l’art, on croit pouvoir 
fepermetrre ici quelques lignes fur la flatue éguefire 
Erigés/à l'empereur Pierre le Grand à Pécerfbourg , 
parce qu'on en a beaucoup parlé dans route l'Europe, 
BMouvent avec trop peu de connoïflance, & parce 
uèlle LG diflingüc par deux partidlfrités; celle de 
fs compoñtion & celle de fa bâle, 
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On fait que toutes les farues équefres font potes 
furun focle qui forme un quarré long :le cheval parote 
marcher au pas fur ce focle. 

Mais M. Falconce | auteur du monument de Pé- 
terbourg, avoit à repréfenter un héros qui pañle pour 
le créareur de la Rufie : on croit communément que 
fa vafte domination n’éroit peuplée que d’efpèces d’a- 
nimaux fauvages dont il a fu faire des hommes. Le 
feulpteur-poêre, car les arts font une poéfie, à faifi cette 
idée favorable à fon art, quoiqu'hiftoriquement elle 
ne Soir pas d'une exafle vérité ; il a fu donner à fon 
ouvrage une vie, un mouvement qui manque en géné- 
ral aux monumens de ce genre, en indiquant au fpec- 

” tateur, par un fymbole ingénieux , les obftacles que 

Le Je Prince avoit à furmonter. 11 l'a repréfenté graviffant 

à cheval une roche efcarpée. Ainfi la compoñition eft 

allégorique, & parune heureufe conception, c’eft le 
héros lui-même qui eft le fymbole de l’allégorie. 

Pierre le Grand avoit eu lui-même une idée à-peu- 
près femblable ; ils’étoie fair graver fur un cachet fous 
la figure d’un feulpreur qui forme la Ruffie dans un roc 
encore brut, La penfée de l’artifte eft plus noble que 
celle de l’empereur ; maïs d’ailleurs elle offre le même 
fens. r 

M, Falconet a faifi pour l'inftant de fa compoñition 
celui où le cavalier, arrivé au fommet du roc , arrête 
fon cheval qui en eft à fon dernier pas & qui exprime 
d'une manière fenfible ce moment d'immobilité par le= 

“ quel le galop fe rermine néceffsirement. La tête du 
héros, ceinte d'une couronne de laurier, eft fière & 
impofante , fa main prote@rice femble s'étendre fur fon 
empire ; fon maintien , font majeftueux , mais 
n'ont rien.de t : fous la dignité d'un maître, où 
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reéconnofrun père. Son vêtement ; fimple & pittorefque, 
2 l'avantage de reffémbler en même cemps à celui qu’a- 
voient adupré les anciens ftaruaires de la Grèce & de 
Rôme, & de rappeler celui des Rufles, Un manteau 
doublé de pellererie décruit arriftement ce que cet 
habitpourroït avoir de trop fimple. Le cheval eft plein 
de feu, & femble le fouffler par les narinesz il réunit 
à la bésuté des formes & à la fineffe l’appæence de 
toute I vigueur qui étroit néceffaire à l'aétion qu'il 
viene de torminer. Il foule dans fa courfe le ferpent 
de l'envie, 

Onsécrirloin de Péterfbourg que le rocher qui fere 
donbafe à ce monument eft hériffé de pointes qui doi- 
venrempêcher de voir plufieurs parties de fa ftatue 3 
quelle cheval à devant lui une monragne & un ferpent à 
Hiqueue. Ces erreurs bitarres de quelques écrivains 
n'ont fans doute trompé perfonne. 

Larêre du héros eft l’ouvrage de Mademoifelle Collot, 
Élève Senfuite bru de M, Falconet. 11 lui confis cette 
importanté partie du monument dont ilétoit chargé, 
parce que, par une rare modeftic , après avoir fair lui- 
méme tn portrait qui avoit répondu à fa réputation, 
colui du favane Camille Falconet, il crue. cependanc 

le fonélève li étoic fupérioure en ce genre. L’hif- 

des arts ne nous avoit confersé jufques-là que 
le nom d'une femme qui eûe pratiqué la fculprure; 
een mommoir Properzia Rolf, elle étoit de Ho- 
loge, & florifoie dans le feizième fiècle- Perficurée 
Ærcslomniée par un artifte jaloux nommé Amico, elle 
abandonna fon talent & mourue de douleurs 

M Falconet croyoit d'abord que fon rocher feroie 
ponfteuie de pierres de rapport , & il avoit déjà faie les 
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moddies de routes les coupes + mais on loi propofasun 
rocher véritable de granir, &äl n’héfita pas à préférer 
certe bafe qui feroit plus durable, 11 falluc tranfporcer 
certe malle énorme dans un efpace d'une lieue & demie 
par terren& de rrois lieues & demie par eau, On (aïe 
quelesancièns ont fait des efforts encore plus étonnans, 
mais ile n'avoienc pas encore eu d’imitateurs encre los 
modernes, Ceux qui voudront connaître les moyens 
mécaniques qui furent employés pour remuer & eranf- 
porter ceite mafle, peuvent confulter le livre intitulé : 
Monument élevé à La gloire de Pierre le Grand, ou Re- 
lation des travaux qui ont été émployés pour tranfporrer 
d Pérerfhourg ur rocher de troisumillions definé à 


Servir de bafe à La flatue équefire de cet Empereur ; par Le 


Comre Marin Carburi de Céphalonie, Grand in -fol., 
Paris, Nyon, 1777: 

Quand ce rocher fut trouvé, ik pefoir environ cinq 
millions, L'artifte en fit recrancher deux fur Ja place, 
ainfi Je bloc pefoit encore trois millions pendant le 
æanfport. Sa dimenfion étoir de. 37 pieds de longueur 
fur 21 de largeur, & 22 de haureur. M. Falconet Jui 
a Jaiffé fa largour vers la bafe , mais en la , reduifant 
jufqu'au haut par un valus qui condaiste l'œil au plan 
für lequel pofe le cheval : ce plan n’a qu'environ huie 
pieds de largeur, Comme il falloitique le cheval gravit 
une pente acceflible, les trente fepe pieds de longueur 
du roc ne fufifoient pas ; on ajouta un/morceau d'en- 
viron treize pieds , pour rendre le rocher femblable-au 
modèle qui avoit à-peu - près cinquante pieds de lon- 
gueur, (Aricle de M. Leresque. ) 


M" 
ÉQUILIBRE, Omne corpus, nifi extrema fefe 
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indique contineant librenturgse ad centnims colla- 
barur ruatque neceffé ef. Voilà un palage qui me paroîe 
définirile terme donc il s'agie ici, & j’efpère qu'une 
explication un peu détaillée de ce exte, &-un précis 
de'cmique Léonard de Vinci die fur cette partie dans 
fonrraitédelapeinture, fuffironc pour en donner une idée 
£laïre, Pamponius Gauric qui a compofé en latin un traité 
des Æulpeure, eft l'auteur de la définition que j'ai 
cine, elle fe trouve au Chap. VI, intitulé : De fa- 
tuarum flatu, mor & orio. Toute efpèce de corps, 
dit-il, dont des extrémités ne font pas contenues de 
toures parts & balancées fur leur centre, doir nécef- 
farement tomber & fe précipiter. 

La chaîne qui unit les connoiffances humaines , joine 
fcb a phyfique à la peinture , enforce que le phyfcien 
quiexamine Ja caufe du mouvement des corps, & le 
peintrequiveuc en repréfencer les juftes effets ; peuvent, 

pourquelques momens au moins, fuivre la même route 
Spourainfi dire, voyager enfemble. On doit même 
remarquerque ces poines de réunion des fciences ; des 
sms#Sdemeonnoiffances de l'elprie, fe montrent plus 
fréquens}/lorfque ces mêmes connoiffances tendenc à 
nneplis grande perfe&ion. Cependant on pourroit ob- 
ferven(comme une efpèce de contradiGion ce principe) 
que fouvenéla chéorie perfeAionnée a plutôe fuivi que 
précédé les âges les plus brillans des beaux-arts, & 
Qu'amoins) elle n’a pas toujours produie Jes fruits 
qu'onMembleroir devoir en efpérer ; mais 41 s’agic dans 
éemamicle d'expliquer le plus précifément qu'il eft 
poliible ce que l’on entend par équilibre dans l'art de 
peineure. 

Eummor équilibre s'entend principalement des figures 
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qui par elles-même ont du mouvement , tels que les 
hommes & les animaux. 

Mtalson fe fèrt auffi de cette expreffion pour la compo- 
filon d'un tableau, & je vais commencer par développer 
co dernier fens. Dufrefnoy , dans fon poëme immortel 
de Arte Graphic , recommande certe partie, & voici 
comment il s'exprime + 

Sen miltis confabit opus , pancis ve figuris, 
Altira pars 15balæ vacuo ne frigids campo 
Aut deferta fret , dm pluribus alters formie 
Farvids mole fes fepremsæ exurgit ad oram. 
Seû tibi fie pofitis refpondeat atrague rebus 
Ut f liquid fersim fe parte attollit in maë , 
Sie liquid parte ex aid con fargat & amas 
Æquiparet , geminas cumalando aqualiter oras, 

« Soir que vous employiez beancoup de figures, où 
» que vous vous réduifiez à un petit nombre, qu'une 
» partie du tableau ne paroiffe point vuide, dépeuplée 
» & froide, tandis que l’autre , enrichie d'une infinicé 
» d'objets, offre un champ trop rempli ; mais faites que 
» roue votre ordonnance convienne tellement que fi 
» quelque corps ‘élève dans un endroit, quelqu'autre 
» Ja balance, enforre que vorre compofition préfente 
» un jufte équilibre dans fes différentes parties ». 

Corte traduion, qui peut paroltre moins conforme à 
Ja lottre qu'elle ne left au fens, donne une idée de cer 
équilibre de compofition dont Dufrofnoy a voulu parler, 
& j'ai hafardé avec d'autant plus de plaifir d'expliquer 
fa penfée dans ce pafage que la tradué&tion qu’en donne 
de Piles préfonte des précepres qui, loin d'être avoués 
pat les artiftes , fonc abfolument contraires aux principes 
de l'art y &aux efters de la nature, Je vais rapporter 
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Ales termes dont fe ferc M. de Piles: « Que Pun des 
» côtés du tableau ne demeure pas vuide, pendant 
» que l’autre eft rempli jufqu'au haut; mais que l’on 

» difpofe fi bien les chofes, que fi d’un côté le ta- 
» bleau eft rempli, Von prenne occafion de remplir 
m l'autre; enforre qu'ils paroiflent en quelque façon 
» égaux, foir qu’il y ait beaucoup de figures , ou qu'elles 
» y folent en petit nombre ». 

” Onrapperçoie affez dans ces mots, em quelque fufon, 
qui ne fonr point dans le texte, que M. de Piles lui 
même a fenti qu'il fallBit adoucir ce qu’il venoit d'é- 
noncer : mais cet adouciffement ne fuffit pas. Il neft 
point durout néceflüire de remplir un côté du rableau, 
parce qu'on a rempli l'autre, ni de faire en forte qu’ils 
paroifent, en quelque façon même, égaux. Les loix 
de 14 compoñition fonc fondées fur celles de Ja nature, 
Éclamature, moins concertée, ne prend point pour nous 
plairenles foins qu'on preferie ici à l'artifte. Sur quoi 
doncfers fondé le précepee de Dufrefnoy ? Que devie: 
dra ce bilancement de compofition à l’aide duquel j 
rendu fon! idée ? il naîera paturellggent d'un heureux 
choix des effets de la nature , qui non-feulement eft 
permis aux peintres , mais qu’il faue même leur recom- 
manderÿälnaîtra du rapprochement de certains objets 
quela nature ne préfente pas afez éloignés les uns 
desautres, pour qu’on ne foit pas autorifé à les raffembler 
& à les diffofér à fon avantage, 

Eneffetilleft affez rare que, dans un endroit enrichi, 
Soit par les produétions naturelles, foir par les beautés 
de Pare, foie par un concours d'&res vivans, il fe 
xrouyedansl'efsace que l’on peur choïfir pour fujet d’un 
ribleau (c’eft-à-dire dans celui que l'œil peur embraf- 
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x } sn côté abfolument dénué de toute cfpèce de ris 
<hefles, randis que l’autre en fera comblé. La nature 
eft molfs avare,& quoiqu'elle ne concerte pas la dit- 
peolaiion qu'elle fait de fes wréfors, elle n’offre point 
boufquemenr le contrafte de labondance. & de Pex- 
rrême aridité. Les lieux efcarpés fe joignent impercep- 
iblement à ceux qui fonc unis; les contraires s’en- 
chaînent par des milieux, d'où réfulte cette harmonie 
générale qui plaie à nos regards. Mais le balancement 
dont il s'agir ne confifle pas feulement dans la gran- 
deur , le nombre des objets , place qu’ils occupent ; 
ila des refources dans Ja difpolition & l’enchaînement 
des males que forment la Jumière & l'ombre. C’eft 
fur-tout cet ordre ingénieux, ce chemin qu’on fait faire 
à la lumière dans la compofition d'un tableau, qui con- 
tribuent à fon balancement & à fon équilibre, qui 
contentent la vue & qui font caufe que ce fens étant 
fatisfait , l'efpric & l'ame peuvent prendre leur part du 
plaïfir que leur offre l'illufion de Ja peinture, 

J'infifte d'autant plus fur ce principe d'équilibre de 
Jacompoftion, qu'il y a on danger infini pour les ar- 
dftes dans l'affeftion d’une difpoftion d'objets trop 
recherchée, & que e’eft par cerre route que fe font 
introduits ces principes de contrafte & de difpoñrion 
pyramidale qu’on a poufés erop loin, 

Les brautés de la nature ont un cara@lèré de fimpli- 
cité qui s'étend fur les tableaux les plus compofés & 
qui plats dans.ceux qu'on pourroit accufer de monato- 
nie. Plufeurs figures dans la même attitude , fur le 
même plan, fans contrafte , fans oppoñition, bien loia 
d'être monorones dans la nature , nous, y préféntenr 
des variétés fines, des nuances délicatosÿ &e une union 

d'ation 
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d'adton qui enchantent, {1 faut, pour Imirer cos beautés, 
wine extrême jufteffé; & quelquefois, il ef vrai, le 
maïveré eff voifine de la fcherèfe &d'un goût pauvre 
qu'il faurévirer avec autant de foin que ce qui elt outré, 

Mengs femble avoir tout die fur l'égnilibre de la 
cofspoñition ; c'eft au goût ; au génie, à Ilobfervation 
de laiature , de dévélopper le peu de mors dans Jefquels 
AVa henfenné fon précepte, » On encénd, dic-il, par 
n équilibrétou" pondération ; l’arr de difiribuer Lex ob- 
b'fés avec diféernement, de manière qu'une partie 
s'dtrabléauhe tefte pas libre tandis que Vattre eit 
Sropehargée : mais il faur que cette diftribution pa- 
” roïfle naturelle. & no foic jamais affelléo ». 

Centoft anér pourls fignifearion de ces mors légurélibre 
dé compofiriôn. Confaltons Léonard de Vinel for Péqui- 
Aibre des corps en patuicalier, 

Es poñdérarion, dir-il chap. CCLX, où l'égui- 
mn Libre des hommes, fe divife en deux pirries : elle 
nef Miple où compofie. L'égui/ibre fimple eft celui 
» Quiferemarque däns un homme qui eft debout fur 
n fes piedsfäns fe mouvoir. Dans cette poñirion, fi cet 
» homimeétend les bras en les Cloignant diverfement 
» de Jour milieu , où s’il Ce baïffe en fe réhant ur un 
n defespieds, le centre de gravité tombe par une ligne 
mperpendieulairé für le milieu du pied qui pofe à 
» terre, Se s'il eft appuyé également fur fes deux pieds, 
fon eltomaé aura fon centre de gravité fur une ligue 
qui tombe au poine milieu de l'efpace qui fe trouve 
" entre les deux picds. 

» L'équilibre compofé eft celui qu'on voir dans un 
» homme qui foutient dans diverfés attitudes un poids 


v écranger ne Héreule , par exemplé, ir 
Tome 
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ee mouvement, fera d'autant plus fort, plus prompe 

& plus violent, que la figure dont le poids eft pa 
également de chaque côté de la ligne qui la foutienc, en 
dxera plus d’un de ces côtés pour le rejetrer de l’autre, 
& cela avec violence & précipiration. 

Parune fuire de ce principe, un homme ne pourra 
remuerouenlever un fardeau qu'il ne rire de foi-mème 
un poids plus qu'égal à celui qu'il veut mouvoir, &g 
qu'il nenle porte. du côté oppofé à celui où eft Je.fars 
dearqu'ileur loyer, C'eft de-là qu’on doit inférer que, 
pour parvenir à cette jufte expreffion des aions, il 
Burquele peintre fafe enfonce que fes figures démon: 
rent, parleur articude, la quancité de poids ou ;de 
force qu'elles, empruntent pour l'aëtion |qu’elles fong 
prénd'exéouter, J'ai dit la quanticé de force parce que 
Iafigurequifupporse un fardeau, rejette d’un côté de la 
digne qui partage le poids de fon jeorps, ce qu'il fauc 
de plemde ce poids pour balançer defardezu dont elle 
eft chargée ; Hfigure qui veutlancerane picrre ou #y 
ds-d emprunte la force dont-elle,a befoin, par une 
contorfion d'autant plus violente, qu'elle veut portes 
fon coïp plus loin: encore eft-il néceflhire, pour por 
rer fon éoëp, qu'elle fe prépare par unepoñition anticipée 
dvrevenir aifémenr de cette conrorfon à la gofion 
odelle*étaitavant que de fe gêner; ce qui fair qu'un 

tourne d'avance la pointe de fes piedy vers 

le but où il mvéut frapper, & quienfuiro recule fon 

cmpsloëile contourne, pour acquérir la force dont | il 

2 befin} enracquerra plus que celui qui fe poferoit 

différemment, parce que la pofition de fes piés Écili 

tnt de retour de fon corps vers l'endroit qu'il veut 
N 
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frapper,ily revient avec vitefle, & sy retrouve enfin 
placé commodémenr. 

Cetre fucceflion d'égalité &- d'inégalité de poids dans 
des combinaifüns innombrables que notre infin@ , fañs 
notre participation & à notre infeu, faie fervir à exécuter 
nos volontés avec une précifion géométrique ; fe re- 
marque lorfqu'on y fait attention ; mais elle eft plus 
fenfble, lorfqu’on examine les danfeurs &e les fauteurs, 
dont l’art confifte à en faire un ufage plus raifonné & 
plus approfondi, Les faileurs d'équilibre, les funambutes 
ou danfeurs de corde en offrent fur - tout des démon: 
trations frappantes, parce que dans lesmouvemens qu’ils 
fe donnent fur des appuis moins folides, & far des points 
de furface plus reftreints , l'effet des poids eft plus 
remarquable & plus fubit ; fur-rout lorfqu’ils exéeutenr 
Jeurs exercices fans appui, & qu’ils marchent ou fau+ 
tent fur la corde fans contrepoids. C’eft alors que 
vous voyez l'emprunt qu’ils font à chaque inflane d'une 
pareie du poids de leur corps pour foutenir l'autre, & 
pour mettre alternativement leur poids total dans un 
jufte balancement ; c’eft alors qu'on voit dans la po- 
fition de leurs bras l'origine de ces contraftes de mem- 
Bres qui nous plaïfene, & qui font fondés fur Ja nécefité; 
Plus ces contraftes font juftes & conformes à la pou- 
dération nécefaire des corps ; plus ils farisfont le fpec- 
tateut, fans qu'il cherche à le rendre compte de cote 
fatisfa@ion qu'il refénr; plus ils s’éloignent de la né: * 
cellité, moins ils produifent d'agrémenr, ou même plus 
fsbleffene, fans qu'on puifle bien clairement fe rendre 
raifôn de ectte impreflion. 

*" Ce font ces oblervations qui doivent engager les arr 
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tiftes à imirer Léonard de Vinci , & à employer leurs 
momens de doifir à des réflexions approfondies. Ils fe 
formeront par-dà des principes certains, & ces principes 
produironr dans leurs onvrages ces beautés vraies & ces 
graces naturelles, qu'on regarde bien mal-à-propos 
comme des qualités arbicraires , & pour la définition 
delquelles on employe fi fouvene ce erme deje ne 
faiquoisexprefion obfeure,, &,trop peu philofophique 
pourqu'il foir permis de l'admertre dans des raifennes 
mens férieux. 

ÆEnsiaiitant les Artiftes à s’occuper férieufement de 
l'équilibre &s de la pondération des corps; comme je 
es aiexhortés à faire des études profondes de l'anato- 
mie, jecroisiles rappeller à deux points fondamentaux 
deleurart. Je ne répéreraipas ce que j'ai dit de l’ana- 
romieÿ/mais/j'ofe leur avancer que la variéré , les gra= 
ces; laforce de l'expreffion ont leurs fources véritables 
danslesloix de l'équilibre 8ede la pondération, & fans 
entretidans des dérails qui demanderoiene un ‘anvrage 
entier, je me conrenterai de mettre (urla voie ceux qui 
moudronetéféchir fun ce :fujer.- Pour commencer par 
la variété quelles refources n’a-t-elle pas dans certe 
nécellité de“difpoñrions différentes, relatives à l'égui- 
dérepquelanarure exige au moindre changement d'at- 
timide Hopeu d'atrention fur les dérails de cette parles 
peurlaiffeccroire à un artifte fupocñciel, qu'il, n'y,a 
qu'un certain nombre,de poñtions qui foient favorables 
À fon ralent j dès que fon. lujet le rapprochera tant foir 

ces.figures favorites , j1 fe fentira Nu 
à wy fixenpar l'habitude ou par la-parele, & fi, l'o) 
veut décompofer tous fes ouvrages, Te A 


quelques grouppes & quelques .caradères, de rêtes 
Nüi 
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parole duaiseomme le e/-efprie en littérature, une 
qualité inférieure à ce qui eft grand. Je crois même que 
certe exprefion étoit inconnue aux anciens arriftes, 
On ne trouve dans Pline , lorfqu'il parle: des peintres 
& des faruaires. de 1x Grèco, aucune expreffion qui 
puiffe fe traduire par le mot éfprie. On ne difoir pas 
de Raphaël, qu'il deffinoir avec prit ; Michel - Ange 
n'a jamais longé à rolever fés ouvrages par des touches 
Jfriricuelles, On a die long-temps après on parlant du 
Pouflin, qu'il étoie le-peinre des gens d’efprie ; mais 
on na pas die qu'il peignoir avec efprér. 

Ce qui eff affer particulier, c'eft qu'en peinture co 
qu'on appelle éfprie , eft une qualité de la main plutôt 
que de fa penffe, Un peintre a de l’efjris dans fa tou- 
che, un deflinateur dans fon crayon, & un graveur 
dans fà poire. 

Onloneun peintre en grand en difant quil à ane 
touche mâle, ferme, jufte ;on laue, un. poinre gnpotit, « 
en difane qu'il a une touche fpititue/e, A NT 


On trouve de l'efprir dans lt manière +d'éxprimér, 
fans le rendre, le feuillé dés ârbres, de fatrer fentir 
des formes ‘qu'on, fe contente "d'indiquer: Descoups 
de pincoau | de erayon, de pointé , donnés itelquefois 
prefque au hafard , mas qui môntrent de l'adrefe 8: 
qui ont quelque chofé de piquant ; font Agualifiéer du 
nomd'efprir. Un vrai quetquefois abandonnéz quel- 
quefots rrèe-fubuif für Mesparriefaillantes Séclairées 
plus forement reMentk für lof! parties rentranres ren 
core plus prononcé pour les pâtties onibrées, fe nomme 
untrah fpirituel, Ce fonr des ioyens qu'emploie le fa- 
vanearrifte pour ox primer en pou decraiurgequ'il fit s 
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&qu'emploie l'artifte qui n’a que de l’adreffe par une 
forte de charlätanerie. Le premier faisfaie les connoif- 
feurs, parce qu'avec peu de chofe, il leur indique ce 
qu'ils favont : le fecond charme le vulgaire dés ama- 
teurs, qui fe pique d'entendre ce qui fouvenc ne dit 
riens où ce qui du moins ne dit rien de jufte ni de 


Jem'oferois pas dire qu'il.y a de l'efpris dans les pay- 
fagerduTitien, du Pouflin : mais c'eft le plus grand 
éloge qu'on puiffe accorder à un grand nombre di: pay- 
fagillesqui aceufent d’une manière affez adroite & affez 
agréable ce qu'ils feroient incapables de rendre fayam- 
ment, 

Onfent que dans le petit , où la proportion trop in- 
férieure à celle de la nature oblige d'indiquer les 
chofés plurôe que de les rendre, il faut avoir fouvent 
recours aux moyens qu’on appelle de l'efpris: C'eft une 
forte de manière abrégée où le peu doit être donné pour 
lexour, & ce peu doit êrre annoncé avec beaucoup 
d'art. 


Le pet eft de mauvsis goût, fi l’on y veur mettre 
Jesrendu à la place de l'éfprirs on y: fent Ja peine que 
s'afbdonnéd'artifte pour rendre, ce que pourtant 31 n'a 
pasrendu , &ce qu'il ne devoir qu’accufer. 

Defpritiera donc fouvent employé avec fuccës dans le 
paylges parce que, dans ce genre d'imitation, les 
objetloneprefque toujours bien inférieurs À leur gran- 
deur naturelle, Pour repréfencer dans un fort potie 
axbre peinrou deffiné, l'écorce, les nœuds, les branches, 
Le fouillé d’un grand arbre naturel , il s’agit bien plarôr 
dexprimer l'apparence générale que les, détails de La 
maqure ÿ & comtesfupercherie néçeffaire rentre dans ce 
awon appelle, de l'efpric. 
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On on peut dire aütane du petit en général, Dans 
une figure dequelques pouces qui doit rappeller à l'idée 
celle dun homme de quelques pieds, c'eft par des in- 
dicationsabrégées, par des touches Jpirituélles , qu’on 
pole repréfenter non-feulémenr ane partie dés formes, 
max encore les affe@ioris de l'ame : car le potit même 
et fuiceprible d’expreffion. 

L'éfprir &ft cellement confacré dans les arts à donner 
de’ fimples indications ; “qu’il eft plus particulièrement 
nffeëté à des croquis, à! des efquifés légères. On dit, 
cette efquiffe eft fpérieuelle ; ce deflin eft fpirituellement 
croqué, On dit de même en parlant de la maquette d’un 
feulprour, qu'elle eft pleine d'efprie, On fe fervitoit* 
d'ine autre expreflion pour loëier la ftatue, Je tableau , 
dont cette efquiffe, cette maquette font la première 

pente, & même pour Jouer ue efquiffe, un modèle” 
bien arrêté. 

On pourroit done définir lefprit, dans Îe langage, 
des arts, Je talént d'indiquer favämmnt ce qu'on rex 
prime pas. Des indications piquantes, mais fauffes, fe- 
ront à l’are ce qu'eft aux lettres le” faux Farbprte 2 

La peinture colloffale doie étre fière, exapéréc ; Aa 
peinnire" dé" prandeur naturelle doir és juite & pré 
cife ; la peintre en porte doie être Jpirituclle. Les où 
vrages terminés doivent fe diftingier par un rend 
fidèle, & les ouvrages croqués | ébauchés , touchés 
par des Andicsciôns fpérirelles,"\ 

Léfprit dans ia fenfe, dans'la conception d'un ous 
vrage do l'att, n'appartient pas « cfrentlellement à l'are 
comme partie Sonhitditve” mat 31 V’étinoblit, Cepen= 
dine an /Iet de donner feul à l'ouvrage une valeur 
dérahe, W'eftiüt-même dégradé s'iln'eft pas foutent 
par Tes moyens qui appartiennent à l'art & qui le 
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conflinuent: Le mauvais peintre , le mauvais flaruaite 
quelqu'efrie qu'il motre dans fes conceptions ; ob 
dendis jamais l'eltime qui eff réfervée au'bon artifte 
& l'on ne prendra pas même la peine de ngucr en 
Milles qualités de l'hômme d'efprit de celles de l'ar- 
tifelfnsralens. S'il vence attirer l'artention & obee- 
ninides éloges, qu'il fiche faire parler à fon eprit le 
langage de fon are. 

On peit dire que léprit convenable à l'arcifte con- 
fifte bien/moins à inventer uh jus qu'à V'exprimer: On 
apeud'obligarion à unpeintre , d'un fctlprèur, d’avoir 
Imapinéunfüjer même ingénieux ÿ on lui en à beat 
coup d'avoir bien exprimé din fujét de l'hiftoite ou de 
1 mÿthologie Raphaël, Le Pouffin , avéiont bien l'efprie 
de leur art ÿälé ont ordinairement traîré des fijers cor- 
numpmais ils fe" les font rendis propres par l'expréMion, 
Belefhdans cette expréffion que Häüs admirons dut 
génie J'oferols mûme dite que Le tableau de là mort de 
Gérmaniens) eclui du teftament d'Eudsmidas , feroient 
Enedmpreffion moins forte für le fpeGareur, s'ils eul- 

Mnveheés parle peintre. LE'nom dé Cermanicus 
ajoute dil'intérée du rableau ; la noble confiance d'Eu- 
dumidis dans 1a°générofiré de fes amis rouche d'autant 
plusiqu'ele eff hiftorique. CArelé 44 M LEvSsQuE.) 

gui LL 14 al ? # L 


w JE CHI fé. ). ESQUISSER (Cv. aë. ). 
Game, un Avons fofmé di mot italien féhirso, 


mf nous une A plus déterminée que dans 


aps nadly VONT Celle que donne, au mot italien 
PAIE DIEUARalre 86 fa CrüfcA! Jege di difigno, 
"ombra,E non térmimaio (elpèse de dellin fans 


bee & non terminé). 11 parole par-là Ge de mor ej* 
RARE R rapproche de la fignification du 
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mot françbis ébauche, & il eft vrai que chez nous, 
<lquifèr veur dire: former des traits qui ne fonr ni 
ombrés ni terminés , établir les premières hachures d'un 
deffin, Les premières vailles d'une eflampe, faire la 
première ébauche dun tablea ; mais par une fingularité 
dont l'ufage peur feul rendre raifon’, faire une efquiffle 
où éfgaifer ne veur pas dire précifiment la même chofe. 
Ceue première façon de s'exprimer, frireuneefquiffe, 
fignife sracer rapidement. la penfée d'un fujee de pein- 
ture, pour juger enfuite. fi elle vaudra -la peine d’être 
mife en ufage. C'eft fur certe fignification du mot-e/+ 
guiffé que je vais m'arrêter comme celle qui mérite 
une asention particulière de Ja part des arsiftes. 

La difficulté de rendre plus précilüment le fens de 
ce mor, vient de ce qu’au, lieu d'avoirété pris dans les 
termes généraux dela. langue pour &tresadopté fpécias 
lement par la peinture ;, il avété au, contraire emprunté 
de la pointure pour, devenir un terme plus général : 
on dit faire l'eguifid'un poëme, d'un, ouvrage, d’un 
projet, ce. 

En peinture, l'éfqmifé ne dépend en .sucune façon 
des moyens, qu'on peut employer pour Ja produire. 

L'artifte fe ferr, pour rendre une idée qui s'offre À 
fon imagination ,.derous les moyens qui fe peéfentent 
fous fa main, le charbon, la pierte de couleur, la 
plume, le pinceau; roue cencourtà fon, bur à-peu-près 
égalemenr. Si. quelquo railon peut déterminer fur le 
Choix , la préférence eft due à celui des moyens. done 
l'emploi eff plus facile & plus prompe, parce que J'of, 
prit perd toujours de fun feu par la Aenreur.des moyena 
dont il eft obligé de fe fervir pour exprimer & fixer 
fes conceptions. : 7 L 
L'éfquiffé eft ane ici la première idée, d'un fujet da 
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pelneure, L’arrifte qui veut le crier, & dans l'imagi- 
mation duquel ce fujer fe montre fous différens alpes, 
xifque de voir #évanouir des formes qui le préfentent 
en rop grand nombre, s'il ne les fixe par des traits qui 
puiffent lui en rappeller le fouvenir. Pour parvenir à 
Suivre le rapide efor de fon génie, il ne s'occupe 
poine à fürmonter los difculrés que la pratique de fon 
artluboppolé fans ceffe : fa main agit, pour ainfi 
dire, théoriquement ; elle rrace des lignes auxquelles 
l'habitude de deffiner donne à-peu-près les formes né- 
ceffäires pour y reconnofrre les objets. L'imagination, 
maltrelle ablolue de cet ouvrage, ne fouffre qu'impa- 
tiemment le plus prit ralentifement dans fa produe= 
tion C'eflcetre rapidité d’exéeurion qui cit lo principe 
dufeu qu'on voit briller dans les c/quiffés des peintres 
de génie. On y reconnoîc l'empesince du mourement 
deleurame;on en calcule la force & Ia fécondité. 

Shilelt ais de fentir par ce que je viens de dire, 
qu'il nteftpas plus poifible de donner des principes pour 
firenebelles e/quiffés que pour avoir un beau génie, 
on doit enhinférer aufli que rien ne peut être plus avan- 
tageux polir échauffer les artiftes & pour les former, 
que d'étudier ces fortes de deffins des grands maîtres & 
Sür-tour de ceux qui ont réuffi dans Ja partie de {a com- 
poñition. 

Maïspour tirer de cetre étude un avanrage folide, 
Alfaur, Jorfqu'onteft à portée de le faire, comparer eni- 
femble nes differences «quiffes que les célèbres artiftes 
onefaie lervir de préparation à leurs ouvrages. Il eft 
mirequ'un peintre de génie fe foie borné à une foule 
déc pour une compoñtion. Si quelquefois la première 
a l'avantage d'être plus chaude & plis brillance ; elle 
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eft fujerte auifi à des défauts inféparsbles de la rapis” 
dité avec laquelle elle a été conçues l'efquiffe qui 
fuivra ce premier deflin offrira les effets d'une imagina- 
tion déjà modérée, Les autres marqueront enfin la route 
que le jugement de l’artifte a fuivie & que le jeune 
élève a inrérér de découvrir. Si, après ce développement 
d'idées que fourniffenc différentes «/quiffes d'un grand 
maître, on examine les érudes particulières qu’il a faites 
fur la nature pour-chaque figure, pour chaque mem- 
bre, pour le nud ,de ces figures, .$ enfin pour leurs 
drapories, on découvrira la marche entière du génie 
&.ce qu'on peur appeller Vefprie de l'art, C’eft ain 
que les brouillons d’un auteur célèbre pourroient fou- 
vent, mieux que des traités, montrer dans l'éloquence 
& dans la poéfie les routes naturelles qui conduifent 
à la perfe&tion, : 
Pourterminer la fuire d'études & de réflexions que je 
viens d'indiquer, ileft enfin nécefläire de comparer 
avec le tableau fini tout ce que le peintre a produic 
pour parvenir à Je rendre parfair. Voilà les fruits qu'on 
peur retirer, comme artifte, de l'examen raifonné des 
efquiffés des grands, maîtres. On peut aufli, comme 
amateur, trouver dans cet examen une fource intariffa- 
ble de réflexions différences fur le cara@ère des artiftess 
fur leur manière & fur une infinité de faits partieu- 
Jiors qui les regardent. On y voie: quelquefois, par 
exemple , des preuves de la gêne que leur'ont impofte 
les parfonnesqui, lesont employés, & quiles ont forcés 
à ahandonner des idées raifonnables pour y fubffituer 
dessidées sbfurdes, La fuperftition on l’argueilydes 
princes & des particuliers ont fouvencproduit, par La 
main desartifies, de ces fruits exrravagansidont il fe- 
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foie injufte d'accufer ceux qui les ont faie paroltre. 
“Dans pluficurs compofitions, l’artifte, pour fa jufti- 
cation, auroït dû écrire au, bas : » Jai exétutés cel 
» Prince a ordonné. « Les connoïffeurs & la poftérité 
fervent alorsen étac de rendre à chacun ‘ce qui lui feroie 
dû, & de pardonner au génie lutrant contre la forrile. 

- Lesc/quifés peuvent fuppléce à l'inféripeion que nous 
Le L'on y retrouve quelquefois la compoñition 
Simple, & convenable d'un tableau dans l'exécution 
duquel on a été fiché de trouver des figures allégori- 
ques,  difparates, ou des afemblages d'objets qui 
_n'étoient pas fairs pour fe trouver enfemble, Le rableau 
de Raphaël qui repréfenre Attila, donsyles projers fonc 
ondus par l'apparition des Apôrres faine Pierre & 
Mint Paël,, en eft un exemple. 11 eft pou de pérfonnes 
quisne fachent que dans l'exécution de ce tableau , qui 
el Rome, hu lieu de fainr Léon, Léon X en habits 
ponificaux accompagné dangoxtège nombreux, fai 
Ja principale partio de la compofñtion. Un. deffin, du 
sabinee du Roi difeulpe Raphaël de certe fervile 8e 
Fe. #0 » pour laquelle & la grandeur du miracle, 
12 [a convenance du fujer, & le coffume, 8e les beautés 
de l'art même ont éré facrifiés, 
Le déffin repréfente une première idée de Raphaël 
jet, qui étoit digne de lui. 11 n'y eft point 
‘de Léon X , de {a reflemblance ni de fon cor- 
* Saint Léon même n'y paroi que dans l'éloigne- 
ladion d'Artila, l’effec que produit fur lui & fur 
oldars qui accompagnent, l'apparition des Apôrres 
«principal de fon ordonnance, & la paffion 
és qu'il fe propoloit d'exprimer, Mais c'en ef 
(ex ce me fémble , pour indiquer les avantages qu’on 


où 
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matin latimen des dyxiffés : il nie 
mani mes ions für les dangers que pré- 
ss mit mtiftes les attraits dé ce genre de 


D de l'atr de la peinture eft celle 
te men de Ta feunefte , qui doi être deftiné à 
des parties de la pratique de l'arc, 
ee tre A1 femble qu'on foit plas porté 
mn ation qui naïiffént de la partie de l’efprit. C’elt 
muse pendant le cours de cer âge que l'imagination 
houle sifèment, C'oft la faifon de l’enthoufrafme , 
dsible moment où lon eft! impatient de produire, 
ann cuft l'âge des efquifés ; aufli tien de plus ordi- 
male dans les jeunes élèves, que le defir & la facilité 
doproduire des éJquifes de compoñrion , & rien de fi 
dangereux pour eux que de fe livrer avec trop d'ardeur 
à co penchant, L'indécifion daps l'ordonnance, l'in- 
corre&tion dans le deflin, l’averfion de terminer, en 
font vrdinairement la fuite, & le danger eft d'aurane 
plus grand, qu'on eft prefque certain de fédüire par 
ce gonre de compoñtion libre, dans lequel le fpe&a- 
teur exige pou & feicharge d'ajouter à l'aide de fon 
imagination ront ce qui y manque. Il arrive de-là que 
les défaues prennent le nom de beautés. 

En effet que letrait par lequel on indique les figures 
“d'une cfguife foit autré, on y croit demêler une in- 
tendon haçdie S&une exprefion mâle; que l'ordonnance 
foir cenfufe & chargée, on s'imagine y voir briller le 
feu d'une imagination féconde & intariflable. Qu’ar- 
rivost-il de ces préfages trompeurs ou mal expliqués ? 
d'un dans l'exécution finie offre des figures eftropiées, des 
“préions exagérées; l'autre ne: peut fortir du laby- 

rinche 
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rinche dans lequel 31 s’eft embarraffé : le tableau ne 
peur plus contenir dans fon vaîte champ le nombre 
d'objets que léfguifé promertoit Tous Jes artiftes , ré- 
duits àfe bornet au talenc dé faire des e/guiffes, none 
pas les ralens qui ont acquis à la Fage & aû Parmefan 
une réputation dans ce genre. 

L'iraiffe ne doit done faire qu'un ufage jufte & mo 
déré desefquiffes : elles ne doivent être pout Jui qu'un 
fecours pour fixer les idées qu'il conçoit, quand ces 
idées le méritenr, Il doit fe précautionner contre la fé- 
dudion des idées nombreufes ; vagues & peu raifonnées 

ie prfienrent ordinairement les equiffes, & plus il 
rt permis d'indépendance en ne fe refufant rien de 
ce quiWeftprifencé à fon elprit, plus il doie faire un 
examen rigoureux de ces produ&ions libertines lorfqu'il 
veuvarrèter [a compcfi-ion, C’eft par les règles de cette 


parüe dela peinture, c’eft-à-dire par les préceptes de 
LE) 1 compufiriôn 8 au tribunal de la raifon & du juge 
mêne, qu'il Verta terminer les indécifions de l'amour 
propre ScQu'il pourra décider du jufle mérite de fes 
equifes Aricle de M. Wirsisr.) 


ESTAMPE ([ubft. fém.). Ce mot défigne, comme 
Je mot Epreuve , le produit d'une pJanche gravée, & 
daneices deux mots ne font pas fynonymes. 
V'Epreuve ef relative à la planche d'où elle cirée ou à 
d'autres Epreuves auxquelles ou la compare : on dit, 
ÿaiusebelle Epreuve de telle planche ; cerce Epreuve 
eieft plus belle que celle-là Le mor effumpe elt os 
dinairement pris dans un funs abfolu ; voilà une belle 
lampe : F4 il eft relatif au tableau d’après lequel 
© 
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Îky a une belle «Æsmpe de fé 
de le Brun. 

bolles efampes ; on ne dira pas, 
5 à moins qu'on n'ajoute de 


tflamipe appartient également aux produits 
À l'eau-forte, au burin, à la manière 
Mianière du crayon, du lavis, &c. 
de graver en eflampes eft, après celui de Pim- 
x le plus utile au progrès du goûr, des fciences 
rs, L'Encyclopédie , par exémple , ne sexpri- 
Aubtolt qu'obfurément fur les procédés des arts dont 
vlle donne Ja defériprion, f elle n'éclairciffoit pas 
ces duféripeions par le fecours des cffampes dont elle 
oi accompagnée. 

On peut nous décrire les traits, les vêtemens, lindufe 
trié dés différens peuvles du monde : mais les voyageurs 
qui ont parcouru les diverfes parties du globe ne fe 
feroïent entendre que bien imparfaitement, fi des e/fam- 

pes ne fervoient pas d'incerprêres à leurs récits. 

" Ceft par le fécours des «fampes qu’un tableau, une 
flatue qui ne peur être que dans une feule ville, fe 
trouve, en quelque forte, répandue dans route PEu- 
rope. Le tableau de 12 transfiguration de Raphaël, la 
Statue de Moyfe de Michel-Ange ; font à Rome; mais, 
‘par le moyen des efampes, l’Europe entière en connoît 
Ja compoñiion , l’exprellion ; & même en partielle def- 
fin. Les originaux des antiques découvertes À Her- 
éulanum fonc confervés à Naples; mais des cfampes en 
ont rendu Ia connoïffance familière à rous les curieux. 
‘On voit, fans fortir d'un cabinet de Paris où de Lon: 
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dres, vous les tableaux de l’Iralie, de la Flandre, de la 
France, ceux même qui ne font plus, roures les ruines 
de la Grèce & de Rome, vous les édifices remarquables 
de l'Europe entière, les monumens de la Chine & de 
l'Inde, les villes de l'Europe & de l’Afe , les cabanes 
des Lapons, des Tongoufes, les rentes des Kalmouks, 
des hurtes des fauvages de l'Amérique. Toutes les plan- 
tes, roûs les animaux de la terre, paffenc fous les yeux 
d'un homme qui n’a jamais quitté fa ville narale, La 
terre elle - même, les mers & les cieux font fidèle- 
ment repréfentés par des effampes ; enfin tout ce que Ja 
vue peut faifir dans l’univers pou être, par le moyen 
des effampes, raflemblé dans des porte-feuilles. 

Des tableaux font détruits, des ftarues font brifées 
des palais, des remples font renverfes; ils fe confervent 
dans des cfampes. La nature en conyulfion a changé la 
Calabre; des effampes peuvent nous montrer encore ce 
qu'elle fut. 

Les détails des opérations qui produifent les, différen- 
tes fortes d'efampes , feront confignés dans les agicles 
qui concernent la gravure, ( Arricle de M. Larso- 
eus.) 


ESTOMPE (fub{t. fém.). On appelle ainf un 
morceau de peau roulée, coufue & taillée en pointe, 
“dont onfe fert pour étendre le crayon für le papier, 
Cerce définition fufiic pour faire connoirre que ce. qui 
concerne V'effompe appartient au Diétionnai prati- 
que. Nous dirons feulement ; relativement à la théorie, 
que Ja pointe large de l’efompe reffemblant mieux que 
tlle d'un crayon à la forte de pinceau que les peintres 
nomment broffe, elle femble aufli mieux convenir que 

oi 
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_ élmeurs qui fe doftine 
nn Je papier le Ze to 


ns ememnir que la broffe étend la 
D … cle établit les maffes avec la 


fille procure de: 
1 enfin le deflin 


au pañtel. Celle-ci fe rapprocheroit pl 
» É le doigt n’y renoit par lieu de 


mes (L-). - 
ÉT 


MBRENDRE (v. 28.);affoiblir l'éclat, ebfeur- 
“ile. Quand des lumières fecondaires difpurent à 
lwlumière principale, il faut les éreindre. Pour donner 
Vagcord à un tableau, à un deffin, à une eftampe, il 
Rubéteinire les parties qui le difputeroient à d’autres 
qui doivent être plus apparentes. ( L.) 


ATUDE (fübft. fm.) On a vu jufqu'à préféne 
que prelque tous les termes employés dans l'art de 
peinture, ont deux fignifications, & cela n’eft pas 
donnant, La langue d'une nation eft formée avant que 
Jen artsy foient arrivés À un certain degré de perfec- 
vion: Ceux qui, les premiers, pratiquent :ces ares, 

par fe fervir des mors dont la fignificarion 
ot mais l’art crée fa langue à mefure qu'il 
fu porfodionne; il adapeo à des fignifications particu- 
Ares une partie des expreffions genérales ; enfin 11 eh 
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fnvente. C'eft alors que plus les,arts fontméchaniques, 
plus ils ont befoin de termes nouveaux & plus ils en 
créent, parce que leur ufage embraffe plus d’idéos qui 
leur font particulières. 

L'art poétique a peu de mots qui lui foienc confacrés, 
Des idées générales peuvent exprimer ce qui conftitue 
les ouvrages qu’il produit. La feule partie de cer art 
qu'on puiffe appeller méchanique , comprend la mefure 
des vers , leurs formes différentes & leurs combinai- 
Fons; & c'eft la feule auffi qui ait des mots dont l’ufage 
lui foit fpécialement réfervé, comme rime, céfire, hé= 
mifliche, fonner, rondeau, &c. La Peinture en a dar 
vantage, parce que la partie méchanique en eft plus 
étendue. Cependant elle tient encore tellement aux idées 
nniverfelles, que le nombre des mots qui lui font pro- 
pres éft afféz borné. Peut-être, pourroit-on mettre la 
mufique au troifième rang. 

Mais pour ne pas mécarter de mon fujet, le môt 
érude/ dans Vart donc il eft queftion , fignifie pre- 
miérement l'exercice raifonné de toutes les parties de 
l'art; enfüite il fignifiele réfulrat de cet exercice des 
différentes parties de la Peinture; ceft-à-dire qu'on 
appelle rudes, les effais que le peintre fait en exerçant 
fon arte Dans la première fignification ; ce mot com< 
prend rout'ce qui conffitue l’are de la Peinture. 11 faut 
que Vartifte qui sy deftinc, ou qui le profeffe, ne 
néglige V'érude d'aucune de feu parties, & lon pourroit, 
Aütotifé par la fignification peu bornée de ce feul mot, 
formerun traité complet de Peinture ; mais le projet de 
cetouvrage & les bornes plus commodes qu’on y garde, 
AY oppofent. Ainfi je renvoie le lefteur, pour le détail 
des connoïffances qui doivent être un objet d'étude 

O ii 
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pour les peintses, aux articles de Peinture répandus 
dañs ce Diéionnaire. Cependant , pour que celui-ci 
nié renvoie pas totalement vuides ceux qui le conful- 
teront, je dirai ce que l’on ne fauroit trop recommander 
à ceux qui fe deftinent aux beaux - arts & fur-tout à 
Ja peinture, 

Laplus parfaite érudeeft celle de la nature ; maïs il 
faët qu'elle foit éclairée par de fages avis, ou par les 
Jumiètés d'une raifon conféquente & réfléchie, La na 
tufeofire ; dans le phyfique & dans le moral , les beautés 
&les défaurs, les vertus & les vices, I1 sagie de 
fonder für ce mélinge des principes qui décident le 
éhoix qu'on doit lire, & lon doit s’attacher à les 
rendre fi blides, qu'ils ne faiffent dans l’efprit de V'Ar- 
tiRe‘écläieé & dans le cœur de l'homme vertueux, 
sücuné indécifion fur la route qu’ils doivent tenir. 

Pour ce qui eft de Ja feconde fignification du mot 
étude, il eft encore général à certains égards; mais fi 
Poi PEU ainfi rous les effais que font les peintres 
pour s'exercer , ils les diftinguent cependant par d’au- 
trés noms: par exemple , s'ils exercent fur la figure 
entièfe , ils nomment cet effai, académie, Ainfi le mot 
élide eft employé affez ordinairement pour les, parties 
différentes dellinées ou peintés, On dir une étude de 
têtes , de mains, de piés, de payfage, de draperies ÿ 
& V'oh nomme e/yiiffe le projet d’un tableau, foie qu’il 
fôit tracé, déffiné ou peint. On appelle éhauche ce même 
préjét dont l'éxééution n'eft que commencée, 8e géné- 
ralément tout ouvrage de peinture qui n’eft pas achevé. 
CAreicle de M. Warezer.) 

Érups. Mengs, comme tous les maîtres de l'art, 
propole aux élèves, pour objets de leurs études, les 
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thefs-d'œuvre des grands areiftes ; mais il veut qu'on 
les copie moins qu’on ne les imite. En fe contentant 
de copier un ouvrage , on nefe rend pas capable d’en 
produire d'autres qui lui refemblent ; il faut fur-toue 
méditer les principes, les confidérations qui ont guidé 
Vauteur, & qui font la caufé de fon ouvrage. 

Unuibleau, ajoute- t-il, offre deux parties effen- 
tiellesil'une comprend les motifs qui ont conduit les 
opérations du maître , & peut être regard£e comme Ja 
trace de fon génie ; l’autre, n’eft que fon faire, c’eft- 
-dires Ja manière qu'il s’eft formée, C’eft cette ma- 
nière que ceux qui copient s’artachent communément À 
ititers &lurfqu'ils veulent enfuite faire d'eux-mêmes 
En ouvrage; comme ils ne trouvent rien dans la nature 
quireffémble à cette manière dont ils ont fair Jour 
principale écude , ils reftenc fans guide , & fe trouvent 
avoir fait une étude inutile. Maïs ceux qui étudienc 
principalement les caufes qui ont déterminé les grands 
artiftes, peuvent employer enfuite ces mêmes caufes 
pour produire des effets femblables , & s’ils n’atteignent 
pas aumérite des maîtres qu’ils ont pris pour modèles , 
Îls ont au moins acquis des principes raifonnés dont ils 
retirerontde grands avantages, & leurs érudes n’au- 
ront pas été perdues. 

M," Reynolds confeille, pour objet d'étude, aux 
jeunes/artiftes , de deffiner de mémoire la figure qu’ils 
env deffinée d'après le modèle, & de fe rendre compre , 
Je crayon À la main, des belles parties qu’ils auront 
sdmirées dans quelques tableaux. En fuivantce confeil, 
on acquerra roue enfemble de l'exa@tiude & de la 
facilité”, Se l'on fe fixera pour long-temps dans la 
mésoire ce qui n’y laifferoït que des crices fugitives, 

Oiv 
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Mais file jeuno artifte, continue femême profeffenry 
doit manier fouvent le crayon, il ne doit pas oublier 
que le pinceau eft l'inftrument de fon art. Qu'il peigne 
donc fes études encore plus fouvent qu’il ne les deffi- 
nera: c’eft le moyen d'acquérir un maniement facile 
du pinceau , & de fe familiarifer avec emploi des cou 
leurs. L'art de peindre renferme le doflin & le coloris : 
pourquoi ne pas fe former à La fois aux deux qualités 
de deffinareur & de colorifte ? En faifant la plupart de 
fes études au pinceau, on parviendra à peindre aufli 
aifément qu'on defline, & à faire l’un & l’autre aufli 
facilement qu'on écrir. 

C'étoit la pratique des écoles qui fe font diftinguées 
par la couleur, celles de Venife,& de Flandre. Elles 
ont enrichi lescabinets de peu de deflins ; & ces deflins 
ne fonc en général que des efquiffes indécifes, Les mat 
tres de ces écoles faifoient le plus fouvent leurs études 
& leurs cfquifles au pinceau , foic en couleurs, foit en 
grifaille. Les deffins finis qui portent leurs noms fort 
ordinairement les ouvrages de leurs graveurs ou de leurs 
élèves; on les donne pour le: premières idées de leurs 
tableaux, & ce n’en font que des copies faites au layis 
ou au crayon. 

Cependant l’artifte doit fe rendre familier ayec le 
crayon, pour l'employer dans les cecafions où jl ne 
pourroit faire ufage du pinceau;.çar il doit étudier 
far-tout, dans les compagnies, dans les promenades, 
dans les voyages. Tan:ôt c’eft un effet de lumière qui 
mérite d'attirer fes regards; tantôt c'eft le ton d’une 
Bbrique , la forme , les plis d'un vêtement, le feuillé 
d'un arbre, les gibbofités de fon tronc, les rugofités 
de fon écorce ; les effets que produic fur Le vifage & 
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Suis le maintien des hommes la préfence ou l'abfence 
des paflions. les variérés des proportions & des formes 
dans lérdifférens individus. Aucun de ces objets n’eft 
indigne d’entrer dans la mémoire de l’artifte, & quand 
il'en aura la commodité : il fera bien de les confier 
pupépier. Ce font auran: de richeffes dont il ne man+ 
queralpas de trouver l’emploi. 

Lesplus grands maîtres ne font parvenus qu'à force 
d'énde Se de sravail à produire leurs chefs - d'œuvre : 
c'eft l'ignorance qui croit pouvoir fans peine fixer Pad- 
tmiration. Leur méthode étoir lente & laborieufe ; mais 
de réfultat n'offroit que de Ja facilité, » Quand ils 
#'aVoienticoncu vn frjer, die M. Reynolds, ils en 
» falfoient d'abord plufeurs efquilfes don ils tiroient 
senGite un deffin fini. I], faifoient enfuite des deflins 
n'éidiés& correfts de chaque partie prife féparément. 
mAprèsavoir étudié une figure entière, ils faifoiene 
» encore plufieurs deffins de la tête, des mains, des 
mpieds de cerre même fgure. Après l'avoir drappee, 
» isétmudiviène Bparémentdifférentes fuites de plis. Ces 
n études préliminaires ne les emplchoïent pas de prèn- 
» dre le modète pour peind'e le tableau, & de le 
» reprendte encore à différentes reprifes pour le retau- 
» chere. Tant de travail effraie-t-il l'imagination ? 
minmmot doit rendre le courage : le produic étoit un 
chef-d'œuvre. (Areicle de M. Levesque ). 


EX 
EXAGÉRATIO N (fUbft. fém.) L'exagéracion 


efbpar-trour vicieufe, dans les formes, dans l’exproffion, 
dansles effets dâns les mouvemens, C'efl-à-dire que le 
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mbleau, Ia ftamone doit rien offrir d'exagéré de It 
place oi ils doivenc être vus ; car il eft une exagération 
avanre & néceffäire que l’artifte habile fait donner à 
fon ouvrages que , du lieu où fera placé le fpec- 
Ponte 42 0 reffemble à la nature. Si les fi- 

de la coupole d'un remple élevé n’étoient pas 

que des figures naturelles , elles femble- 

æolant patires i fi les dérails en écoient traités comme 

dnuun tableau de chevalet, l'ouvrage paroïtroit fee 

& molquin: fi l’effer n'en étoie pas exagéré , il fem 
Wieroie froid, (L.) 


EXECUTION ( fubft, fém.) L'exécurion, cette 
partie du talene qui femble purement mécanique & 
me rien tenir du génie, ferc infiniment à le produire 
avec fuccès, Elle n'a pas toujours été envifagée, par 


plufieurs arcifles célèbres qui ont renouvellé la peinture, 
comme auffi impdrtante qu'elle l'eft devenue depuis. 
Tel eft le goût des hommes pour Ja perfe&ion; il væ 
toujours croiffant dans les fiècles éclairés. Pour mériter. 
Jours fuffrages , il ne fuffit pas de faire de belles chofes , 
31 faut qu'elles foient bien faites, & que la main ie. 
de moirié dans le mérite de l'efprit. Sachons-leur gré 
decerte délicateffe ; en flactant leurs plaifies, elle con- 
tibue A l'avancage des as, 

Quoique les beautés d'exécution ne foient pas ordi 
nairement l'objet principal de l'arcifte, & qu’il ne s’en 
forve que demoyens pour mettre en œuvre des beautés 
d'un ordre fupérieur, elles font extrêmement imporran- 
tes, Elles fervent à fixer les yeux du fpeétareur fur des 
objets deftinés à toucher fon ame, & fans les atrraits 
de l'exéeution, la rapidité avec laquelle il parcourroit 
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certains ouvrages l’empêcheroit d'en appercevoir toutes 
les fineffes. 11 faut regarder les beautés d'exécution 
comme l’adrefle dont fe ferc le génie pour remplit par- 
faïrement l'objer qu’il a de plaire & d’intérefer. Woyeg 
Fains. (Article exerair du Traité de Peinture de M, 
Danoaé-Baxnon.) 


EXPOSITION (fubft. fém.). Ce mot a deux 
fens, Dans le premier , il fignifie la manière dont un 
tableau eft placé: Ce rableau eft dans une bonne ex- 
pofition. Quand le peintre connoît d'avance la plate 
qu'ocoupera fon ouvrage, comme lorfqu’il fait une 
coupole, ou un tableau d'autel , il doit travailler ea 
conféquence de l’expofirion qui lui eft connue, & 11 
peur même fe concerter avec l’archite@le pour rendre 
cette expofirion encore plus favorable. 11 pout, par 
exemple faire pratiquer , dans quelque partie de l’édi- 
fice, une ouverture , qui, cachée au fpeQateur , fera 
tomber fur l'ouvrage une lumière qui en augmenterz 
Y'effcr. Maïs il fait mn tableau de chevaler, fujer à 
changer dé lieu, il doit tâcher que l'effet en foit 
heureux À toute expofirion raionnable. 

On appelle, dans'un autre fens, éxpoffrion , l’a&tion 
d'expofer fes ouvrages au jugement du public. Par 
exemple, les artiftes de l’Académie Royale de Paris ex- 
pofent tous les deux ans leurs ouvrages dans une falle 
du Louvre; c’eft ce qu’on appelle l'éxpofition des ra- 
beaux. L'Académie de Londres fair vous les ans une 
femblable expofirion. Les artiftes de la Grèce expofoient 
lours ouvrages en public. L'ignorance multiplie, 
dins ces occalions, les jugemens abfurdes ; & c’eft du 
goñcours des jugemens du goût, & de ignorance, 
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que fe forme celui qui donne aux vrais talens la placé 
qu'ils méritent. Ces expofrions ont un autre avantage ; 
celui d'entrerenir l’émulation qui s’affoibliroie dans le 
calme des atteliurs. Chaque artifte redouble d'effort, 
parce qu’il füe que le public doit le comparer avec fes 
rivaux. Les efforts feroïent encore plus vifs, fi l'on 
expofoirjavec les ouvrages modernes,quelques chefs- 
d'œuvre des plus grands maîtres des différentes écoles, 
De quel feu créateur ne fe fentiroït pas animé le peintre 
vraiment épris de fon art & de la gloire , s’il prévoyoie 
qu'il aura pour concurrens Raphaël, Rubens, le Titien, 
le Sueur ? (Article de M, Leresoue.) 


EXPRESSION (fubft. fém.) On reftreine ici la fi- 
gnification de ce mot aux fignes extérieurs par lefquels 
#annoncent fur-le vifage & dans toute l'habitude du 
corps les affe&tions intérieures & tous les fentimens 
de l'ame. 4 

S'il eft polfible de développer le fens de ce terme, 
il eft infiniment difficile & peut-être impoflible de 
donner une fuite méthodique de procédés qui conduifent 
Vartifte à exécuter dans route fon étendue , ce qu’on 
fe croïren droit d'exiger de lui, relativement à l’ex- 
preffion, 

Tout ce qui vit, tout ce qui eft animé, éprouve, 
prefque fans interruption, des fenfations ou ce qu’on 
appelle paffions, Le peintre , par conféquent , ne peut 
jamais repréfenter un être vivant, qu'il ne foit obligé 
de le montrer avec un fentiment où une pallion. II y 
2 plus; tous les corps, tous les objets qui ne font pas 
doués de la vie, ont auffi , indépendamment de leur 
forme & de leur nature générale ; un caraëère partis 
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sulier qu'ils tiennent de l’état aétuel; c’eftè-dire, des 
circonftances propres Où accidentelles qu'ils éprouvent. 

Le cara@ère eft à leur égard ce que l'expreffion eft 
à l'égard des êtres animés; de forte qu’à la rigueur, le 
peintre qui ne doit repréfenter aucun être vivant fans 
qu'on apperçoive qu'il éprouve une fenfation, ou une 
pafion, ne doit auffi repréfenter aucun être inanimé, 
fans donner à connoître, avec [a forme générale, fon 
érac accidentel, d’où réfulre fon caraëtère, 

Le ciela une apparence qui lui eft propre & une 
apparence que lui donnent les accidens qu'il éprouve ; 
car en même temps qu’il eft aërien, tranfparent , &c, 
Left ferein ou couvert, calme ou orageux: il reçoit 
fa lumièrelou du foleil levant ou du foleil couchant, 
Un arbre eft non-feulement de telle ou telle efpèce ; 
ileftencore jeune ou vieux ; fain ou malade ; il éprouve 
les effets de l'été, de l'hiver, du printems ou de J'au- 
tomne, 

L'artifle qui fe faic une loi de ne peindre aucun 
objet animé. fans paffion, aucun objet inanimé fans , 
caraëère | efb femblable aux hommes qui n’écrivent ow 
no parlentjamais fans avoir une idée jufte & précife, 
Celui quipeint fans avoir ces intentions, reflemble à 
ceux qui; en fi grand nombre , difent ou écrivent des 
mots dont il ne réfulte qu'une idée vague & indéter- 
minée. 


Les loix que vous venez d'établir, dira-t-on, prafe 
crivent des obligations fi difficiles, qu'on pourroit 
sfBrmer qu'aucun artifie ne doit les avoir complerte- 
mentremplies. Cela eft vrai: je penfe même que cette 
Gbferrance eft au-deflus des moyens de Part; mais 
Ex loïx gen font pas moins impolkes pat La nature, 
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Cependant, eomme dans la perfeétion moralé , on ad+ 
met par nécellité des modifications & différens degrés 
de mérite; ainfi l’artifte qui approche de certe per- 
fc&ion d'imiration que l'arc ne peut atteindre , a droit 
à de juftes louanges & même à l'admiration. En effet, 
que dans un nombre de figures dont un tableau eft 
compofé ; celles qui doivent intéreffer davantage , mon- 
trent les fenfations où foient affe&ées des paffions 
qu’elles doivent avoir ; on pardonne aifément à quelques 
autres d’être ( comme cela n'arrive que trop fouvent } 
infignifiantes. De même , fi les objets inanimés les plus 
effenciels à l'aétion ont le cara@ère diffin&if qui y alle 
plus de rapport, on doit &l’on eft forcé d'être Indul- 
gent, D'ailleurs 3 faut obferver que fi l’on étoit té- 
moin de laétion réelle qui eft repréfentée, on fixeroit 
fa vue fur l'endroit de la fcène qui infpireroie le plus 
d'intérêt, & qu'on n’appercevroit alors que vaguemence 
ce qui feroit plus éloigné. Cerro obfervation, fondée 
fur une vériré de fait , eft infiniment effentielle pour 

. fonder à leur tour plufieurs des conventions reçues 
dans la peinture moderne. 

Mais ces modifications ou ces adouciffemens des loix 
de l'expreffion, n'empêchent pas qu'un objet peint ne 
doive, comme par un effet magique, exciter dans le 
fpeltareur l'idée de ce qui n’exifte pas dans cet objet; 
c'eft-à-dire , l'idée du mouvement ou de la vie. Ët cee 
effet furnaturel a lieu dans les éhefs-d'œuvre d’un art, 
que, par cette raïlon fans doute, on 4 nommé divin. 

L'on peut donc dire des ouvrages de peinture qu'anime 
V'expreffion , ce qu'Horace difoit des poëfies de Sapho. 

Spirat adhuc amor 
Vivuntque commiff ealores 
Golia fdibur puelle, 
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« Pour parvenir, sil eft poffible , à concevoir en partie 
les caufes de ce miracle de la peinture, Tl'eft néceffaire 
de fe fixer à deux obfervations, 
La première, que l’union de l'ame & du corps eft 
fi intime, qu'il n’exifte pas un momene où, dans un 
être animé , le corps ne participe pas des affe&tions 
de l'ame, pulfque même la vie n'eft fenfble que = 
cette participation réciproque & continuelle. 

La feconde, que la pointure, bornée à ne repréfenter 

qu'un inftant , peut parvenir cependant à rappeller l'idée 
de certe a&ian & de cette réa@ion conrinuelle de l'ame 
& desfens, dant lhabitude eft telle pour nous, que 
nous en avons fans ceffe l’idée , ou la confcience ; mais 
comment la peinture en tire-t-elle avantage ? C’eft que 
L'efprie humain qui, dans un continuel mouvement, 
pale fans ceffe du pafé au préfent,, & du préfent à 
l'avenir, ne peutfxer la repréfeutation bien faite 
d'une a@ion inftanranée, fans mêler à l’idée qu’il en 
prend, des idées antérieures & fur-tout des idées polté- 
_rieures, Cette ondulation devient d'autant plus rapide, 
que l'objet sit mieux repréfenté 3.8 l’efprie qui-n'eft 
Jui-mêmeque mouvement, dès qu'il eft excité par une 
première Xllufion ; fair participer idéalement la figure 
bien imitée au, mouvement qui,lui eft propre. | 

Mais aprésavoir parlé de l'obligation où eft le peintre 

de provoquer ces effets magiques ;.on s’attendra peut= 
tre à trouver ici tout au moins quelques indications de 
ce que, dansla pratique, il doit faire pour la remplir : 
j'ai dit qu'il eft infiniment difficile & peur-êrre im- 
de gonduire à cer Egard,ja main de l'artifte. 

ÆEn effet, s'il eft dans la peinture des proccdés plus 

2 moins méchaniques, plus ou moins fufcepribles de 


' 
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démonftrations, c’ef en raifon des rapports qu'ils ent 
avec quelques fciences exaêles & pofitives, relles que 
l'anatomie , les proportions , la perfpedtive, & la por- 
dération."La plupart des autres dépendent d'un fenti= 
ment intelligent , & ne comportent ni règles précifes ni 
démonftrations poilibles. 

Cependane l’on peur au moins mettre l'artilte (ur da 
voie, en lui confeillant des études en quelque forte 
pratiques qui peuvent faire connoître les mufcles, les 
nerfs & es vraits, organes immédiais de l'exprefron. 
Quelques-uns de ces mufcles ontmême ; dans la fcience 
de l'anatomie, des noms qui défignencquelques fonétions 
appartenantes à lexpreffion. 

11 faur, d'une autre part, que l'artiite obferve prefqne 
continuellement fur Ja nature animée, cc que ces ot 
ganes éprouvent de nuances, relativement aux âges de 
Javie , au fexe & aux accidens ou circonftances ; il 
faut qu'il écudie les hommes dans les momens où ils 
éprouvent les affetions les plus douces & les pañions 
Jes plus violentes. La lertre fuivante contient des ob. 
fervarions curicufes & bien faites fur une fcène d'ex- 
preffion, 

» Je ne me rappelle point fans émotion le fpe&acle 
» que m'offrit un jour une affemblée de jeunes gens 
mn prûrs à tirer la milice. Tous les monvemens divers 
» que le défefpoir , la terreur, la trifteffe, l'efpérance 
» & une joie immodérée peuvent commupiquer &e 
» Imprimer À l'ame , fe poignirent autdehofs avec les 
M uralts los plus marqués , & fous rous les cara&tères 
» variés qui réfulrene dé l’adion & des effets diférens 
# de des pallions plus ou moins énergiques, felon! teur 
# toñéolrs ; félon le penre & le: cara@ère des fibres 

» ébranlées, 





EXP 2a$ 
# ébranlées, felon la propenfion de ces mêmes fibres à 
» des mouvemens en tel ou 1el fens, ou à des vibrations 
» plusou moins violentes. 

» Jamais il n’y eur de plus beau fujer d'étude pour 
» le phyficion & pour le peintre. Ici le défefpoir, 
” mêléfans doute de colère , s’annençoit.par la féro- 
» cité di regard , par la rougeur du vifage, par les 
» rides dont le frone éroir femé, par le froiffemenr des 
» dents, par les mouyemens précipités & convulfifs 
» desimaïns : là , il fe manifeftoir par des regards n- 
» quiers & predans , par un trémouffement involon- 
» taire & forcé des lèvres,.par un trouble évident 
n répandu fur route la face, & par des Jarmes qui 
ws'échappoïent & couloient goutte à goutte, Une en- 
» diète immobilité, une forte de ftupeur générale, le 
» hériffement des cheveux , la fixité de l'œil, organe 
» Impalanr dans ce moment terrible, décéloiene dans 
» quelques = uns l’épouvante; ce même fentiment fe 
» montroit dans quelques autres par le creufement ou 
» par enr des traits, par l'abattement, des 
w yeuxs parka forte preflion & l’adhéfion intime, des 
» lèvres Vüne à l'autre, par Ja pâleur &, la rougenr 
» fe Gecédoienc alternativement, & par ha, trem- 
4e étonnant dans, fous, les membres. 

dent les yeux étoient élevés & fixés 

ciel, la bouche béance, & les lèvres dans 

m cet état de en auquel un ris parement e0r- 
» porel & fardonien les désermine. De profonds fou- 
» pirs des bras affaifés & pendans, des paupières à peins 
» oi es, une face liyide & inondée. de: fueur, 
» = dans ceux-ci l'abarcement de route la taa- 
>» » tandis que ce même abatsement hong 

dome H. 
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» dans ceux-là par — courbure de leur corps, ls 
» flexion de leurs genoux , la pofition. de leurs yeux 
» conftamient atachés für la terre, & par Yabandon 
» total de leur têre qui, livrée à G pente naturelle , 
» s'inélingie en avant, & fuccomboit à fon propre 
» poids. 

» D'autres ébranlemens füfcités par l'approche de 
» Pinftant redouté , fe faifoienc encore apperceyoir ; 
» uno infiniré tres fignes & de nouvelles révo- 
»» Jutions, non moins virement cara@érifées, fuccé- 
# doïent rapidement aux premières. Tel qui étoit au 
# paravant dans cet anéantiffement où Pame , pour inf 
» dire, éclipfée, femble no prêter a corps aucun 
‘»'moüvement, aucune vie, paroiffoic triompher fur 
»' 18 champ de cet accablement. L'élévation de fa tête, 
» V'aflüränce de fon regard, dénotoient en lui le çou- 
» rage & l’efpérance, Tel autre, dont la férénité avoir 
» préfgé d'abord la tranquillité & la conftänce, de- 
h Venôit erifte, morne & interdit : en on mot tous 
» les modes, routes les diverfes façons d'être & de 
» fentir, étoient extérieuremenc exprimés d’une ma- 
5 nière ñ intelligible par l'augmentation, là diminu- 
#$ don & le changement de l’altération des linéamens 
n''où des traits de chaque vifige , quil éroit abfolumenc 

» impoflible de méconnotre , non-feulement fes dif- 
Dé tai foare ; mil à différens degres des affe&ions 
‘»"tumulrueufes d'où naiffoient fuccefivement tant de 
» déférdre. 

» J'obfervai des Por encore plus : & 
5ÿ dés pallions plis forteméne prononcéei 1 Torfqu'il fac 
» quéffion d'in le forr. Le malheureux ji avoie 
8 témoigné le plus d'impatience d'apprendre le fien, 





"EXP “227 
Mn'fe tratñioïit avec peine vers le lieu aù le hafärd alloie 
» endécider. Sa main fe refufoie à l’adion qui devoie 
» l'en inftruire : il ne fe faififloit qu’en frémiflant de 
» Ja ballefur laquelle fa deftinée évoit écrite, & la 
» crainte & l’effroi l'emportant fur le defir d'être tiré 
» d'une incertitude cruelle , dans laquelle il auroie 
5 alors préféré de demeurer, il jertoit loin de lui, & 
5 aÿoe Une forte d'horreur , cetce balle auffitôe qu'il 
n l'avoie prile, & ne winformoit pas de ce qui pou- 
» voie en réfulter pour lui de confolant ou de fu- 
» nefte. , ENT 
# Un'aurre s’avançoir aveé certe audace qu'infpirene 
» quelquefois les grands dangers; mais après #êsre 
n affüré par lui-même de la faveur du fort, il romboie 
» dans ja fiuation d’un homme épouvanté du feul fou- 
» Nenirdu péril imminent auquel il évoit échappé. 
5 Plofièurs s’éffroien: au coup avec une réfolution 
» qui dinslesluns tenoïc dû défefpoir, & pouvoir être 
» danslesautres l’effec d'un véritable étourdifemént. 
Entréceux que le hafrd rendic 4 eux-mêmes , 
» montrèrent une tranquillié que je 
“ NF pas néanmoiné comme une exemption 
» LE fout trouble; cette tranquillité, .plus 
» froide Lquelques autres , me repréfentoit cet érac 
» d'indiffétence pa eft plus voifin de Ja criftèfle que 
Plaïfir. J'en concemplai beaucoup dont le conten- 
manifefloir par des larmes plus ou moins 
b tes : d’autres rioienr, & verloient à la fois 
n déspleurs ; d'autres encore faifoient malgré eux des 
» Pfaurs & des éclairs de rire. L'équilibre, des 
Ë js à AE L ETS 
» ! ns étant en effet rumpu, l'empire de la vo- 
‘n Jonté eût été certainement crop foible pour balancer 
Pi 
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»,en eux, dès Je premier moment, l’irruprion foudäiné 
» & copieufe des efprits qui provoquoit leurs mouve- 
>» mens. D'autres cafñin, non moins tranportés de plai- 
» fr, patloient fans ceffe | & marquoient par une fin- 
Mygulière volubilité de langue le fentiment dont ils 
>» éoient intimément pénétrés : car l'abondance ou la 
» füuperfluité des paroles eft fouvent l’expreflion d'une 
» joic immodérée, comme le filence eft l'expreffion 
» d'une douleur profonde, 
» En confidérant aufli ceux qui furent les vi&times 
» du fort, je remarquai dans l'un d'eux une réfigna- 
» tion fubite qui me furprir d’aurane plus, que, cer 
» abandonnement toral de lui- même venoit d’être pré- 
» cédé de toutes les démonftrations d'une rerreur réelle. 
» Un autre, qui s’éroie foutenu jufqu'alorsen malquant 
» fon effroi de vous les dehors de l’arrogance , fur aufi- 
» tôt abattu; une refpiration entrecoupée, & trem- 
» blante lui permettoit à peine de proférer, quelque 
» plainte. 
» Maïs celui qui me remua, le plus fortement étoit 
» un jeune homme que j'avois vu plongé jufques là 
» dans la plus affreufeyconfternation. Il #’ayança pas 
» à pas, & la tête toujours baïflée ; la vue de l'objec 
© dans lequel éroit renfermé fan arrêt ; porta tout-à- 
°» coup la rage jufques dans le fond de fon.ame. 
» Soudain ilgrince des dents ; frappe fa poirrine, & 
» la déchirane d'une main avec fureur , il fouille de 
» l'autre avec emporrement parmi les balles ;, la retire 
» dé même, & tendant fon bras pour expofer à tous 
Fs 1éyeux le fort qui lui eft échu , fon egarement eft 
» tel, que lüi feul ne diftingue plus rien. Ses mem- 
“» bres, incapables de mouvement, demeurent dans 
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à Ja fituation où Île fe trouvent, & toutes fanfations 
» ceffent, pour ainf dire; en lui, comme s’il eûr été 
» axreine de cette maladie formidable où lé-corps s’en 
» tient à la pofition qu’il a prife ou qu’on lui donne », 

L'artifte curieux d'étudier la plus belle partie. 
art ; celle qui peut l'élever au rang des grands poëres, 
srouverades occafons fréquentes d'obferver le jeu deg 
différentes pañions. 

Quelques peintres, le Brun entrautres; ont tracé 
des exemples de l’expreffion du vifage relativement À 
quelques paflions : mais qu'il y à loin de ces effuis à 
un ouvrage parfaitement médite & étendu fur tout ce 
qui, dans le corps humain, eft fufceptible d'exprefion, 
foie par les formes, foit par les mouvemens , foit par 
Ja couleur ! 

Des colleétions de deflins ou d’études faites métho+ 
diquement par des arriftes habiles, aidés des obferva- 
tions dequelques philofophes éclairés dans la partie 
des feroientles véritables fondemens d’une feience 
quinlefbparenée. On peur avancer que la théorie n'en 
eft qu'ébauchée, puifque les artiftes n’ont d’autres 
guides encoreque leurs obfervations paffagères, & l'imi- 
ration desimitations célèbres, La reflource du plus grand 
nombre eff le tétonnement ou une forte de routine. 

Aurefte, je placerai au mot Paffon quelques-unes 
den oblérvations & des effais de le Brun, maïs en ne 
difimilant pas, malgré ces fecours, la difette de l’art 
fancerobjer importance. ( Arricle de M1. MATELET,) 

"Exbasss1on. On peut difinguer dans l'expréffion 
ane bonté abfolue & une bonté relative. Une figure 
Sss tquelle Vartifte aura fu rendre avec la plus grande 
véritéune affe&tion de l'ame ; fera d’une bonne ex prefJion 

Pi 
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ablolue; maîs elle peut être juftement condamnée refa-x 
tivement au fujer du tableau , fi elle ne s'accorde pas, 
avec l'exprefion générale que ce tableau doit offrir. 

Par exemple, dans le tableau de Jacques Jordaens, 

qûi appartient au Roi, & qui repréfente les vendeurs 

chaffés du temple, ir expreflions font d'une grande 

juiteffe & d'une parfaire verité; elles font bonnes en 

elles-mêmes; & cependant elles font vicicufes rela+ 

tivement au fujer,. parce qu'elles font comiques , & 

qu’elles diftraient le, fpo&tarour da refpe& qu'il doit 

avoir. pour une a@ion de Jéfus-Chrift, tandis que 

tout, ‘dans le tableau , devroit tendre à infpirer ce ref- 

peét. 

Dans un tableau repréfentant le martyre d'un faine, 
tout doit concourir à faire entrer dans lame du fpec- 
tateur le fentiment d'une douleur pieufe, à la vue.des 
tourmans du héros qui a fcellé fa foi de. fon fang. 
Le Dominiquin 2 done manqué à l'exprefion, relative 
Rens le martyre de laine, André, il. a repréfenre 
un bourreau, qui eft rombé en tiranc une corde, & 
d'autres bourreaux qui fe mocquent de luipar.des goîtes 
groffiers. Cette feène burlefque , confidérée en, elle- 
même , eit d'une bonne sxpreffion ; mais certe expref= 
fon ft déplacée relativement au fjet. 

Quelquefois une expreffiun peut être de la plus grande 
bonté relative, fans ayoir la bonté abfolue, Raphaël 
nous.offre un exemple, frappant d'une expreffion, de 
ce genre. Pour qu'un homme en étouffe un autre fous 
fes pieds, il faut qu'il fafe ufage de roures fes forces, 
& entorc feront-elles infufhfantes, Mais (dans,le ta+ 
bleau de Raphaël , faine Michel, pour écrafer le démon » 
ag le rouche même pas. C'eft que le fainetarchange a 
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Feçu pour cette a&tion une partie de Ja puiffance de Dieu. 
même; un gefte, une intention lui fuffic pour opérer. 
Son expréffion feroit donc infuffifance , même ridicule , 
s'il #'agifioit d'un homme : elle eft fublime lorfqu’il 
#agit d'un miniftre de la divinité , & Raphaël a peut- 
Etre été) de tous les peintres le feul capable de la trou- 
ver. 

Comme il eft refté jufqu'à préfent le plus grand 
maître dans cette belle partie de l'arc, nous croyons, 
pour faire connoître À cer égard fes principes & fa 
pratique ; devoir tranferire ici ce qu’en a dit un peintre 
célèbre qui l'avoit beaucoup étudié. 

# Lefprit de Raphaël éroit philofophique, & ne 
» pouvoir être couché que des chofes qui ont quelque 
» expreffion. 11 conçut les premicres idées de l’ex- 
>» preffion figurée en voyant les ouvrages de Maflacio, 
m &lex cartons de Léonard de Vinci. C'eft Fa eux 
» qu'il confidéra a nature fous routes fes faces , satta- 
» chant particulièrement aux affe&ions de l'ame, & à 
» leurs effets fur le corps, 

# Son premier foin, quand il vouloit compofer un 
» tableau, érot de penfer à l'expreffion ; c’eft-à-dire , 
» d'examiner, fuivant le fujct , quelles paffions devoient 
» animer Jes perfonnages en général ; enfuite 31 calcu= 
» loit les degrés de ces pallions, & déterminoir les per- 

» fonnages auxquels il falloit les donner; quelles ef- 
» pécer de figures il devoir employer ; quel devoir re 
» eur nombre , & à quelle diftance de l’objer prin- 
» cipal il éroie convenable qu'elles fuffent placées pour 
» mieux concourir à l'effet général. Par ce moyen il 
» concevoir l'écendue de fun ouvrage, déterminoit la 
» grandeur du champ qu'il devoit remplir, & les 

Piv 
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» rapports mutuels de l'expreffion de l’objet principal, 
mn € de celle des principaux grouppes. Il confidéroi: G 
» l’a&ion fe bornoït au moment aëtuel ;, ou fi elle de- 
» voit s'étendre au-delà; fi elle étoit d'une éxpreffion 
» forté ou foible, ou rempéréc ; fi elle avoit été 
» précédée de quelque érénement antérieur, ou fi 
» quelque événement poftérieur devoit la  fuivre ; fi 
» la feène étoit tranquille ou tumultueufe , agréable 
» où trifte , ordinaire ou fingaliere , paifiblement ou 
» tumultueufement lugubre, 

» Après avoir réfléchi fur tous ces détails, il choi« 
» fifoit ce qui étoir.le plus néceflaire pour difpofer 
» fon objet principal, & lui donnoït Ia plus grande 
» vérité & In plus grande clarté. Ses autres idées fe 
» fuivoient conformément à leur importance, & il 
» plaçoit toujours les chofes les plus néceffaires ayant 
» celles qui l’étoient moïns : de cette manière, fes 
» ouvrager, fans manquer d'auêune partie cfentielle, 
» n’en avoient axcune d’inutile , & le beau s’y trouvoic 
» toujours, tandis que chez les autres artiftes, le né- 
» ceflaire manque fouyent, parce qu’ils ont cherché 
n Ja beanté dans les chofes inutiles. 

» Lorfqwil pañoit À chaque figure en particulier, 
» il no cherchoït pas d'abord , comme les autres peintres, 
» Pattinide In plus pirrorefque qu’il pouvoir leur don- 
» nor, (nns prendre garde fi ces figurés convenoïent 
» au fujet où non ; mais il réfléchiffoir fur çe qui fe 
» devoit pafer dans l'ame d’un homme qui fe erouveroir 
» dansune circonftance femblable À celle qui lui étoie 
» offerfe par fan füjet. 11 fongeoït enfuite à l'effet que 
» toile oi telle pallion devoir faire fur le perfbnnage 


w qu'il ropréfencoit ; & quelle partie du corps devoir 
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& Éce.mue/pour l’exprimer : c'eft à cette partie qu’il 
#donnoic alors le plus d'aétion , én laiffañt oifives celles 
» qui n'y éroiene pas nécefaires. Voilà pourquoi l'on 
» trouve, dans les tableaux de ce mare de ces figures 
» tranquilles & droites qui font aufli belles que celles 
» dont le mouvement eft «ès-marqué dans une autre 
w partie du tableau, parce que cetce auitude fimple 
m Smrannquille, fere à, exprimer la fisuasion inté- 
» dieure de lame , & que los autres qui font en aëtion , 
» repréfentenc des mouvemens extérieurs. 

MAïinfion,trouve l’efprir. de: Raphaël dansschaque 
» ouvrage, dans chaque grouppe, dans chaque figuref, 
» dans chaque membre, dans chaque articniation , & 
» julquesdans les cheveux & dans les draperies. S'il fair 
» parlequelqu'une de fes. figures, on s’apperçoit fi 
» fonameeftcalme, ou felle parle avec véhémence. 
» Celle quipenfe; a véritablement lair d’un homme 
» qui médite ; & l’on diftingue dans toutes les paflions 
» fufcepribles d'être forcement rendues, fi elles ne font 
» quecommencer, fielles fonc à leur plus haut période, 
» ou bienf elles finifent. 

», Je n'écris poine pour ceux que la pareffe domine , 
» &uqui prennent pour prétexte, comme on le fait 
» fonvene, qu'il eft impoflible de connoître les beautés 
» doRaphaël, à moins que d'être à Rome : car je puis 
mafürer queceux qui fonc en état de réfléchir, pour- 
mront faire toutes les remarques que je-viens d’in- 
m diquen, d’après les gravures que Mare Antoine, 
m Auguftin de Venife , & d’autres , nous ont données 
» défouvrages de ce grand matrre, quoique l'ex- 
» y foit nécefairemenc affoiblie., 

BL'objer qu'il 2 eu prinçipalement en vue, c’eft 
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» finvention, & l'invencion confifte dans l'expreffor 
» de la vérité, Toutes les figures de fes tableaux fone, 
» ce qu'elles doivent être, & ne fauroient fervir à ex- 
» primer une autre paffion. Le caraëtère penfif , le trifte, 
» le gai, le furieux , font tous également bien rendus. 
» Il n'a pas feulemene donné l’expreffion convenable 
» à chaque figure, mais le fujet entier & fes diffé 
» rens épifodes ont ‘les caraétères requis pour fervir 
» d’accefloires à. Ja figure principale, Ce qu'il y a 
» d'étonnant , c'eft la variété qu'il « fu mettre dans 
» une même expreffion , & le jugement qu’il a montré, 
» en fe fervant tanrée de plufeurs figures pour rendre 
» une feule exprefions & tantôt d'une feule partie 
» d'une figure + le tout fuivane que l’exigeoit le fujce, 
» & nonpasau hafard , & parun fimiple luxe d'imngi- 
> vation, mais felon fa véritable dignité; & felon que 
» la force de l’expreffion le domandoit. 

> Il offre des variétés fans contraftes recherchés, 
» des pafions violentes fans grimace"& fans baffefte, 
» Îla même connu l’expreffion de l'ame & fer effets 
» für lestendons de: différentes parties du corps, qu’il 
» a quelquefois exprimés par le feul mouvement d'un 
» doige, Il'a fu faire ufage auffi des chofes qui n'é- 
» roïent bonnes que parce qu'il favoir les employer 
» à-propos , & qui'auroient fair un mauvais effecailleurs. 
» Aueunartifte n'a fe rrouver comme lui le jufte degré 
» du ni plus ni moins de mouvement que l'ame pro- 
» duie fur le corps. Trop fouvent, au lieu de perfonnes 
» animées par une poiion grande & forte, on a fair des 
» efpèce: de frénériques , & pour rendre les moure- 
» mens d'une ame tranquille & fage, on a peine des 
» figures froides & infenfibles. 
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=» Communémentia première chofe fur faquelle les 
martiftes fixent leur attention préférablement À routes 
»,lesautres,:c’eft l'agencement & 1# compofition de 
mochaque: figure; felon le contrafte & les règles de 
»: l’art: Raphaël, au lieu de fuivre certe méthode , fe 
n.repréfentoit d'abard à l'efpric toutes les parties telles 
»-qubiconrencit qu'elles fuffent pour concourir à Péx= 
»preffion générale; enfuite il penfoie à° l'objet prin- 
» cipal de fon fujer; & enfin à chaque figure en par- 
miculier + ilin'én plaçoir aucune fans avoir examiné 
» auparatans quelles étoient celles qui devoient pa- 
» roîrre le plus, en commençant toujours par les parties 
wiqu'ilwouloir fire agir pour exprimer la pallion , &< 
srenlaifant plussou moins oifives celles qui n'étoienc 
*opauueilesärcerte expreffion: Il a fu exprimer la fim- 
mplicité d'efprir, lercoueillement, & toutes les paffions 
».rantintérieures qu'extérieures. J'entends par pallionr 
sn intérieures, celles que le peintre doir exprimer par 
»lesmoïndtes parties & les membres les plus délicats, 
mrelsquelgfront, lesyeux , les narines, la bouche, 
n les doigess &e, Les pañions extérieures font celles 
»-quilfemanifeftent. par des mouvemens violens, qui 
mifoñt Jesneffers d’une palfion fpontanée ou portée à 
n-l'excèm 
» Raphuëlmieu foin auf de ne reprélenter jamais, 
sou dimoins quertrès-rarement , une aélion achevée : 
mojappellmunera&tion achevée, lorfqu'il ne rofte plus 
» tienlfairepourilarerminer. Par exemple, une per- 
»fonne quimarche, quand elie a fait un pas 8 pofé le 
n pied, «ne peur plus faire autre chofe que de recom- 
»mencencerre même adion; Le certe attitude ne fera 
»,pas wroauffiigrandr effer dans un sableau ; que celle 
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» d'une figure repréfentée a@uellemestren a@ion, & 
u qui n’a pas encore achevé le pas : c’eft que, par 
#,ce, moyen, on laiffe cravailler l'imagination du 
» fpelateur, qui s’apperçoit aifémenc que la figure 
mn doit finir le mouvement aétucl, & ne peur pas 
»* refter immobile ; comme celle qui a fini ce mouve+ 
». ment, & qui peut demeurer tranquille fans en faire’ 
x un autre, Une figure done l’aêtion eft corminée, tefe” 
» oifive & (ansoceupation: 

» Raphaël a employé une fineffe de l’art peu connue 
» des arriftes vulgaires ; c’eft 11 méthode de cacher 
» avec adreffe une partie du corps, telle qu’une main, 
‘nun pied, &c.: car.on ne peut pas dire qu'il n’a pas 
» montré ces parties, parce qu'il n'a pas fu les bien 
» faire ; mais il ne s’eft fervi de certe fage éconcmie, 
»que pour ne pas montrer des parties qui feroient* 
». reftécs oifives ; ou qui auroïént té aux parties prin- 
» cipales quelque chofe de leur beauté. Il a fouvenc 
» aufli caché certaines parties, à caufe du mauvais 
» effet qu’ellos auroïent produit avec-une autre partie 
». qu'il vouloir faire paroître. Ce: qui prouve! cette 
» idée, c’eft qu'il n'a pas fait ufage. decerte méthode 
n» dans fe, figures principales, maïs feulempnt dans 
» celles qui pouvoient fouffrir quelque négligence ap= 
» parente. « (Exrrait des œuvres de Mengs.) 

Nous ayons rendu cumpre des obfervations faites par 
le Brun, dans une conférence de l'académie, fur la 
compolision du tableau de la manne donnée aix Ifraé- 
Jites dans le défert , par le Pouflin, Nous avons promis 
alors de revenir fur cet ouvrage de l'art, pour mon- 
ver, parun bel exemple, comment toutes les figures 
d'un tableau doivent concourir, par leurs exprffonss 
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APeffee que le peinere veue produire, C'eft- encore Je 

Brun qui continuera de parler ici; mais pour de bien 

entendre, il faur relire ce qui 4 été dit de Ja compos 

firion & des düférons grouppgs de ce tableau, arricle 

Comrosrrion , & fur-tour avoir fous les Lieu le trait 
de ce rableau. Pravcus I. 

“Le Brun montra que le Pouflin .a rendu toutes fes f= 
guresf propres au Sujet ; que toutes ontrapport à l’ac- 
ion, & contribuent à faire connoître le: maëx que 
1e peuple Juifavoit foufferes. Les uns languiflenr encore ; 
& ne font |pas même inftruits des l’affiftañce miracu- 
Jeufe qui vient de leurre, envoyée; les autres eñ 
éprouvent déjà les effets, & font: partagés par des 
aéions qui, toutes différentes, rendent. égalemenr à 

Vintérêr du fpeétarqur. 

… Cen'efl pas fans deffein que l'artiftéa choifi un homme 
Ayancéen âge ; pour lui- faireregarder une femme qui 
aite fa mère. Une aétion de charité fi: extraordinaire 
devoic être regardée par un perfonnage grave; un cel 
la relève encore davantage, parce-qu’il eft 

plus capable d'en f fenvic_Le prix & comme. il applique 
À Ja confidérer , ilengage ceux qui voyent letableau , à 
#y avracher plus. particulièrement à leur! tour ; 8° à la 
mieux apprécier. men 
… On reconnoïr aifément dans la figure de cee homme ; 
les féptimens de furprife 8, d'admiration dont il eft 
péérré. Ses bras fonc retirés & polés conere le corps; 
parceque, dans Les grandes furprifes , tous les membres 
one coutume de fe, retirer les uns près: des autres, 
fir-toue | quand, V’objae, qui furprendsn'imprime dans 
V'efprie qu’un fentiment d'eftime & d’admiration, fans 
Avcun, mélange de, crainte ; ‘car la frayeur trouble les 
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Sens, 8c-engage à chercher des fecours, & à fe dé. 
fendre contre le péril dont on eft menacé, La piété 
filiale repréfentée par le Pouffin , #'infpire au vieillard 
qui en efktémoin , qu'une admiration facile à recon- 
noftre par l'expreffion de fon vifage. Ilrouvre les yeux 
autant qu'il le pour; on diroîe qu'en regardant plus 
fortement. iléfpère comprendre davantage la grañdeur 
de l'aétion dont'il eftrouché , &qu'il force le fens ‘de 
Ja vue à toute l'a@ivité dont il eft'capéble, pour micüx 
fendir ce :qu'ilnel faurote eropéflinier. 

Iin'en eft pas dé même des autres parties de fon corps + 
les efprits qui les/abandonnenti}"les laiffenc fans mous 
vément. Sa boucher.eft: fermééicomime #51 craigaoit 
qu'illui échappâtquelque chole-de e qu'il a conçu, 
& certe clôture du pafage dx refpiration , fut élève 
V'eftomac plus qu'à l'ordinaire. I fémble fe rétirer 
un. peuren varrièro, pour témoigner fa forprifé, & 
pourimarquenen même remps Ie refpc& que lui fnfpire 
berre aGion Vertueufé. 1 EDR 

Laifemmorpicafo qui allaïte "mère, ne {a regardé 
pas en lui rendant ce pénéreux feéoürs eeft lônenfant 
qu’elle regarde ; c'eft verdlui quéfün corps eft penché 
Le defir qu'elloéprouve de lés fééourir tous deux’, Jul 
fait faire une double ation de mère. D’uncôté; "ellé 
yo dañs-une extrme défaillance celle qui Vi a 
donné le jour; & dé l'autre ;"ietié rôle celui qh'elle 
amis au monde, lui demander une hoërritire qui Int 
appartient ; 8e qu’elle femble jurdéober en 12/proûis 
guant à une autre. Lo devoir & 14 piété parlent à a Fois 
à Con ame , & dans le moment qu'élle Gee lé Iaità fon 
enfancyrelle Jüt donne! au moins dés Jarmes: On voit 
que, par fes paroles & fes carefless® elle’ chérëhe à 
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VPappaifer; 8 femble implorer le pardon du tort qu’elle 
Jui fair. L'enfant fe contente de pleurer, & ne s'em- 
porte point avec excès pour avoir ce dont on le prive. 
L'aétion de cetre vieille femme qui embraffe à fille, 
S qui lui mec la main fur l'épaule; eft bien une 
aëtion des viellles gens, qui embraffent avec forte ce 
qu'ilsciennent, craignant toujours qu'il ne leur échappe; 
.& elle marque en méme temps l'amour & la recon- 
noiflänce de certe mère pour fa fille. 
Le malade qui fe lève à demi pour les ne, 
sontribus encore à les faire remarquer.ll eftfi furpris, 
-quiloublie fon mal pour les canfidérer. Comme 14 
chaleur naturelle.agic-principalement où les efprits fe 
portent avec le. plus d’affluence ,on- voit que toute fa 
force fewrouye dans la. partie fupécieure du corps où 
es efprits fonc appellés par Padmiration qu'ibéprouve. 
 Barla figure du'wieillard qui ; couché derrière cès 
» regarde le ciel en étendant les bras, 
&par \du jeune. homme qui Jui montre ‘les lieux 
où kombe lamanne, le peintre a voulu défigner- deux 
mouvemens d'efprie fort différens, quoiqu'excités par 
la mémé çaufe. Le jéune homme, -onvoyant comber 
cette nourriture extraordipairé ; la montre avec empref- 
fement'am vieillard, & n’eft occupé que de x joie 
-qu'ilirefent de ce bienfaie, fans penfer à celui qui 
Paccorde : le vieillard plûs fage eft moins prefé de 
regarder da manne ; que de lever les yeux au ciel, 
8; d'adorer la Pobidencé qui la répand fur la terres | 
- Le Pouflinne difpofoic pas feulement fes figures pour 
remplir Fefpace de fon rableau ; 11 leur donnoit à toutes 
des mouvemens-divers dont elles fembloient animées, 
Be avoit foin ique sous ces mouvemens euffènc des 
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caufes particulières qui fe rapportäffent à foi füjes 
principal. Ainfi, comme, le Brun né manqua pas de 
l'obferver, on voir par l’aêtion de ‘ces deux jeunes 
garçons ; qui fo pouflènt pour recuéillié }1 manne fur 
da terre , l'extrême néceflité ; Je‘befoin preffine süquel 
se: peuple de Diou  trouvoit réduire. Ces deëx jeunes 
gens ne fe battent pas comme des ennemis qui Ye 
svoudrolent du mal; l'un tâche feulement que l’autre 
ne prenne pas cé quilui eft fr nécefläire à lui-même: 
+ (Une femmerinviterun jeune hotamierqui tient de Ja 
manne dans tine» corbeille; à en porter au vicillard 
vqui eftsderrièrévelle: exemple touchanc de bonté. Le 
befoin qu'elle. vient d'éprouver ; ne la’ rend que Plès 
‘fenfibleaux fouffrances des malheureux: 

Une belle & jeune fille regarde en haut, tendant le 
: devantdË fa robe, & fans daigner fe baiffer pour recueil 
dir Ja manne juelles la reçoir da cielÿ'cotime #i1 ne la 
crépandoïs-quevpour elle. L’artifle a voulà exprimer 
par certe figure l'humeur trop fouvent dédaffneufs des 
fermes qui onride la beauté, Elles croyent que là na- 
ture entière doitéxreà lour fervice, &°ne 
même les bienfaits que comme des cr 
en droit d'arcendre, & d'exiger: 

Le Pouffin a repséfencé un homme ! et porte: #4 
manne. :On -voits par fon. a@tion; - qu'il no fair ‘que 
&ommencer à en porter àfa bouche!) pour favoiriquelien 
eff le goût; & cer épifode , en apparence peu intéref- 
“fans s-mais en effet emès-ingénieux, fair connoître qée 
Jamanneeft une nourritüre nouvelle! encore inconnue 
au peuple à -qui-clls eft acéordée:, Ainfi le xabléau ne 
reprélente pas indiflinétement la manne-rombane! dans 
de défert ÿ mais le premier inftanvoù elleréfbrambée 

L'homme 
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L'homme & la femme que l’on voit fi attachés à ea 
ramafler, font dans la même attitude, parce que tous 
deux ontune même incention : an voit par leur em: 
preffément qu'ils fonc du nombre de ceux qui, par 
une prévoyance inucile, & par une coupable défiance 
des fécours divins , chent d'en faire une top grande 
provifion. 

Le Brun fie encore remarquer, comme une des belles 
partira rableau, ce grouppe de figures qui paroif- 
font devant Moyfe & Aaron. Des hummes à genoux, 
d'autres dans une pofture d’humiliation, & ayant des 
wafes, de manne, femblent remercier le prophète da 
Bien qu'ils viennent de recevoir. Mais Moyfe levant 
en hiaurles bras & les yeux, leur répond que c’eft du 
cielque leurvient ce fecours ; & le grand prêere Aaron, 
joignant les mains, leur donnp Pres de rendre 
graces à Dieu. 

Les inéiens & les fages d'Ifraël fonc derrireMoyfe. 
Comme {ls ont une comnoiffance plus particulière que 
1a multitude, des miracles que Dieu opère par lentre- 
mife de fünprophète , ils regardenr en haut, & re- 
mercientle Tout-Puifant des bienfaits qu'il accorde à 
fon peuple choif. 

Enfin toutes les figures d’un tableau, le fire, les 
épifodes, Mes acccfloires, Île ton général, les teinces 

» la couleur, l'étoffe, la forme des drax 
peries, doivent contribuer à fortifier l’exprefffon prin« 
cipale, &à pénétrer l'ame du fpeëtateur des fentimens 
que J'artifte s’eft propolé d'excirer. Les beautés mêmes 
qui éontratiene cet objet, deviennent des défauts, 
parce qu'elles font déplacées. (Arricle de M. Larse- 


Q 
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EXTREMITÉS (fubit, fém. plar.). On entend 
pee le mocextrémités , dans le langage dela peineure, 
Aus moins & les pieds. La rête devroïc fans doute y 
Re comprifé ; mais comme elle s’eft cmparée prefque 
entièrement du droit de caradérifer les  pailions 
quelle rend plus nfbles , & d'exprimer les affe&tions 
par un jeu plus varié & plus multiplié des mufcles que 
routes les autres parties, on Îa mer dans une clafe 
particulière, 

Les mains & les pieds font cependant des organes 
d'expreflions qui , bien accordées avec celles du vifage, 
contribuent infiniment à caraëtérifer & à rendre plus 
vraies lés figures que le peintre s’efforce de nous pré- 
fenter comme vivantes. 

Les extrémités font fufceptibles de graces ; elles ex- 
priment à Icur manière la joie , 1a douleur, & entrat- 
nent le plus fonvenr le refte du corps dans leurs mou- 
vemens, en forre qu’elles en déterminent les politions, 
Jes atritydes & la pondération. 

Voyez au théâtre un excellent pantemime; Ia liborté 
plus entière que donne fon filence d'obferver avec 
attention toutes les parties de fon corps, Fous fontre- 
marquer combien l'accord parfait de l’imprelfion. de 
toutes les parties, & fur-tont des pieds & des mains, 
contribue à la vérité qui vous attache, aïnfi qu’à l'élo+ 
quence & à l'énergie du jeu muet, Il eft inutile de 
s'arrêter À établir combien. la peinture fe rapproche 
de la pantomime, Quant à lagrace, ileft aifé d’obferver 
encore combien les détails de Ja conformation des 
mains, que la nécellité de leur ufige offre fans cefle 
à nos yeux, les rend fufceptibles d'agrémens. 

Auf l'iritation favante & fine de ces beautés conrri- 
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bott-clle infniméne à rendre agréables les tableaux 
des peintres qui, lés ayant étudiées, les rendent fen- 
fibles danslents ouvrages, C’eft ainfi qu'une Vicrge du 
Gaiden dé l'Albane s'embellit aux yeux de ceux qui 
Aa regardent lorfqu'on obferve les juftes proportions 
détes doigts finement étagés & d’une main doucement 
arrondië, dont les mufcles forment dans les points où 
ils datschent de légères cavités, pour défignér , paë 
les foemesles plus agréables, ce que les atticulations 
&e Is mature dés os pourroient donner de féchereffe 
aux mouvemens. 

La nanite x formé les pieds fur les mêmes principes, 
EE leur à donné les mêmes moyens de contribuer à 14 

re par les beautés de léuts formes & 
deneuts différentes parties : mais V'ufage #’op+ 
is sie aux études qui feroïent néceffaires aux 
peintrès pour Faire un plus fréquent emploi de ces four- 
ces & de beautés. Ils ne cronvent préfque 
frais bjers dé leurs études que des pieds plié 
vus par les loix de Ia mode, & par Part 
des cordonniers, tous plus où moins habiles à déttuirs 

la nature. 

La Héebilité nous contraint à couvrir nos pieds de 
tmanibte A nié pas la:ffer même entrevoir leurs formes , & 
Püfige, (60 plurée l'ibus & l’exrfavagance d'une pré= 
tencion/ mal entendue, conduit fur-rour les femmes à 

ces parties, fans que les douleurs habituelles 
Æ IesinconVéniens qui en réfultent, pulffent Pemportes 
fur Je Bux prhugés qui le fone établis. 

Ærcomment, fi la gêne & les douleurs ne Îes détrom 
pentpit, podfroit-on , par des raifonnemens, porfiader 
änd que lexceflive petiteile des de beauté 

Qi 


D 
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de convention qu'elles fe difpurent entrelles, n'eft pas 
une imporfoétion moins choquante que le feroic leur 
groffeur exceflive ? Les artiftes fur-rout qui connoiffene 
mieux que tout autre cette erreur, plaignent avec in- 
térêt celles fur lefquelles ils defreroient fe modeler; 
mais ils ne fe rofufent guère à fourire lorfqu ils voient 
æn corps Énorme fe mouvoir en chancelant fur doux 
pivots difproportionnés, & les femmes perdre & recher= 
cher fans cefle un équilibre pénible;que la moindre 
diftradion ou la moindre oppoñtion les empêche de 
retrouver. 

C'eft pour parvenir à certe ridicule démarche que nos 
femmes , dès leur première jeuneffe , détruifent la forme 
de loursorteils, & celle des jointures qui attachenc les 
pieds à la jambe. Cer ufage barbare a tellement prévalu 
dans routes les claffes de la Société , que fi l'on defire 
d'un peintre où d'un feulpréur une Vénus entrant dans 
le bain, ou les Graces telles que la nature en a füg- 
géré l'idée aux artiftes de l'antiquité, il faie les plus inu- 
viles recherches pour crouver en réalité ces perfe&ions 
que tant de modernes Vénus & tant de Graces prétén- 
dues croient poflèder, 

11 réfulre encore des abfurdités dont je viens de par- 
ler, que fi nos artifles, fidèles aux proportions, con- 
facrées par les plus beaux ouvrages de l'antiquité, don. 
nent aux pieds d’'Hébé ou de Flore, la longueur qui 
doit conftituer leur jufte dimenfion, la moitié du 
public, tout au moins, fe croit obligée de blämer la 
nature & Part, plutôr que d'ayouer une erreur accré- 
ditée. 

Voili ce qui regarde les graces & les proportions 
des exrrémités. 
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Quant à l’expreffion , il eft facile de concevoir au 
moins combien elles en fonc fiffceptibles , en exami- 
nant, comme je lai dir, les bons pantomimes & les 
comédiens, qui ont approfondi leur art, & mieux en- 
core les beaux ouvrages de l'antiquité, 

Al faut convenir que les obflacles que mettent nos 
wêtemens à ce concours d’expreflion de toutes les par- 
riesquilônt deffinées à 1a rendre plus fenfible , en étène 
en grandepartio la connoïffance à ceux pour qui fone 
deffinésles ouvrages de l'arc, de manière que ne pou- 
vantlesbien juger, leur indulgence entraîne fans doute 
Jenartiftes à les négliger : mais la néceflité où fe trou- 
ventes pointres d’hiftoire, d'offrir fouvent la nature 
finswoiles, les force cependant à donner aux extrémités 
den expreflions, qui trop fouvent ne font pas fondées 
firuneétude affer approfondie, & qui fe trouvant ou 
fautes, oufoibles, ou pou d'accord avec celles du 
vifige, afoiblifenc plurôt l'éffec général qu'elles ne 
Paugmentenc, 


Cesartiftonqui, pour repréfenter complétement Ia dou= 
Jour, deproient au moins avoir fans ceffe fous les yeux 
Je Esocoonÿ ne fentent ni affez fortement, ni avec 
afondojuiteffe , que les affe&ions déchirantes doivent 
agirlüeles exerémirés en raifon du nombre de char- 
nièees &edecordes qui sy trouvent dans un efpace 
pruérendu En effet, chaque doigt éprouve fà portion 
dela dosleur qui agie fur l’origine de tous les mufcles, 
Æfarleprincipe des efprits; chaque nerf exprime & 
ete Mon peur parler ainf; & il fembleroïit que 
Pos afeions portées jufqu'aux exrrémirés, redoublene 
demiolence, parce qu'elles ne peuvent s'étendre plus 
loin. 


LA 
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11 parotr que c’eft dans l’inrérieur &: vers les répions 
du centre, relles que, le sœur & le disphragme, que 
Jes affoétions pénibles excitens les plus grands orages. 
Mais fi la repréfentation de ces effets eft interdite à l'axe 
dont je traite, la nécellité devient plus grande pour 
ceux qui l'exercent, d'étudier avec recherche les 
mouvemens dont je parle, & de les rendre avec une 
jufteffe qui produife leffer que nous fait éprouver dans 
Ja nature le concours de toutes les parties qui en fonc 
fufceptibles. = 
? Merrez-vous donc en garde, jeunes artiftes, contre 
Vexemple &.les obftacles qui rendent f communes 
dans les ouvrages de peinture l'inçorre£tion & la fauffe 
expreffion des exrrémirés. ‘ 

Lorfque vous commencez à defliner & à peindre, ce 
font prelque généralement les parties de la figure done 
vous négliger le plus l'étude approfondie, Cerce étude 
exige à la vérité des obfervarions juftes & exa@es fur 
une quantité de parties mobiles, & de charnières , 
pour ainf dire, accumulées : mais elle elk indifpen- 
fable pour parvenir au. complément de lexpreflion, Ce 
pendant combien de peintres les deffinent , les difpofene 
& les répréfentent de pratique, & d'après une forte 
de routine ! Combica de maîtres fe font reconnoltre aux 
formes toujours femblables & toujours fauffes , & aux 
pofitions imaginaires des bras, des pieds & des mains 
des perfonnages qu’ils mettent en fcène ! Combien , fi 
Von cachoït les têtes de la plupart de leurs figures, ne 
feroit-il pas difficile, & même fouvent impoñlible, de 
déterminer à la difpofition & aux mouvemens des ec 
srémécés s la poñition des corps de ces figures, &, à plus 
forte rain, les impreffions de leur.amo ! (drcicée de 
M, Waraur) 
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Quand M. Warsier écrivoit cet article, l'école 
françoife méritoit en général ce reproche: mais il faue 
reconnoître qu'aujourd'hui les plus célèbres de fes 
maîtres, loin de négliger les exrrémités, en font 
Pobjer de Pétude la plus foigneufe, & donnent à ces 
parties toute l’expreflion & toute la beauté dont elles 
Sent fufteptibles. (L.) ‘ 





Qi 


F 


Fasrique » Cfubft. fém. ) fignifie, dans le langage 
dela pointure, tousles bâtimens ; routes les conftruftions 
dont ces art offre la repréfentation, foie comme objer 
principal, ainfi qu’on le voit dans les rableaux d’archi- 
teêure, foit comme lieu de |a fcène & ornement du 
Fond d'un tableau d’hiftoire , foit enfin comme richelfe 
& embelliffement des payfages. 

Ce mot réunir donc, dans Je fens étendu qu’il pré- 
fente , les palais 8 les cabanes ; mais par une fingu- 
lariré artachée à quelques arts d'imitation , tandis que, 
dant la réalité, on admire les beaux édifices ; & qu’on 
regarde avec 'dédain les mafüres ou les chaumières, 
on voir fouvene avec affez d’indifférence Ia repréfen- 
tation d'un palais: L'artifte qui la met fous nos yeux nous 
ennuie, randis qu'on fe fent atrâche par Ja peinture des 
ruines d'un grand édifice, ou intéreffé par celle d'une 
fimple & pauvre cabane, 

S'occuper à rechercher tout ce qui peur occafonner 
cette différence d'affeétions , ferait peut - être une oc 
cafñon de démêler plufieurs nuances affez fines de nos 
fentimens moraux ; mdis pour no pas trop m'écarter de 
mon füujet, je me contenterai d’abord de dire que 
limitation d'une fabrique régulière, & par conféquenc 
fymmêtrique, quelque riche qu’elle foir, n'offre à l'arr 
& À celui qui regarde l'ouvrage, qu'une uniformité à 
laquelle il eft bientôt indifférent, & qui dès-Jors l'en- 
nuie ; au Heu que les deftruétions préfentent au peintre 
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É: à l'amateur des tableaux , des accidens Innombra: 
bles, qui donnent lieu au premier d'exercer fon talent, 
én offranx au focond des variétés qui l’attachent. 

Cette caufe, efficace fans doute , a donné dans !2 
petneure tn tel avantage aux ruines, ouvrage du tems, 
& nux chaumières conftruites par Ia pauvreté, qu'il 
s'efttrouvé de tout tems des artiftes qui s'y fonr con- 
faerésprefque exclufirement ; enforte qu’on les défigne 
fous le nom de peintres de ruines, & même de pein- 
tres de baraques. Les accidens pitrorefques, attachés 
aux deffruétions & à la pauvreté, l'emportent en effce 
fur ceux de la perfe@ion confervée & de la richefe 
faflueufe y & jufques dans les imitations dont on embel- 
Tmavecwrant d'affeétation aujourd'hui les jardins qu'on 
appelle à l'angloife, on donne là préférence aux don + 
jonsruinés, aux ponts brifès & aux baraques même , für 
es conftru@ions régulières. Seroit-ce ; indépendamment 
deliraifon que nous avons donnée relativement à Ja 
peinture, que dans ces jardins où la deftruétion deviene 
unotnement, le luxe perfonnel veut jouir à fon aile 
AN gré des contrafles qui lui font mieux fentir 
Teravantages qu'il pofféde; ou bien que ce luxe, dé- 
dtignant& redouranc la peine d'aller obferver les ca- 
Binenvéritables, qui n’infpirent, par l’érat de leurs ha- 
Hitans, que des féntimens pénibles, aime mieux en 
former dés repréfentations,, qui laiffent l'ame des riches 
dans fa tranquillité > 

Pour revenir à des obfervarions plus relatives à ja 
Pélntire, je m'en tiendrai à dire que la régularité don 
édifices faie que, d'une part, on les voit comme d'in 
coup d'œil, parce que les parties fymmérriques fe füp- 
folene les unes les autres, dès qu'on a fixé le regard 
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fur une d'entwelles; & encore parce que les lignes 
droites, qui font multipliées dans ce genre d'ouvrages 
deviennent froides dans la repréfentation, für-toue 
lorfque cetre repréfentation fe prélente long-rems aux 
yeux du fpeétareur ; d’ailleurs la couleur a néceffaire- 
ment une.uniformité générale dans un édifice qui n'a 
éprouvéaucune altération, & enfin , un édifice régulier, 
& d'une conférvation parfaite, n'offre rien qui rappelle 
aucune idée de mouvement; randis que ce même édi- 
fice en ruines fait naître l’idée des deftru&tions dont il 
eft encore menagé : il offre mille accidens qui rap- 
pellent l'idée de "a chôûre, & dont la varieré contrafte 
avec ce qui fubfifte encore, 

C'eft aufli une fource de plaifir que de voir des af 
femblages d'objets qui ne doivent pas fe rencontrer 
enfemble. Un arbre qui eftné & qui élève fa tite À 
travers Jos débris, fait évaluër le tems de ce défordre 3 
les plantes qui fe font jour dans les fentes ou dans 
les joints des pierres énormes qu’elles défffemblent, 
par le feul mouvement, fi foible en apparence, d'une 
végétation progreflive ;, les eaux, qui ; arrêtées par 
des débris de colonnes, de voûtes, de ftatues , reflétant 
les couleurs de la verdure, les tons des matériaux 
vicillis & enrichis d'une variété de teintes, favorables 
à la peinture ; voilà une légère idée de ce qui attache. 
les peintres à ces accidens, & les amateurs de la 
peinture à ces repréféntations. 

Mais indépendamment des artiftes qui fe fixene à ces 
images, les peintres de payfage & d'hiftoire, comme 
je lai dit, fonc fouvent obligés de faire entrer des, 
übriques dans leurs compofñitions. Les fcènes & les fonds 
d'une infinité de fujers, vrais ou fabuleux, doivenr em 
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Mure enrichis. Les obfervations qu'on peut fire à cer 
égard, fe réduifenc à quelques principes généraux, 
dont Minrelligence & le goûc des acriftes doivent faire 
wne application convenable. 

Celui qui me paroîr le plus important , efl l'obligation 
d'ayoïr une-connoifance théorique aflez approfondie , 
de larchiteëture & de la perfpeëtive, L'habitude ac- 
auife de former des plans géomérraux ; & d'élever far 
ces plans les repréfentations perfpedives de différens 
édifices, eft le fondement de la vérité de ces images 
princes ; comme la connoiffance des ordres & de leur 
emploi, ft une fource de richeffes pour la peinture, I1 
réfute de ces connoiffances que les édifices , dont fou- 
vencune partie eft le lieu choïf pour une féène pitto= 
refque, s'offrent dans lo tableau avec la jufteapparence 
qu'ils doivent avoir. Combien ; au contraire, de ces pés 
rifliles, de ces fallons, de ces temples qu’offrent no 
mbleaux , s'écrouleroient , fi l’on hafardoit de les conf- 
tire für Les plans qu'indique leur répréfentarion ! $ 
Combien) d'effc:s feroien convaincus d’être imaginai= 
res, fionlés foumertoit à l'épreuve févère des émonftra- 
tionsgéoméeriques que prelcrivent les portpañiros! lo- 
galo & aérienne ! 

L'obferyarion des règles ( je ne puistrop le répéter) efè 
He foutien des beaux-arts, comme les licences & l'arbi- 
araïreen font la ruine. Tane que les arts, appuyés ur 
Jabafe des fciences exaûles & démontrées, produifene 
depimitarions vraies, ils combatrent avec fuccès le re- 
froïdiffement & le goûr énervé des fiècles qui fe dépra- 

venrsdés que les arts offrent des ouvrages dont on peut 
démontrer les défauss , ils donnent fur eux un ayantage 
done proften l'ignorance & la barbaries 
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Vottà donc pourquoi principalement où à raïfon dé 
s'élever contre les innovations qui s’éloignent de ce 
quiaéré éonfacré de l'aveu de plufieurs fiècles éclairés, 
& regardé comme approchant le plus dé la perfe&ion. 
On peur à l'aide de l'efprit & de raifnnemens fophiftt- 
ques, combarrre le refpeët, peut-être ‘porté à quelque 
excès, pour les chefs-d’œuvre reconnus; maïs ces armes 
qu'emploient l’efprit & l'artifice, tournent bientôe 
contre l'intérêe même de lefprit, des arts & des 
hommes, 

Dans l'art de Ta peineure, l'anatomie , 1a pondération , 
les proportions & la perfpe@ive font le Palladium, 
dont Ja perre doit entraîner néceffairement la dépravation 
de V'art-Laperfpetive , qui eft fi efenrielle à l’objer 
que je traite, donne les règles des rapports des objets 
entr'eux, & de leurt apparences, füivant leurs plans 
& leurs diflances. Elle eff néceffaire, même dans la 
repréfentation des ruines ; car il faut qu’un homme inf 
truir puifle, à l'aide de quelques parties confervées , 
reconftruire, s'il le veur, l'édifice. 

Les grands peintres onrétudié avec foin l’archite@ure, 
qui entraîne l'étude de la perfpe@tive. Pluficurs même 
ont conftruit avec fuccëx, & l’on peut être bien afluré 
par là que les édifices donc ils enrichiffoient leurs ta- 
bleaux, n'étoient pas inconféruifibles ou près de s’écrou- 
ler, Plufieurs exerçoient encore la fulpture ? on dofe 
penfer qu'ils avoient une jufte idée du relief & des 
formes en elles-mêmes. 

Si les peintres ont tane à gagner, lorfqu'ils sinftrui- 
Sent à fond des arts limitrophes de celui qu'ils exercent, 
on peur croire que les archiroëtes, à leur tour, re 
perdroïene pas leur peine à exercer la polmuire & la 
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Sculpture, quand ce ne feroit que pour s’y intéreffer 
plus encore qu'ils ne font ; car enfin les arts font frères ; 
Heununion fait leur force, & par conféquent leurs riva- 
Trés ou leur défunion, nuifene à leurs fuccès, & pré- 
parene leur ruine. ( Article de AL. Parezer.) 


FACE, ( fMbft. fém.) dans les ares du deffin, Ia 
méreéela face, c’eft-à-dire , la longueur perpendièu- 
Jaire de lune ou de l’autre , eft établie comme mefyre 
<ommune de route la figure donc elle fait parcic. 

Ceie manière de melurer, prife d’une portion de 
Mobjer qu'on doit foumettre à des proportions cunve- 
nues, a un grand avantage fur route autre, c’eft-à- 
dire, fur les mefures étrangères à l’objet qu’on veux me- 
fürer, parce qu'elle eft moins fujetre à varier, & que 
des ufages qui peuvent changer les mefures communes, 
mepauyenrgaufer d'erreur ni d’ubfeurité à ceux qui s’en 
fervenc. 

On fÆntaifément que cerre préférence ne peur avoir 
Mieu pour la plus grande partie des objets ufucls , parce 
quedlune parc il oft rrès-dificile, &ila été même im- 
pallible jufqu’à préfenc de trouver, dans ces fortes d'ob: 
jers, l'équivalent de la mefure dont il eft queition , & 
que d'une autre part, f l’on parvenoit à en découvrir 
une Hfotoit infiniment difficile de l’érablir univerfel- 
Jement.D'ailleurs cet ufage , trop uniforme préfenterais 
peur-ême quelques inconvéniens par rapport à l'in- 
düftrie du commerce, tel qu'il eft établi. 

à l'avantage de la manière de mefurer toures 
Jes parties d'une figure par la longueur de la face &e 
fès divifions , il n’eft pas difficile de le faire concevoir. 
Les différentes mefures communes des anciens font au- 
jourd'hui des objets de recherches ; par conféqueat 


1 
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on ne les connole pas avec Ia dernière esa@luide, St 
Îles bolles figures qu’ils on: cxécutées étoïence routes dés 
wuites, & que Jeurs proportions he nous fufent 
tranfimifes qu'à laide de ces anciennes méfures, nous 
ne pourrions nous aider qu'avec incerticude du fécouts 
qu'elles prêtent à nos arts, 

Mais depuis la renaïfance des arts , les figures ayant 
été mefurées für les longueurs de la têre ; de 14 fécé 
& für leurs divifions, ce fil nous réftera, parce que fi 
les hommes varient dans leurs ufges, la näture jufqu'à 
préfént ne varie point dans fes formes & dans fes pro 

dons. 

Ileft ficheux que la peinute, 8e für-tout la feulps 
vuré, jouiffent d-peu-près feules parmi les Beaux-Arté 
de cet avantage. Je dis à- pêu - près, parce qu'il eft 
commun à Parchiteäure qui melre auîMi les propors 
tions de fes parries conftituantes, par des portions 
prifés dans ces mêmes parties. On mefure en effée les 
proportions des colennes, des entablemiens, des bafes , 
& des parties de rous les ornemens , par diamètres où 
demi-diametres des colonnes de l’ordre qu'on emploie} 
& quoique ces mefures où étalons varient fuivañt le 
caraftère qu'on donné aux monumens , elles ne font 
pas moins Invariables, tant qu'il fubfftera quelques 
veftiges des fyftèmes adoprés & des livres qui les dé 
etivent fctentifiquemene. J'ai dit que I feulprure jouit 
fote plus complettémene de cette manière d'afürer fa 
marche que la peinture , pdrce que Ia Vérification qu'on 
Vout faire dé eés mefures n'eft pas arbitraire ÿ lor£ 
qu'elle eft appliqués à des objets qui, quanr ax 
formes palpables , font femblables aux modèles qu'on a 
deffein de repréfenrer. 

Dans Ia péinture ilhe fauc pas oublier que le relié 
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n'éfique fine, S que par conféquent il faut fe con- 
tenter d'eftimer la plupart de ces mefures dont les rac- 
courcis, défignés par leffer & l'illufon des couleurs, 
ne comportent pas des vérifications exaétes, 

Æltesferoient pollibles dans une figure que Je peintre 
vepréfenteroit debout; encore faudroit-il que les bras 
Éuffentétendus fans être ployés. 

Cependant, à l'aide des effimes ou appréciations que 
d'artifle faicemployer, il tire encote un grand & ha 
Viruel fecours des mefures confacrées ; foie d'après les 
plürbeaux ouvrages de l'antiquité ; loit d’après les ob- 
fétrarions dépofées dans les ouvrages clafliques de 1x 
pointure, Je n'offrirai pas ici les dérails infinis dans 

on oft encré fur ces mefures, depuis qu’on les 
. méthodiquement , & qu'on y a eu recours. 
Elles Mont rapportées par de bons auteurs, Ceux qui 
veulent on acquérir la connoiflance, doivent entrer 
dans les détails que nous one tranfmis Léonard de 
Vinei, Albert - Durer, Lomareo qui femblent avoie 
Épuifé cette matière , & d’autres qui fe fonc enrichis 
de leur travail ; on en trouvera Eepondahe un iprécis 
dans laniéle Provorrion, & een fera affez pour 
fatisfaire la curiofité de ceux qui veulent en avoir une 
première idée autrement il faudroie copier exaftement 
Xesbonsanteurs, d'autant qu'on ne peut donner tn 
Mimplélexerait de ces ouvrages, qui contiennent des 
objemsen quelque forte géométriques & exaëts. 

Pajouterai foulement ici que ce qu'on appelle la fce 


TE moins grand que la tête d'un quarry la tôte eft la 
longueur Wune ligne droite qui s'érendroie du niveau 
Bufommet du crâne , fans fe coutbér, jüufqu'au bas du 
Menton, la füce fe compte du haut du front juf- 
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qu'au bas du menton, ( Arricle de AM. Warezcr.) 


FACILITÉ (fubft. fém.) dans les arts & dans les 
ralens, 1x ftcilité elt une fuice des difpoñitions naeu- 
rolles. Uw homme né poûte répand dans fes ouvrages 
cene aifance qui cara@érife le don que lui a fait la 
nature. L’artifte que le ciel a doué du génie de la 
peinture , diftribue fes couleurs avec la légèreté d’un 
pinceau facile : les vraïts qu'il forme fonc animés & 
pleins de fou. Eft-ce à la conformation & à la combi 
naïfon des organes que nous devons ces difpoñrions 
aqui nous entrainent comme malgré nous , & qui nous 
fonc furmonter les difficultés des arts? Eft-ce dans 
Pobfeurité descaufes phyfiques de nos fenfarions que 
nous devons rechercher los principes de cette firciliré ? 
Quelle qu'en foir Ja fource, qu'il feroit avantageux de 
avoir affez approfondie, pour pouvoir diriger les 
hommes vers les talens qui leur conviennent, pour 
aider la nature & pour faire de tan de difpofitions , 
Souvent ignorées ou crop peu fécondées ; un ufage avan- 
tageux au bien, général de Phurmanité à 

Au refte la facilité feule , en découvrant les difpoñ- 
tions marquées pour un talent, ne peur pas conduire 
un artifte à la perfoë&tion ; il faut que cette qualité foir 
fufceptible d'être dirigée par la réflexion. On naît avec 
cette houreufe apsirude ; mais il. faudroit s’y refufer 
jufqu'à ce qu'on eût préparé les matériaux dont elle 
doit faire ufage ; il faudrait enfin qu’elle ne fe déve- 
Joppâc que.pat degrés: & c’efh lorfque la facilité eft 
de cette rare efpèce , qu'elle eft un sûrmoyen d'arriver 
aux plus grands fuccés. Er qu'on ne croye pas que la 
patience & le cravail puiffenc fubvenir Dr au 

éfaur 
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état de facilité: non, Vun & l'autre peuvent cons 
duire par une route le à des fuccès, il manquera 
toujours à: la qu'on peut pee sinfi, 
<e qu’on defire à Ja beauté ; lorfqu’elle n’a pas le charme 
* des graces. On admire dans Boileau la raifon fortifiée 

Ÿ heureux & médité d'expreffions juftes &e 
: moins eaprif, le talent divin & fücife de la 
charme l'efprit & parle au cœur. 4 
dont il eft queftion ici, celle qui regarde 
Varc de la peinture , eft de deux ef- 
On die facilité de compoñition; & le) fensi de 
façon de s'exprimer rontre dans celui: du mor 
canun génie abondanc cft le principe fécond 
qui agi dans une compolition fétoile. 11 faut donc re- 
imetere parler lorfqu'il fers queftion du mot gé- 
nie, Da fpende application du terme facilité eft celle 
on en fait lorfqu'on dit, un pinceau facile. C'eft 
de l'aifance dans la pratique de f'art. Un 
bonpraticien ; affuré dans les principes du clair- 
l'harmonie de la couleur, nhéfite point | 
pelgaant} fa broffe fe promène hardiment. En don: 
nant à chaque objee fa couleur locale , il unit enfemble 
les lumières & les domi-reintes , il joint colles-ci aveë 
des ÿ la trace de ce pinceau dont on fuit Ia 
» la liberté, la franchife, enfin la fa 
. Voilà ce que préfente l'idée de ce terme, & je 
par ce confeil général : rendez-vous 
&z difficiles dans les études par lefquelles vous 
lesymatériaux de vos ensreprifes; mais Jorfi 
xion en a fixé le choix, livrez-vous à cette ri 
qui ajoute au mérite de tous les où= 
wragerdes ares. (Arsicle de M, Warsesr.) 
Tome 11, 
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FAIRE (infinitif pris fubflantivemenc.) Le mot 
faire tien ici lieu de fubfantifs On die , 2 faire de 
æel antifle eff peu agréable ; récrie ,'en voyant les 
ouvrages de Rubens & de Vandick, fur le beau faire 
de cos deux peintres, C'eft à Ia pratique de a peinture , 
c'eft au méchanifime de la broffe & de [a main, que 
tientprincipalement cette expreflion , & l'on en fentira 
aifémenc lafignification ; fi l'on veut bien donner quel- 
que attention à la fin de Particle fuciliré, ( Arricle de 
M. Warezer.) 

Beau - rats. Quoique les beautés d'exécution ne 
foient pas toujours J'objor principal de l'artifte , & 
qu'ibine sen forve que de moyens pour mettre en 
lœurte des beautés d'un ordre fupérieur, elles font ex- 
trêmement importantes, Elles fervenr à fixer les yeux 
du fpeëtateur fur des objets deftinés à toucher fon 
ame, & ; fans les artraits du beau-fuire, 1a rapidité 
avec laquelle on parcourtoit- certains ouvrages , l’em- 
pêcheroit d’en appercevoir routes les finéffes. If faut re- 
garder les beautés d'exécution conyne l’adreffe dont fe 
Sert le génie pour remplir parfaicement l'objet de plaire 
& d'iméreffer. | 

Mais qu'eft-ce que le beau - faire relativement au 
tout enfemble d'une compofition ? C’eft art de lui im- 
primer le ftyle analogue au fujet qu'elle retrace , en 
adaprant à vous les objets le ta&t qui leur eft propre , 
& en répandant par-tout une manière hardie & ragoû- 
tante. Un bain de Diane foroic d'une exécution mal 
affortie, fi la compofition étoit rendue par un pinceau 
fier & heurté. Une: ordonnance pittorefque qui re- 

fenteroit les Tirans écrafés fous Offa 8e Pélion feroir 
d'un genre peu conyenable;fi le pinésau en écoit 
arrondi & fondu. : : 
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Lahirdieffe durea® eft ün° des plus grinds mérites 
du bessfaire. Dans la‘hardieffe , nous compeenons la 
facilité à manier! lerérayon, le pinceau, l’ébiuchoir 
& le cifeau. Cette facilité fuppofe la conhoïdäinee pars 
Faire des formes , des tons & des effets; fahs celà on 
xitonne,/on roule autour du vrai. On le troûvé à Ja fin, 
mais ce n'eft qu'avec peine, & louvrage fe reffant 

de Ja’ fatigue de Touvriet, aù lieu que 
Vartifieéclairé faifie fièrement & fans bâläicer V'ef- 
prit, ame de la naure. 

Lahardieffe doïe être accompagnée de Ja netteté & 
del précifion. On'eft quelquefois éblout par un 
maniement d'outil facile, les demi- connoïffeurs en 
fonclesdüpes Ne nous y trompons pas; ces crairs har- 
dywils font femés fans juitefe , annoncent les écarts 
d'ünpénie libertin, qui cherche à en impor. La fac 
cilitététitablement cfimiable eft célle qui fait pañer 
fur IaMtoile "mais avec’ précifion, ce que le génie 
Inftruitahmetfement conçu. 

Geneft parque la main d'un Habite mâttre exprime 
toujours Miürlon ouvrage, du premier éoup & d'uné 
manière infaillible ; un fentimene vif & fübiie. pi 
efbüne certaine irréfolition qui caraëlérife non fon 
capaéité mais fa délièutéffe. Certe indécifion produi 
ue multipliciré decéncoirs Babilement jertés les uns 
fr lès aüéres } un favanr déférdre de touches, d'où 
natévordinairement cette manœuvre Fgodrante qui 
entre dans Jo/mériro "du / eau faire. Telles lès efghiffes 
des grands matrres{ tels les currons de Raphaël, di 
Dominiquin ; de Carte Marate , qu'on peur regarder À 
cerains égards cofine des compoñtions, puifqu’ils 
reuracant des grouppes entiers 8e fouvenc_ plufieurs 

aan: Rÿ 
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grouppes réunis, préfentent ces fignes non équivoques 
d'une louable Irréfolution. On voit que leur délicateffe 
fcrupuleufe cherchoit parmi plufieurs contours tracés 
autour du,vrai, celui qui étoir le plus convenable à 
la nature des fujets, 8 que, par une touche fière , 
ils le détachoïenc enfuite de tous les autres qui avoient 
fervi À le trouver. 

Ce qui eft démontré dans les cartons, & fur-tout dans 
les belles efquiffes des grands maîtres, ne fe borne pas 
à ce qui concerne le beau-fuire, relatif à l'exécution 
d'une ordonnance pirtorefque. Ces ouvrages; ainf que 
plufieurs de leurs chefs-d’œuvre qui renferment effen- 
tiellemens les principes du pirrereïque d’une compoñis 
ton , femblent dire à tous les artiftes:: lorfque vous 
aurez arrangé vos objees dans, une économie judicieufe, 
que vos grouppes feçont bien liés , que vos maffes de-u- 
mière diftribuées avec intelligence auront:mis en har- 
monie tous les membres de voire compoñrion,achevez 
de perfe&ionner par une exécution fayantece que vous 
aurez fi heureufement difpofé, Fpuifez les reflources 
d'une manœuvre intelligente & facile , & lesgraces 
du eau faire fur les figures, qui enrichiffenc les pre= 

jiers plans de votre compofñition, Paffez-vous à des fites 

L* reculés? Que les travaux foient plus uniformes, 
es rouches moins fermes, les effets. moins fenfibless 
Enfin arrivez-vous à la partie du fond ? Qu'on n'y 
diftingue plus que des maffes plates, des formes adou- 
cies , prefque ‘fans aucun détail , &.que les objers. les 
plus reculés, fondus dans une efpece de, vapeur, ny 
prennent que les nuances du lointain, (Article exrrat 
du traité de peinrure de M. DAnDR# BanDoN. ) 


FAIT ( parc.) mot fore en ufage aujourd’hui dans 
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hot écoles de peinture &fulprure. Nous croyons qu'on 
me doïcrpas ’omertre vu fon énergique fignification. Il 
mena guère qu'avec les adrerbes sien & mal. 

Cenmoteft d'autant plus néceffaire à traiter, que, 
dans Vefpric des apprentifs de l’art , il renferme exclu+ 
fivement tout le bien où tont le mal. 

Safignification ne fe rapporce cependant qu’au travail 
della main; mais c'eft celui que l'ignorance fait le plus 
facilement juger, comme nous le dirons dans notre ar 
ticlefrefque , & c’eft auf l’efpèce de mérite que bien 
des gens connoïffent uniquement, 

Ce qu'on appelle Bien fuir fe diflingue aifément par 
les yeux)un peu exercés. T1 confifte en une facilité à 
manier Voutil ; fic pinceau, foie ébauchoir ; à l’em- 
ployer avec une dextérité qui fouvenr tient lieu du 
fentiment "Se avec une netteté qu'on prend pour la 
connoïflance profonde & le bon goûe des formes. 

Leplusiiaut degré du ralent qui mérite l’épithere 
de bien fair eft lorfque la brillante exéeütion eft fou= 
tenue danskour l'ouvrage avec un certain accord. 

Laforts de juges dont nous parlons, écendtoit 
même le reproche de mal fait jufques für les tableaux 
de les flarues des plus grands maîtres , fi le nom de 
ces maitres ne leur étoit pas connu , parce qu'il feroit 
aréspollible de trouver dans ces ouvrages dés inégali- 
sésido faire. La caufe en eft que fouvent occupé par 
As nature de l’objet qu’il traite, habile homme l'expri= 
mesvec une chaleur proportionnée à fon er pr en A 
& que la manière de rendre ne locctpant pas, la 
fienne devient molle & indécife fur les points moins 
efentiele, se ne fouvent font ennuyeux pour le favoir 
profond. 


R ÿj 
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avons dit que le, Acen faie ou le mal fair oc= 

ent rexclafivement les ignorans ; & voici comment 

nous avons êu occafion de le conclure d'après nos 1ob= 

fervations fur les diverfes manières de confidérer les 

ouvrages de Part. Lorlque le curieux , foir artifte-ou 

autre, fo trouvant dans un mufeum , commence, parat- 

racher de près fa vue (ur chagre objet qui fe préfente 

alu, & =. qu'il ne paroît pas prendre, d'intérêt à le.par= 

aux autrement, Alors on pour le regarder comme un 
conpoiffeur | uperhciel. . 

Celui qui oftimera l'expreflion des paflions, les beau- 
tés des formes , la poéfic ; les convenances &cles autres 
grandes parties de Part, ‘occupera, peu. du mérite de 
la main. qui aura produit un beau ou un foible réfslear. 

Le curieux au contraire, dont j'ai parlé, newfair 
guère cas de es traits du, rai talent fi on ne les Jui 
fai pañ remarquer, ou. s'ilsne font. pas écrits comme 
31 eft rare, en cara(tères vi&orieux : outplutôe illne 
faiv les reconnoltre que quand ils fune l'ouvrage d'in 
maître qui, jouit, d'une ancienne célébrité, 

Tour gels explique ce queide Piles , dans: fon» idée 
de la peinture, a expliqué lui-même bien foiblement ; 
c'eft-ldire, le peu, d’effee que produifenr aux yeux 
d'une  infinité de perfonnes les ouvrages de Raphael 
même; au wæican, 38 pourquoi dernièrement plufieurs 
de nos grands. juges prétendus, one été étonnés du fuc- 
cès des meilleurs tableaux de Notre-Dame ; quand, 
à l'ogçafion, de.leur réparation ;-ils ant été à portée de 

ir de, près, C'eft que.pour fentir.la fcience, 51 
faut, être, davant foismême: Ors dans le fiècle-paits 
comme dans le feirième fiècle s-on.s'oceupoit peu de la 
main dans les ouvrages des arts ; on en auroit dit au 
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dontraïre ce que Montaigne difoit de l'Aoquence, qui 
d'onnoit envie de foi & non de La chofe. Lesgrandsmots 
12 manière de remuer le pinceau ne faifoient la fortune 
ni de l'écrivain ni du peintre ; c’étoit le fentiment & 
la 

Ce n'eft CES pas que le. bien faie ou le mal 
fait dans l'art n'ayent leur charme & leur déplaifance ; 
mais malheur À qui n’en faie pas le dernier mérite au 
le plus petit vice d’un ouvrage. 

Aïnfi, en traitant de ce mot, nous nous fans 
étendus fur l'abus qu’on en, faic communément, mais 
fans prétendre exclure l'emploi qu'on en. peut faire 
avec jufieffe en parlant des bonnes ou des mauvaifes 
parties d'un tableau ou d'un ouvrage de feulprure. 

Ilya de grands rapports entre ce mot fair & ceux! 
exécution, faire, maniére , pinceau , &c. Caniele de 
M. Rome Peine du Roi, ) 


FANTAISIE (fubft. fém. ), On entend par ce mot le 
prudiit de l'imagination abandonnée à elle-même & 
cette) expreflion emporte toujours avec elle-lidée de 
quelque chofe de birarre. On ne donnera donc pas le 
nom de fantaifie à une figure que l'artifto aura faire 
de génie, & fans prendre le modèle, parce qu’il a cher, 
ché à imiter de fouvenir les formes de 1a nature, & à 
éviter toute bixarrerie. Une compoñition qui ef due 
route entière, à l'imagination de l’artifte, mais qui ne 
repréfente cependant que des chofes qui ont pu fe/pañfer 
dansla nature, & qui par conféquent n’a rien de bis 
mure, n'eft pas une fantaifie, 

Mais une figure à têre humaine, à cocps de qua- 
druplde, à queue de ferpent, fera une fanraifie ; une 

Rir 
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figure d'homme terminée par une gaine eft une fantaiffe: 
Des figures d’enfans fortan: de Ja tige dune plante, 
font desfancaifies. Ainf les arabefques , les grotefques 
entrent dans la clafle des fanraifies. Ce font encore des 
fantaifies que ces compofitions qui repréfentent des 
fonges dans tefquels on voit des figures fe rétrecir, 
s’allonger, & fe perdre en vapeurs. Les repréfentations 
des métamorphofes commençantes, telles que celle de 
Daphné dont les pieds tiennent déja à la terre par des 
racines, & dont la tête, les mains pouffènt des bran- 
ches de laurier, celle de Syrinx qui eft encore femme 
en partie, & en partie un faïfçeau de rofeaux, ont un 
grand rapport avec les fanraifies. 

Comme l'imagination ne peut rien créer, mais feule- 
ment difpofér & compofer les objets que lui a pré- 
fentée Ja nature fenfible, le peintre de fancaifie eft 
encore foumis à la nature. Il faie un rout compofé de 
parties qu'elle n’affre pasenfemble ; mais du moîns ces 
différentes parties s'y trouvent & doivent y êcre con- 
formes. Ainfi la partie de Daphné, qui eft encore 
femme, doit repréfenter une belle femme ; fes pieds 
changés en racines doivent être étudiés d'après des ra- 
cinesvérirables; les branches de laurier qui naïiffent de 


fes mains & de f tête, doivent également repréfenter 
la nature, 


Le peintre de fantaifies crée quelquefois des plantes, 
des:fleurs qui n'exiftent pas : mais leurs tiges, leurs 
caliées doivent encore offrir une idée de la nature; & 
poûr bien faire des plantes, des fleurs fantaftiques, 31 
fau avoir bien étudié des plantes & des fleurs natu- 
telles. 


Quelquefois une fantaiffe peut être une penfe ingé- 
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mieufes telle eft celle de 1 Amour naïffaat du calice 
d'une fleur. 

Huré, graveur en pierres fines, a eu une fanraifle 
heureufe, Il a fais en agate une rêre de Momus. La 
pointe de fon bonnet, qui eft celui de la folie, fe 
rérminoie par un ferpent qui mordoit le front du dieu 
fatytique. Momus confervoit le rire de la méchanceté, 
avec fion de la douleur, 

Onrrouve d'agréables fanraiffes dans l’œuvre de Gil- 
lot & dans celle de Piranèfe. ( Arricle de M. Lsrase 
ous.) 


FARINE (adj.). On appelle fariné où farineux, un 
ouvrage de peinture où les carnations font d'une blan< 
choeur qui n'eft pas dans la nature, où los chairs inae 
smimées ne rappellent pas l'idée du fang qui y cireule. 
En peau la plus blanche n'eft pas cependant réellement 
blanche. Lhœil artentif, & fur-rout celui d’un artifte, 
ts découvre une infinicé de teintes différentes, caufes 

par limpreffion de l'air; ou par le féjour ou Ia 
HSE de différentes humeurs ; ou par le plus où 
moins d'épaidleur des chairs qui recouvrent les parties 
ofeufes où carcilagineufes, &c. Un Tableau générale- 
ment fade, & dont les clairs font pouffés jufqu'au 
blanc, eft farineux. On dit d'un peintre qui, fuit certe 
manière vicieufe, qu’il donne dans la farine. (L.) 


FATIGUER'( y. a@. ). Fatiguer un ouvrage, fati= 
gutr la couleur; voilà les phrafes du langage de 1e 
peinture dans léfquelles on fe fert le plus ordinairement 
de ce mot figuré, 


Fatiguer un ouvrage ; un tableau, une compoñrion ; 
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c'eft travailler avec une obftination pénible ; c’eft 
changer, recommencer , târonner les difpoñtions des 
objets, le reait des figures ; fariguer la couleur, c'eft 
peindre, repeindre , changer les teintes, les rechanget 
encore; mettfe des clairs où Pon avoit mis des om- 
bros, & mêlant, fans une intention jufte & bien 
préméditée ; les cons ontr’eux , leur faire perdre la fran 
chife d'où réfulte leur fralcheur & leur éclat. 

Changer, ou plutôt corriger, eft une peine utile ÿ 
mais elle fuppôfe que l'artifte s conçu clairement ce 
qui manque à fon tableau , & encore plus évidemment 
ce qu'il convient d'y fubftituer ; alors il ne facigue pas 
fon ouvrage : sinfi Phomme qui conçoit clairemenc 
Vaëtion qu'il doir exécuter, après avoir mal réuffi la 
première! fois qu’il l’a entreprife, l’exécute enfin fans 
parolere farigué, 

Changer quelques effers du elaïr-obf@ur, & (ubfti- 
tuer quelques couleurs plus claïres ou plus foncées 
les unes auxäutres , eft aufli un foin fouvent néceflaire 
& lousble; indis éfonner fes cons, en mÉlant tantôt 
du blanc porté és éclaircir, tantôt des teintes fombres, 
pour leur donner plüs de valeur, éftun travail incertain 
quifalir les couleurs, & qui imprime dans le faire le 
témoignage de la peine &\dé {a fatigue qu'on a éprou- 
vées. Lelméchanfinid | oùf plutôt la pratique, apprend 
aux artifles que és tons pafés trop long-tems l'un 
dans l’autre, par le maniement de la brofè, s'alfour- 
difféne Sefe falifens; en prenant uné couleur Soueufe, 
qui ne participe __—. de celles qu'on a méléer 
enfemble: 

La pratique apprend encore que, lorfque changeant 
quelques parties dit'elair-obfeur d'un tableat, l’on 
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emploie des tons clairs fur-des tons obfetrs qu'on avoit 
déjà placés, les rons clairs participent de ceux qui fe 
trouvent recouverts, & que le tems ajoute do plus en 
plus à ces inconvénient, 

J'ajouerai à ces obfervations qu'il feroït fouven 
bienplus avantageux à un: artifte qui, par incertitude 
do caraëière ou par d'autres raïfons, fe dérérmine à 
faire dans un tableau de grands changemens fofe dans 
leclar-dhieur,. Soit dans la compofition, qu'il lui 
femoic, dis-jé, plus avantageux de prendre uné autre 
toiles que de. sobftiner à un travail pénible & fngrat 
auquelces changemens le condamnent. 

Preniérement, 1 feroit moins expolé à fariguer les 
couleurs. 

Secondement ; il profiteroit mieux de fes fautes, 
enlesconlervant fous fes yéux , & quelquefoispeur-êere 
révienidroit-il à fes premières idées , après s'être con- 
vaineupar la comparaifon, qu'elles érotent moins défoc- 
tueufesque d'ardeur de fe furpaffer lif-même ne le lui 

Laméthodendet pléficurs grands maîtres d'Italie 
étolt, àceégard, différonce de la pratique de la plu- 
part des nôtres. 

As compolvient des efquiffes, dans lefquelles ils Fais 
foione tous les changemens qui leur fembloient né- 
coffairess ils toxécurvlont enfuire un tableau de certe 
£ompoñition arrétée , d'une dimenfion beaucoup moindre 
quelle rabloau qu'ils avoient projeté + ils eerminoïent 
cetableau de manière à s’en trouver facisfaîts ; alors ils 
commençoient & exécutoient fans occuper de rien 
changer 8e ce repos d'efprit leur faïffoit tout le foin 
quedemandoit la corretion 8 le beau faire, le foin 
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de conferver leurs couleurs pures, leurs tons brilfans; 
enfin celui de ne rien fariguer dans les beaux ouvrages 
que nous admirons. È 

Je nedifcuteral pas les avantages que peuvent trouver 
les arcifles qui , par un autre procédé, ufent d'ane li- 
berté prefqu’indéfinie de changer fans ceffe, Certaine- 
mont cette indépendance féduit ; ils peuvent la jufti- 
fier : elle femble convenable à la nature de leur 
talent, & fatisfaie l'imagination ; mais elle entraîne fou 
vent une perte confidérable de tems ; elle fait contraëter, 
fur-tourà mefure qu'un avance dans fa carrière, une 
incertitude & une habitude d'être mécontent de foi, 
trop contraire à l'avantage utile de l'artifle, & prive 
ceux qui aiment les arts de nombre d'ouvrages qui 
fe trouvent enfevelis les uns fous les autres, & 

Ja plupart auroient affurément participé du ralent & de 
mérite de celui qui les a facrifiés. 

Si l’on ne peur efpérer de faire changer les artiftes 
qui ont commencé de prariquer avec certe indépen- 
dance, il pourroit être utile de les engager à affervie 
leurs élèves à fuivre une marche moins indécifez & 
dans nos écoles, ce fervice ferait peut-être plus effen- 
riel que dans les autres , relativementau caraëète na- 
tional , & au penchant général de la jeuneffe qui s'exerce 
dans les arts d'imagination. 

Je fuppofe, comme on doit le penfer, les exceptions 
qu'exigent dans l'application dece confeil les différences 
particulières de difpoñtion & de talent, (Arricle de 
M, Marezer.) 


FAUX-JOUR (fübft. éompe ). Oh die qu'un tableau 
p'eft pas dans fonrjour, où qu'il eft dans un faux 





Jour, losfque du jieu où on le voie, il paroïe deffus 
un luifant qui empêche de bien diftinguer les objers, 
(article dt l'ancienne Encyclopédie. ) 
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FÉCONDITÉ (fubft. fém. ) , faculké de produire un 
+ grand/nombre d'ouvrages. Elle ne fuppofe pas toujours 
une grande abondance d'idées. Souvent, dans les ares 
& dans les leures, on a confondu la fécondité avec 
certe foïbleffe d’où réfultent de fréquens avortemens. 

Ilen eit des produ@ions des hommes comme de celles 
Sesplantes. L'arbre qui donne la plus grande quantité 
de fruits, neft pas celui qui les donne meilleurs. 

Les curages des arts ne peuvent devoir leur parfaite 
marurié qu'àun travail réfléchi. L'artifte qui fe fatis- 
faivtropaifément , rifque de ne farisfaire que Jui feul, 
Sdenefe diftinguer que par une facilicé férile. 

Des artiftes fe font fait une réputation par leur ffe 
conditéihon n'a pu refufer de leflime à üne qualité 
qui, fippolane un travail facile, fippofe auffi la con 
noïffance & la pratique d’un pro” nombre dé moyens 
de l'art: mais cette répuration n'égalera jamais celle 
qu'on accorde à des ouvrages réfléchis. Le Tintoret, 
Je Giordano ne partageront jamais a gloire des artiftes 
della premiere clafe, de ceux dont les ouvrages font 
Je fruir d’onc peniëe profonde & profondément expri- 
mée, 

A1 faue bien remarquer que la fécondité noft jamais 
qu'une qualité d'exécution, & que les artiftes fages 
Se vères ; qui n’ont fair aucun ouvrage fans en bien 
panfer le fujer, fans en bien raifonner coutes les parties, 


nl 
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ne fe font jamais fignalés par une extrême fécondité, 

C'eft fur-tout un/malheur pour les jeunes areiftes, 
de vouloir fe diftinguer par la fécondiré dhs Vâge où 
ils ne devroient fe piquer que d’une étude opiniâtre, 
Ils pourront acquérir Ia forte d’oftime qu’on accorde 
aux produ&ions de la main; il: n'obtiendront jamais 
celle quieft réfervée aux produétions de Ja penfée. 

11 ne faut pas confondre la fécondité avec l’absndance 
des idées, qualité qui tienti'au génie. Les artiftes éd 
plus féconds en idées, n'anc pas été les plus féconds 
en ouvrages, 

Si l'on.appelle idée cette première penfie encore va- 
gue dont il réfulte un croquis, il ne fera pas difficile 
d'être fécond, J'appelle penfée dans les arts cette opéra- 
tion de l'efprit qui dirigeoic soures les parties des chefs- 
d'œuvres de Raphaël, du Pouflin ;&c: la parfaite ob- 
fervation de touros les convenances , l’expreffion la plus 
conforme à la firuation de chaque perfonnage; & les 
moindres parties du rableau:concourane à lexprélfion 
principale que l’auteur s’efb propolée pouriobjer! 

On comprendra fans dôute ique nous n'atraquons ici 
que l'abus & l'encès de la fécondité. Un iartifte-afidu, 
sileft néavec des difpofrions heureufes , acquerra affez 
de facilité pour produire un grandihombre d'ovrages. 
Le Pouflin,,, qui, n'a jamais emprunté le fécouts ét 
main étrangère, peut être. mis ausnombre des artiftes 
féconds., Mais. le précepre.de-Boileau convient suffi 
bien aux actiftes qu'aux poëres. 


Mäiez-vous lentement quelgu'ordre qui vous preife 
Mt né Voir piquéz pas d'une lle vielle. 


(Arsicle de M, Lerssque.) 
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Fi {adj.) FERMETE( fubft.fém. ). La fermeté 
#ft Je contraire de a mo//efé , & eft oppofée à l'indéci- 
fon, Le favant Ah faic où il doic pofer la rouche; 
Àl a donc une touche firme & décidée. Celui qui n'a 
pas une connoiffance affez profonde de fon are & de Ia 
nature, fair entétonnant ce que, l'autre exécure avec 
& fa touche eft indécife, I] voudroit diffimuler 
5 il crainten quelque forte de prononcer 
Lfera peut-êre qu'une erreur, & fa touche 
molle. On érablie les maffes avec fermeté, quand 
en pofféde bien la théorie des effetss on héfite fur l'éra- 
bliffément des maffes , quand on n'a fur les effets qu'une 

théorie ingertaine. 


… Pourfediftinguer par un pinceau fèrme, il faut avoir 
d'avance dans l’efprie ce qu’on eur faire exécuter au 
eau, On aura un pinceau mou, fi l'on eft obligé 
de chercher fur la toile ce qui devroit être dans Ja 
perfs, l'on ne faic pas ce que l’on va produire 
avant de l'avoir produic, & le réfulrac de cetce opéra 
ton de fatiguer la couleur, 
te Bit menacé d’avoir ous ces défauts, fi, con- 
tenr d'étudier la théorie de fon are, il néglige de le 
eai avec affez de conftance : car la férmeré des 
pér: imanuelles de l’art fuppofe l'habitude d'opérer. 
On a connu de rout remps des artiftes qui fe faifoient 
admirer quand ils parloïent de leur art, & qui étoient 
loin d'exciter Padmirarion quand ils vouloient le pra- 
tiquer, On en a vu qui donnant de grandes efpérances 
2 ent de leur cérrière, les ont détruites 
nd ls eurent acquis des connwiffances plus étendus 
de l'arc, parce.que n'ayant pas la tête afez fine 
meute en bon.ordre ces connoiffances trop multipliées 
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pour eux, ils enétoient embarraflés quand ils vouloiens 
en faire ufage. 

La férmeré du pinceau , celle de la touche, fuppofent 
l'affurance de la main. On perd ces qualités quand on 
m'opére plus que d'une main tremblante & affoiblie, 
Mais fi lavieilleffe ôte au favant artifte la férmeré dé 
Ja touche , elle lui en laifle Ia jufteffe. Le peintre qui 
n'a eu qu'une belle exécution, perd tout avec les années; 
Le peintre qui a dû fa gloire aux plus grandes parties 
de l’art, conferve encore de quoi la foutenir. C’écoie 
d'une main temblante que le Pouflin peignoit fon cé= 
Jèbre tableau du déluge : quand on le regarde à une dif 
tance convenable, on admire le génie de l'artifte; 
quand on le confidère de près, on reconnoît l’infirmité 
du vieillard ; un fentiment de compallion pour le grand 
artifte fe mêle à la fenfation qu’excite le chef-d'œuvre, 
& la rend encore plus vive, ( Arricle de M Leves- 
eve. ) 


FEU (fubft. mafc, ) terme de la langue générale 
gris au figuré dans les langages de tous les arts,, 

On écrir avee feu des vers, des compofitions d'élo- 
quence, on peint avec fèuy & éc mor qu'on employe 
affez fouvent comme fynonyme d’enchoufiafme , doit 
&re commun à tous les arts, puifqu'ils on fonr tous 
fufcepribles. 

On ne peut commander à un artifte de peindre avec 
feusc'eft commef on lui difoir; Ayez du génie. On 
peut Jui dire, vous peignez avec trop defèi, parce 
qu'on peut confeiller à quelqu'un qui pofède un bien 
de.ne pas le prodiguer. On peur donc donner des 
confeils au génie ; mais le génie refemble aux paffions ; 

fans 
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fant pallions l'homme n’eft rien, mais pour qu'il foie 
vertueux , il faur qu’elles fuient maitrifées. 

S'il n'y a pas dans lame d’un artifte une étincelle 
du fes des arts, on renteroit envain de l'y allumer ; 
mals f ce féu eft trop ardene@ie rempérer eft le feul 
nue produire les froids préceptes. 

artiftes, comme Michel-Ange des Batail- 
Les, Sneyders , Défportes ; fe font diffingués par le 
feu quiils ont répandu même dans les objets de la na- 
ture more, & d'autres comme Weeninx, Hon de 
Koster, Mignôn , par une vérité précieufe, prefque fer- 
vile & plus froide. Les premiers , remplis des caraétères 
diftin@ifs des formes, de la couleur & des accidens 
principaux , ont indiqué fouvent par une façon de pein: 
dre qu'on peut appeller chaude , c’eft-à-dire , aycc un 
pincesä Fapide, avec une touche hardie & expreflive, 
ce qu'ils ont dédaigné de rendre avec patience & fi- 
délité d'imitation ; les autres manquant de co feu qui 
donne à la broffe une impatience gréarice, ont em, 
ployé toutes leurs facuftés À imiter jufques aux moin- 
dres détaillé, à foigner leur manière de peindre, à 
careffor leur coeur , en confervant l'éclat & le pré- 
cieux deleursteinces : ils fone vrais & fouvent froids ; 
lenaurres font deviner la véritéfans la dire exa@tement : 
ainfudans l'éloquence tel orareur dir cour avec le 
plus grand foin, tel autre dis plus en ne difans qu'à 
moidé;, l'un conduit, l’autre entraîne. 

Quant aux objets animés, ils allument le fèu d® 
géniedes artiftes; ils les peignent avec chaleur, avec 
pero NE certe chaleur qui de l'objet a pau au 

prinutés paifé encore à ceux qui voyent fon tableau, 

Une nation vive & légère eft fufceprible 3 fu & 

Tome 11, 
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de chaleursjene Gai fi l’enthonfiafme ne tient pas à 
des impreflions plus concentrées. Les Grecs ont donné 
des preuves d'enthoufiafine , les Italiens de chaleur ; 
tous aVons fouvent un Jéx qui approche de l'un & 
même de l'autre. On it quelquefois enthoufiafte 
effet d'un feu fubit & de pou de durée. Un pour- 
roit dane di fHinguer une différence entre la fignifica- 
tion d'enthoufiafte & l’idée qu’infpire le mot enthou- 
fiafme, Je ne dois pas m’érendre davantage fur ces 
nuances délicates dans lefquelles il eft erop facile de fe, 
tromper; mais je dois , d'après mon plan, adreffer quel, 
fervations à la jeunefe des arts. 

Si vous vous fentez pleins de féx avant de commen-, 
cer peindre, mefez - vous fouvenr , jeunes arriftes, 
de cette flamme trop prompte. Pour qu'elle fuir durable , 
31 faut qu'elle s'allume graduellement par le travail 
même. 

Si vous êtes froids en travaillant, réfléchiffez à toug 
ce que votre fojec peut comporter "d'inéréfine: mais 
fi ce moyen n'eft pas füfilanr , fortez de votre artelier , 
allez voir la nature, ou TEE ouvrages. Les 
efforts que vous feriez feroient fté-iles , ils leroienc 
même dangereux ; 3 car les cffor:s énervent d'autant plus 
qu'ils on: moins d'effer. ( Arisle de M. Hareer.) N 

Fa. Le feu dans les écelts { on peut ajouter dans les 
ouvrages des arts) ne fuppofe pas néceffairement de la 
lumière & de la beauté, mais de la vivacité, dés fi- 
gures multipliées, des idées préffèes, Le fu n'eft un 
mérite dans le difcours & dans les ouvrages , que quand 
31 eft bien conduit. On a dit que les poëtes é:oieñc 
anmés d’un feu divin quand ils étoienc fublimes ; on n’a 
poliède génie fans féu ; mais on peut avoit du feu 
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fans génie (Article de M. deVozraise dans l'ancienne 
Encyclopédie.) 

Cé qu'on appelle feu dans les arts eft fuvent ce 
qu'on devroit appeller sefteffe de compofition | facilité 
d'exécution, abfence de réflexion & de jugement, 

Lefeueit roujouts vif, mais la vivacicé n’e{t paÿ rou- 
jourréu peu 'elle pour n'être qu'une turbulence phérile, 
une pétulence infenfe, 

Quelquefois on prend pour un fëu divin , pout un [u- 
blime enthoufifme, ce qui feroït mieux qualifié de 
fureur. 

Raphaël qui fe repréfentoit les perfonnages tels qu'ils 
Aovoientl@ure dans la fituation où il vouloit les pein- 
dre; qui fe pénérroit de l'affeétion intérieure dont ils 
devoienr étre snimés, avoit un fé bien plus vrii que 
tant de polenres dont'on'a vanté lachaleur, parce qu'ils 
Es dés monÿemens défordonnés, & les fai- 

foient paffer dans leurs compofitions, 

Lematfes, quandon parle désécrivains Selles arcifkes, 
pour étreregardé comme Synonyme du mot enthoufiat- 
mes qui”fui-même fignifie 1° préfence intéricute d'un 
Ditémablle fige qu'ün Dieu femble animer n’a-t-il 
pas Un plus périrable enchoufiafnie que l'énéfgumene 
qi &umie Comme la Pyofe ? 

(Cét ms feu, enthokfiafine, ont perdu bien des ar- 
milles &e desécrivains, qui ont cru que le déforäre ; 
M'abrenée de la raifôn , le mépris des principes & des 
convenances étoient de Venthôlifiafmes du feu. (Arsicle 
dé MOExPESQUE.) 

E,n- FX 


É (fübft. fém. ) La fidélité dans les ares eft 
une MIE d'itnitltion; mais cette vérité doit être r@- 
Si 
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Jative à l'intention de l’artifte & fe trouve fubordonnée 
aux moyens de l'art. 

Le peintre qui penfe que pour être fidéle dans la re- 
préfentation d'un objet ; il eft néceffaire d'en imiter 
avec une recherche minutieufk les plus petics détails ; 
eft dans la même erreur que le poëte qui , dans fes'ré- 
cits, fe croi obligé de décrire les plus petites circonf- 
tances ou Îles plus pétits accidens, 

La fidélité louable que le Peintre doit à la nature, 
eft de rappeller, par Pimitation qu’il en fait, les 
principales fenfations qu’elle occafionne, les princi- 
paux offers qu’elle nous tranfmet, & par conféquent 
fes formes les plus cara@érifliques , relativement à l’in- 
tenxion qu'il a ,#il eft libre, ou à-la deftination de 
fon ouvrage , fi cet ouvrage lui eft demandé, 

D'après ce que je viens de dire, il eft donc. des oç- 
cafions où la fidélité minutieufe que j'ai blimée géné- 
ralement , deviendra louable. Tel eft jufqu'äun certain 
point, legenre du portrait ; telle eft la repréfentation 
des fleurs, des fruits, des planes, des infoétess celle 
enfin des objers qu'on deftine à inftruire de quelque 
découverte fcientifique, ou comme je J'ai indiqué, 
en nommant les fleurs & les fruits, lorfqu’il s'agit de 
repréfenter des objers inanimés, dont limitation n’a 
dintérèe que cotte fldéliré, qui s'étend jufqu’à l'exa&i- 
tude. 

La fidélité la plus minurieufe devient le premier des 
devoirs quand on defline ou peint quelques objecs de 
Ja nature pour fervir à l'étude de l’hiftoire naturelle, 
On demande alors limitation la plus exaële, & non 
de l'intérée, ou plutée certe exa@itude eft alors le 
Flus grand incérêe dont ces objets fajent fiféeptibles. 
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Plus les objets qu’on peint fe trouvent &énués de moux 
vement, d'a&tion & d'expreffion , plus Ja fdélisé dans 
Jes détails devient indifpenfable. 

Certe fidélité confifte alors principalement dans 
l'exaétitude des formes, de la couleur & dans la re 
préfentation des accidens. 

Unarifte qui borne fon talent à repréfenter des uf- 
tenfiles,des vafes, des inftrumens, des ésoffes, des 
mpiss des #nimaux morts, des mets préparés pour In 
nourriture, eft fans reffources pour infpirer ce qu'on 
entend, par imrérée ou féntiment, puifqu'il n'a à re« 
préfenter aucune 26tion, même aucun mouvemenc, S'il 
ne fait donc que rappeller d’une manière vague ces 
forte d'objets, certe narure qu’en terme d'art on ap« 
pelle lanarure-morte , fon ouvrage me laïflera dans 
une indifférence abfolue. Mais fi je fuis arrêté par une 
grande ftélité d'imitation, par une vérité extraordinaire 
qui marepréfente la forme générale & particulière d’un 
objet, les qualités vifibles & palpables des fubftances 
aquilencompolent , les détails accidentels dont ils fons 
fufceptiblesy alors un amufement mêlé d’étonnement & 
de curiofité prend Ja place de l'inrérée véritable que je 
ne puis efpérer. Je me plais à voir l’are difputer avee 
ls natureÿ je fens une furprife agréable à remarquer 
a difficulté fürmontée , & je fuis completement fus 
tisfaie, M je me Suis vu tout près d’être trompé. 

Par exemple, fi le relief d'un médaillon de feulp« 
taréeft imité avec tant de fidélité, que je fois tenté 
d'y porter la main, pour décider mon jugement , cette 
incertitude momentanée , cette erreur de mes fens me 
fait foürire, en me donnane un plaifir auquel je ne 
miatesdoïs pans car lerreur des fens ne blefle pas 

L si 
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Vamour-propre comme lerreur de l'efprit: Si danstia 
repréfentation peu intéreflante d'un tapis, je crois ap 
percevoir le velouté de la foie ou de Ja laine &les 
points du eifu, j'admire un arr qui me fair une illu- 
fon dont j'ai, peineà me, défendre; fi, dans l'image 
d'un lièvre mort, je crois fentir la molelfe & la fi- 
neffe du poil dans un oifeau , le duvet de la plume, 
je me complais À recevoir, par la vue, les fenfations 
que je, n’artendois que du toucher. Il, en,eft ainfi du 
defir que j'aurois de manger la pêche que m'offre un ta= 
bleau , de fentir la rofe qui yreft peinte / 

» Voilà, en général, les confidéraions qu'on peur 
faire fur la fidélité de la peinture, & elles peuventêtre. 
appliquées en partie à la poffic, & mêsne à prefque tous 
Jes_arta libéraux, 

La fidélité de la poffie imitatiye confifte à faire 
pañfer. à l’efprit ; par l’urgane de l’ouie ; quelques-unes 
des impreffions que feroient éprouver aux/autres fens 
les objets que décrit le poète. 

L'imagination, aidée par l'harmonie imitative, aime 
auffi certe forte d’illufion ; à laquelle elle.fe prête avec 
indulgenge. Elle fait volontiers les frais nécelfaires pour 
fe repréfenter les traits, les a6tions, les objets que 
rappellent certains fons, certa ns rhythmess; & confon- 
dant les droirs particuliers de chacun dés fens, elle 
croit voir, & toucher même, tandis qu'elle ne fai 
qu'ensendre. 

La fdélicé des récies eft,, à plufieurs égards , de la 
même aaure. Aufli, lorfque celui qui raconte &vqui 
déçrie n'a pas d'impreffions inrércflantes à\ faire paffer 
dans l'ame de fes auditeurs, ou de fes le&eurs, on aîme 
de Ii,les détails les plus exa@s , des defcriprions ff- 





FID 279 
diles jufqu’à Etre ferviles; Péloquence &.1a poéfie 
onr leurs portraits & leurs peintures de genre, ainfi 
que l'arc donc je traite, ( 

On feroir donc moins fidéle qu'il neconvient, en mec- 
tant dans les grands genres la fidélité minutieufe qui 
ne convient qu'aux genres moins importans, & l’on 
ne péindroit pas convenablement ces genres, fi, pour 
fe montrer trop grand peintre, on ne donnoic pas l'idée 
des details quien fan: l’inrérêe, 

T1 eft vrai cependant qu'il eft dans la peinture un 
art de faire imaginer des détails qui, à l’examen, ne 
fe trouvent qu'habilement indiqués, Cette maniére 
vraiment magique , eft celle de quelques pointres fu= 
pétieurs aux genres dont ils fe font occupés : d'ailleurs 
les ouvrages de ces magiciens ont cependant befoin 
d'ée vus à une certaine diftance, & Ja nature de 
plufieurs des cbjets dont j'ai voulu parler engage à 
examiner les imitations qu'on en fair d'aufli près qu'on 
fe plaïroït à obferver les modèles, On approche de fea 
yeux une rofe ; on veut en approcher la repréfenta+ 
tions C'eft ce qui fait qu'on exige naturellement un 
plus grand fini dans le portrair d'une jeune fille que 
dans celui d’un vieillard : l’une de ces imitations 
peut-être hewrrée, l’autre demande à être cartffre. 

Mais venons à quelques confeils de ffdéliré pour les 
jeunes artiftes, Il n’eft pas hors d'œuvre de leur prècher 
quelquefois cetre vertu. 

Soyez fidèle quant à votre art généralement , aux for. 
mes & aux.effers conftitutionnels & caraëériftiques, 

Les formes conftitutionnelles d'une figure font celles 


qu'elle reçoit de fa charpente, celles que lui donnent 
Si 





39 FILE 


Mndifpenfiblément fes os, leurs joïntures & les mufcles 
qui les font agir. 

Les formes cara@ériftiques font diftinguer par leucr 
différences les âges, les fexes & les tempéramens. 

Les effets conftiturionnels font les effets qui açcom- 
pagnens habiruéllement les objets, 

Les effets eara@tériftiques font ceux qui font les plus 
relatifs à l'inténtion que vous ayez en peignant cel on 
tel objet, où à 1a deftination de votre ouvrage. 

Votre fidélité doit donc confifter, par rapport aux 
formes, à vous attacher principalement à celles qui 
conftinient le mieux l’objec, relativement au genre 
que vous traîtez; & quant aux effe:s, À vous fixer à 
ceux qui doivent le mieux exciter la fenfarion que 
vous defirez produire. Un arbre a des formes communes 
À vous les atbres, & il a de plus celles que fon ca- 
ra@ère particulier lui donne : il a encore celles de 
Ia circonftance que vous lui fuppofez. 11 en elt de 
même ds tous les objets. 

Ces diftin@ions générales, que je ne fais que vous 
indiquer, embraffent (comme vous devez le fentir) 
In fédélisé due à l'hiftoire, aux conyenances, au 
coflume, À certaines conventions mêmes ; elles em- 
brafencenfin tous les genres de fdelité qu'impofe votre 
art. Si on les décailloir , ils patoîtroient fi étendus, 
que vous en feriez peut-être effrayé; mais votre ref- 
fource eft l’indulgence néceffaire & convenue qu'on 
vous accorde, & donc il ne vous eft cependant pas 
permis d’abufer. ( Ærsicle de M. DATsLET. ) 


FIER & FIERTÉ. On dit fierté de pinceau, une 
ronche fière ; cela fignifie un pinceau hardi, une touche 
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bxpreffive, & ces qualités appartiennent au génie de 
Vartifle , d'où elles fe communiquent à famain & aux 
Moyens qu'elle employe pour refter empreinte dans 
fes ouvrages. 

Onlemploye plus ordinairement ces expreffions , en 
parlant du genre de l'hifloire, que des autres ; on 
pacant de la repréfentation des évres vivans ; que de 
ceuxqui, étane fans mouvement, ont incapables d'é- 


Ccpéndant on s'en sert quelquefois encore , en par- 
lant dela manière de quelques peineros quiont peint 
desobjets morts , els que des uftenfiles, des fruits, 
des objets peu intéreffans par eux-mêmes ; tels qu'on 
enwoir dans des tableaux de Michel-Ange des Ba- 
tailles; de Bäptifte , de Defportes. 

Alors certe fierté elt attribuée uniquement à la ma- 
niéradieidée , prampre & hardie, avec laquelle ces 
objets, tour indifférens qu’ils font en eux-mêmes ; fonc 
peints; touchés, materilés & , pour ainf dire ; animés. 
Onpénfebien que ces qualités s'ennobliffenc cependane 
lorfqu'elles fe trouvent employées dans l'imiration des 
2éiuns nobles, des grandes expreffions des paflions h£- 
roïques,& qu'elles font un peu exagérées lorfqu’il 
s'agit d'ubjets moins imporrans. 

Dansles premières, ces expreflions fler & ferré, 
conviennent & au fujer peins & à l'arcifte : dans les 
autres, elle ne fe rapportent qu'au feul artifte. 

D'où il réfulte une obfervacion : c'eft que plus le 
genre eft intéteflane dans tous les arts, plus on aime 
à confondre tellement le mérire de l'artifte avec l’in- 
téréedu fjer, qu'ils ne. fafent qu'un; que lartifle 
rêmecft dans. les. momens d'émotion, tout-à-faie 
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oublié pour ne s'occuper que de l'illufon qu'il csufe $ 
& que moins le genre eft intéreffant ; plus le fpeéta+ 
teur cenfent & prend plaifir même à s'occuper de Var 
fifte , préférablement à tout, de manière qu'il oublie 
le fujer ; pour s'occuper entièrement de l'artifte. ( Ar= 
ticle de M, F'arxter.) 


FIGURE. Peindre la fgure où faire l’image de 
l’homme , c’eft premièrement imiter routes les formeë 
poflibles de fon 

C'eft fecondement le rendre avec routes les nuances 
dont il eft fufcepeible , & dans toures les combinaifons 
que l’effer de Ia lumière peut opérer fur ces nuances, 

C'eft enfin faire naître à l'occafñon de cette repré- 
fentarion corporelle, l'idée des mouvemens de l'ame. 

Cette dernière partie a été ébauchée dans l’article 
Expreffion. Elle fera développée avec plus de détail au 
mor Paÿion, & n'a pas le droit d'occuper ici une 
place, 

Cette qui tiene de fecond rang dans cette énumé= 
ration, fo rapporte aux mors Harmonie, Couleurs, 
Lumiére, La promière feule affez abondante, fera la 
manière de cet article, 

1 s’agit donc ici des chofes prinetpales , qui font née 
ceffäires pour bien imiter toures les formes poifibles du 
corps de l'homme , c’eft-à-dire ; fes formes extérieure 
ment apparentes dans Îles attitudes qui lui font propres: 

Les apparences du corps de l’homme font les effers 
que produifenc à nos yeux fes parties extérieures mais 
ces parties foumifes à l’a@tion des reforrs qu'elles ren- 
ferment, reçoivent d'eux leurs formes & leurs mouve- 
mens, ce qui nous fait naturellement remonter aux 
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- fümières anatomiques qui doivent éclaîrer les ardftes. 
mC'eft fans doute ici la place d’infilter fur la.nécelMiré 
done l'anatomie eff à la peinture. Comment imiter avec 
précifion, dans tous fes mouvemens combinés, une ff- 
guremobile ; fans avoir une idée jufte des refforts qui 
la font agir? Eft-ce par l'infpéétion réitéréc de les par- 
fienertérieures? T1 faut donc fuprofer la poflibiliré 
d'avoir contintiellement fous les yeux cette fgure, 
dans Quelque attitude qu'on la defline, Certe luppof- 
rion n'eft-elle pas abfurde ? mais je fuppofe qu'elle 
nelefoicpas. NS fera-ce pas encore en tâtonnant & par 
Hafard qu'on imirera certe correlfondance précife des 
mobvemens de tous 10 membres & de toutes les parties 
de cermembres ;' qui varie au moindre changement 
des arudes de l’homme ? : 

Quel'aretiglement de préférer cette roure incertaine 
dImednnoïfance aifée des parties de l'anatomie, qui 
ont rapport aux objets d'imitation dans lefquels fe ren- 
fermelapeintre! Que ceux à qui la parefle, le manque 
de courage, ou le peu de connoiffance de l'étendue de 
leur art, font régarder l'anatomie comme peu nécef 
faire; roftent donc dans l'aveuglément dont des frappe 
lourignorance , & que ceux quiambitionnent le füccès, 
afpirent non-feulement à réuffir , mais À favoir pourquoi 
Æ& comment ils one réuili. 

Aefinucilé , 11 feroit même ridicule à l’artifte qui 
veutpofféder fon rt ; de chercher, par l'étude de fana- 
romié, À'découvtir ces premiers agéns imperceptibles ; 
quifoement Ii coréefpnhdance des parties matérielles 
avec los fpirituelles. Ce n'eft pas non plus à acquérir 
Vadroffe& l'habitude de démêler ;le feapel à la main, 
routes es différentes [ubftances dont nous fommes 
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compafés, qu’il doit employer un tems précieux, U#8 
connoiffance abrégée de la ftruâure du fquelerte de 
l'homme; une étude un peu plus approfondie fur les 
mufèles qui couvrent les os, & qui obligent la peau 
qu’ils foutiennent à fléchir , à fe gonfler , ou à s’éten- 
dre : voilà ce que l'anatomie offre de néeeffaire aux 
artifkes pour guider leurs crayaux. Eft-ce de quoi les 
reburer, & quelques femaines d'étude, quelques inftans 
de réflexion, feront - ils acheter trop cher des con- 
noïffances indifpenfables ? 

Nous allons raffembler ici la plus grande partie de. 
ce que le peintre doit connoître de l’oftéologie & de 
la myologie , & nous joindrons à cette énumération 
le fecours des planches, auxquelles fe rapporteront les 
fignes que nous ferons obligés d'employer. 

Ænfaite nous donnerons au mot Proportion les diffé- 
tentes melures fur icfquelles on a éabli, par une 
convention à-peu-près générale ; la beauté des figures. 

Le fquelerte de l’homme eft l’affemblage des parties. 
folides du corps, que l’on nomme les os. 

Cet affemblage efb la charpente de la figure, & l'on 
peut en divifer les parties principales en crois, qui font 
laséte, le cronc 8e les extrémités. 

La séie qui a à-peu-près la figure d'un oval applati 
des deux côtés, eft compoñée d'os, qui prefque tous 
font appercevoir leurs formes au travers de Ja peau & 
des parties charnues qui les couvrent, Je fais certe 
remarque , & jy infifte, parce que rien ne danne un 
air de vérité aux céres que l'on peint, comme la jufte 
indication des os qui forment des plans différens, qui 
indiquent le trait des parties, & qui déterminent les 
effers des ombres & des jours, 
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Voyez pour l'explication fuivante les deux figures 
ques dont l’une repréfente une tête vue de 
face, & l'autré, la même tête vuc de profil. 

Parmis les os qui fe font appercevoir extérieurement 
dans La céte , il faut remarquer l'os du front À , ap- 
pellé l'os coronal. Sa furface life & polie, qui neft 
prefque couverte que par la peau, rend cette partio 
plumpropre À réfléchir la Jumière : ninfi, dans les 
faures éclairées d'en haut, elle eft roujours la plus 
Jumineufe. Cet os qui fair une partie do l'enchafe- 
menc des yeux, trace encore le contour de la partie 
du fourcil, & cer enchaffement grand & ouvert donne 
mbcaraélère rrès-majoftueux & rrès-noble aux figures. 

a Eft la füruredu coronal; je n’infifte pas fur ces 
jointures des os du crdne que lon nomme fivures, 
parce qu’elles font inutiles aux peintres. Je me conten- 
teral de les indiquer. 

DER la Jarre fagitrale. 

B.Indique la cavité des yeux , qu'on nomme orbites 
Cents cavité deftinée à contenir le globe dé l'œil, eft 
formée lenlpartie par Ae coronal & en partie par le 
qgomayelle influe, comme je l'ai dir , fur la beauté 
déd'enfemble, La nobleffe de la rété dépend beaucoup 
de certe partie; elle eft extérieurement couronnée par 
Le foureil'&e renferme les fix mufeles de l'œil, la mem 
brane conjondive qui forme le blanc de Vœil, l'éris 
oblarc-en-ciel | au milieu duquel eft la pupille ou 
prunelle. 

C Marque les os du ner. Ces os peu éminens far- 
. ment, enifé joignant , une voûte, & finiffeur par deux 
canilages adhérens aux extrémités inférieures des os 
du nes ; ils fe joïgnenc aufli dans leur côté fupérieur 
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comme les os du nez; ils font.affez larges, mais ls 
s'étréciffent & s'amolliffent à mefure qu’ils approchene 
du bout du nez. Deux autres carrilages , attachés aux 
extrémités inférieures de ceux-ci, forment les aîles du 
nez, 

Les formes du nez pourroïent trouver ici leur place; 
mais pour ne paint interrompre la defcription des os, 
nous renvoyonsau mot Proportion, ainfique pour toutes 
les règles ou les obfervarions qui peuvent avoir rapport 
aux formes accidentelles des parties. 

D. Les os, des joues. 

E. La mâchoire fupérieures 

F: La mâchoire inférieure. Celle-ci fic le trait du 
menton &.de tout Je bas de Ja réte; elle a un! mou- 
vemencqui.lui eft particulier, car la mâchoire fupé- 
sieure eft immobile, 

G. Les denrs. Elles varienc dans leur! nombte,, & 
même dans Jeur forme ; mais il oft peu d’ufagendansla 
peinture. de, les faite paroître , à moins. que,ce:rie. foit 
dans, la repréfemation de quelques pañiuns.dans: les 
mouvemens, defquelles elles, font quelquefuis appa- 
rentes, comme.dans a joie, le-rire, Ja douleur, la 
colère, Je défefpoirs ainfi que nous. le Idirons au mot 
Lafon. à 

Figure :. A, Os du fndput , nommé lo pariétal ; Ally 
en a deux. ls font ntinces , peef que suarrés oc rane 
Soit peu, longss fl fe,joïgnenteà 4los dusfronty pas le. 
moyon de la fürure coronale. la 

B: L'os,semporal,. Cet oseft double, sinfi que le 
paricral. ; il,eit fitué dans a partic inférieure des côtés 
du crâne, 

C: Le igoma ; fouslequel pale Le mufilétenyori 
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Cet os eft criangulaire ; fa partie fupétieure contribue 
à fotmer la circonférence de l'orbite, comme je l'ai 
déjà dir. J1 fe joins à V'os du front par le petit angle de 
Voœilsil s'avance un peu en dehors, pour former la- 
partie Jaiplus élevée de la joue. 

a. Suture coronale, 

b. Suture fagicrale, 

£. Sinure qui joint l'os des tempes avec l'os coronal 
& le finciput. 

dDents de devant, appellées éncifives. 

#. Dents lasérales, appelées canines: 

f. Dents poftérieures appellées mialairer. 

Je n'ai poine parlé de l'os occipitl qui forme le der- 
fière deila tête ; parce qu’excepté dans la vicillefo, 
illetk ordinairement orné & couvert par la chevelure , 
quicommence au haur du front, & qui s'étend le long 
des oreilles, jufqu'à la première verrébre du cou. 

La fécunde partie. du fqueletre. do l’homme eft le 
croneyälleft compofé de l'épine du dos, des côrer; 
des clavicules, du ffernum, de l'omoplare; & du baffn 
où des 01 innominés. 

Deux figures de fquelerre, lune vue de face & 
l'autre par derrière, font fufifances pour donner une: 
idée dela forme & de la place de ces os Les lettres 
fonthcümmunes aux deux figures, 

Figure 1 6 2. dufquelerte, 4, Eft ce qu'on nomme 
Pépine du dos ; c’eft une colonne d'os ‘différens qui 
fonvarticulés les uns avec les autres, &eartachés mu 
tuellemont par des carrilages, dont les ons font flexi< 
bléf}les) autres immobiles; cette chaîne où colonne 
d'orféténd depuis la première vérréhre du cou jufqu'au* 
coceyx,, &iler charnières de chaque vertébré procurent: 
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le mouvement du dos en différens fens, J1 ya vingt 
quarre vertèbres, dont les noms feroïens hors - d'œùvre 
ici, Pour la forme de l’épine du dos ; comme elle inré= 
ref le pelnere , puifqu'elle forme les piéces prinei- 
pales de la charpente du corps, je remarqurai que 
Ja partie des vertébres du cou avance en dedans, c'eft- 
âdire, vers le devant de la tête : celle du dos au 
contraire fe courbe en dehors pour élargit la cavité de 
Ja poitrine ; celle des Zombes rentre, &: Ja dernière, 
qui eft celle de l'os Jacrum, fe rejette encore en 
dehors. Deux parties de ces os font fur-tout apparentes 
au travers dela peau , celle du dos & celle des lombess 
Ce qui oblige ; en deffinant Je nud, d'en faire fentir 
la forme , fur = robe dans les attitudes o6 l’homme fe 
courbe en avant: comme on le-voir dans la fig: 2, du 
fquelerte, 

B. Les deux claviarles font deux os qui fe décou 
vrent fonfiblement dans les hommes | für-tout dans 
certains mouvemens, comme d'étendre leslbras, de fe 
courber en atrière, &c. ils ont à-peu-près la forme de 
la lettre S ; ils font placés du côté de In face à la bafs 
du cou. Chacune des céavientes s'articule avec le fler- 
num pardevant, & du côté des bras avec l'emeplate, 

C. Le flernum eft fituéau milieu de la poitrine* cet 
os eft toujours immédiatement. vers Ja-poat, rn’eft 
poine couvers de chair: delà vien que Von y voitle 
bout des côtes qui y font appuyées, à moins que Ja 
graifle n’en empêche, comme il arrive aux femmes, 
& quelquefois aux jeunes hommes. 

. D. L'épaule ou l’omoplate eft d'une configuration 
affex compliquée , dont il faut bien connoîrre les 
parties, fi lon veux comprendge le jeu des mufcles qui 

ont 
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wnt rapport au mouvement des bris, parce que Ja 
plupart de ces mufeles y prennene leur origine, Cet os 
d'ailleurs eft apparent dans un grand nombre de mou- 
vemens Sa forme irrégulière eft affez femblable à celle 
d'un triangle falene ; fa furface externe elt tanc foie 
peu convexe : voici les principales parties. 

a: Exbafe qui regarde l'épine du dos, 

&: Escôte inféricure. 

< La côte fupérieure. 

de L'angle fupérieur. 

# L'angle inférieur. 

fi La partie cave ou intérieure ; inutile au peintres 

#: La partie extérieure. 

k. Lépine. 

à. L'extrémité de l'épine , appelée acromion. 

11 ya doute côtes de chaque côté ; elles font mare 
quées dans Ia fig. première, 1,2, 3, 4, 5» 617 
8, 9, 105 11, 12:elles fonc courbes & à-peu-près 
femblablesà des fegmens de cercle ; clles tiennent aux 
vertébresparune de leurs extrémités. Les unes au 
nombre defépt , s'appellent vraies & s’articulent avec 
le Jlermums les cinq autres quifuivent ces premieres , 
& qui ont le nom de fauffès-côtes , ne touchent point 
au flernum , mais À ua cartilage mobile qui pete dans 
plufisursmoüvemens du corps; ce qui doit faire pa- 
roftre extérieuremenc cet endroit moins foutenu 8e 
moins faillant. 

Estbafe du eronc eft compofée de deux grands os qui 
fetéuniffent dans les adultes & n’en fonc qu’un : ils fe 
nomment les os innominés, On y diffingue trois 


ème I, z 
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E. La partie fupérieüre des os énnominés , formée 
par l'os des iffes. 

F, La partie inférieure & antérieure, compolée des 
os pubis. 

G: Latroïfième qui eft inférieure auffi, mais pofté- 
rieure, fe nomme ifhium. Cet os a une grande cavité. 
qui reçoir la tête du férmur. 

La bafe du sronc, dont les os fonr plus remarquables 
dans les hommes, deffine la forme des hanches, Sa 
ftruêture, plus évalèe dans les femmes, occafionne 
des apparences qu’il faut étudier avec foin, parce 
qu'elles contribuent principalement à diftinguer le 
cara@ère différent de la figure dans l’un & l’autre fexe. 

Voilà les deux premières divifions du fquelerte ; la 
dernière comprend les extrémités fupéricures & les ex- 
trémités inférieures. Dans les fupérieures, H: l'os du 
bras s'appelle Aumerus ; il porte à fa plus haute extrémité 
une tête ronde, qui eft reçue dans la cavité plate du 
cou de l’omoplare : l'extrémité inférieure À deux apo- 
phyfes ou prorabérances, 

1. L'os du coude , eft accompagné d’un autre K. ap- 
pellé radius ou rayon ; qui eft plus gros par en bas que 
Vos du coude , tandis que celui-ci le furpaffe en groffeur 
dans la partie fupérieure. Los du coude fert à fléchir & 
étendre le bras ; le rayon fert À tourner la main ; & ces 
deux os enfemble s'appellent Pavans-Brar. 

À leur extrémité inférieure fe trouvent huie ofelers 
de différente figure & groffeur , firuésen deux rangs 
de quatre chacun, Le premier rang s'articule avec le 
radius & forme le carpe L. le fecond rang s'articule 
avec le premier & forme le méracarpe A. celui-ci eft 
comme le carpe ; ileft compofé de quatre 05 qui ré- 
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pondent aux quatre doigts AN, Les doigts avec le 
pouce font formés de quinze os, dans chaque main : 
mois À chaque doige nommés phalanges, Ils font un 
peu convexes & ronds vers le dos de la main, mais 
ils fonc creux &,unis en dedans. * 

Les extrémités inférieures offrent premièrement l'as 
fémur Os ou l'os de la cuiffe : il eft le plus long des 
os de notre corps fa partie antérieure eft convexe & 
ronde, & fa partie poftérieure un peu creufe. 

L'extrémicé fupérieure de cer os a trois apophyfes. 

La première qui forme fon extrémité .eft- une groffe 
rlre ronde couverte@un cartilage , qui eftreçue dans 
la caviré de l'ickium, où elle eft attachée, 

Ja feconde fe nomme le grand srochanter. C’eft 
uns éminence aïffez groffe , fituée à la furface externe 
du fémur, précifément à l'extrémité du cou : elle eft 


inégale, parce qu'elle fert d'infertion à quelques . 
mufcles. 


La rroïfième s'appelle le perie erochanter. 11 eft fitué 
dans la partie poftérieure du fémur. 11 eft un peu plus 
bas &, plus petit que l’autre, 

L'extrémité inférieure du fémur fe divife par le mi- 
lieu en deux éminences ; l’une eft externe, & l'autre 
interne; elles font reques dans les cavités fuperficielles 
du ribia, & W'efpace qui fipare les partie: poftérieures, 
donne pañfage aux norfs de la jambe. Le genou porte 
un rond appellé rotule ; il eft large environ de 
deux pouces, affez épais, un peu convexe , couvere 
dant fa partie anwérieure d'un cartilage poli ; & dont 
l'apparence extérieure eft plus marquée dans les hote 
meïque dans les femmes, & dans les vieillards que 
dans Îés enfans. Dans l'enfance il eft mou, & il aç= 

Ti 
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quiert une dureté d'autant plus grande qu'on avance 
plus en âge. 

La jambe eft compofée de deux os , ainfi que l'avans- 
bras. L'interne qui eft le plus gros fe nommele tibia P. 
il eft prefque triangulaire & fon angle antérieur & un 
peu aigu, fe nomme la créte du tibia. Cetre partie eft 
rrès-apparente & c’eft elle qui forme le trait de la j jam- 
be, vue de profil. Son exerèmité inférieure, qui oft 
beaucoup plus petite que la fupétieure a une epophyfe 
remarquable qui forme la cheville interne du pied. 

Le fecond os plus petit fe e le péroné Q@. A 
eft firué dans le côté extérieur de Na jambe , & fon ex- 
trémité fupérieure, qui n'eft pas fi élevée que le genou, 
reçoit l’éminence latérale de l'extrémité fupérieure du 
tibia ; dans une petire cavité qu'ila dans le côté internes 
Son extrémité inférieure eft reçue dans la petite cavité 
du tibia, où il a une grande apophyfe qui forme la che- 
ville externe, Le vifia & le peroné ne fe vouchent 
qu'à leurs extrmhrés. 

Le pied, aini que la main, eft compofé de trois 
parties qu'on nomme le varfe K,, S. le métatarfe, 
& TZ. les doigrs Le carfe eît compolé de fept os. Le 
premier eft 1. l'affragade ou le talon. Le fecand os du 
safe eft 2. le calcaneum, dont l'apophyfe forme ce 
que nous appelons le salon , auquel s’insère le rendon- 
d'Achille, Les cinq os du rarfe font le feaphoïde, les 
vrois cunéiformes & le cuboïde. Tous ces os plus où 
moins intéreflans pour le peintre ; fuivanc la part qu'ils 
ont aux mouvemens & aux apparences extérieures , fe 
joignent au meratarfe, qui eft compoñé de cinq os, 
Celui qui foutient le gros doigt eft le plus gros; celui 
qui outient le doigt fuivant eft le plus long ; les autres 
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But vous plus petits Vun que Pautre, Ils font plus Jonga 
que les os du métacarpe. Quant au refte , ils reffem- 
blent à ceux du méracarpe, & ils fonc articulés de 
Ja même manière, 

Enfin Les doigts du pied font compofës de quatorze os 
dans chaque pied. Le gros doige en a deux, & les 
autreskrois. Ils font la même chofe que les doigts de 
Ja main, & font feulement plus courts. 

Voilà une idée fuccinéte des os du fquelette dontla 
conformation doit être connue du peintre. Je vais en 
faïre um récapieulation eh forme de lifte aves les lettres 


qui ont rapport aux figures, 
Première figure de la têtes 


A. Vos da fronr. 

a, La future du coronal, 

£. La future fagitrale. 

B: Orbiterou cavité des yeux: 
C: Les os du ner, 

D. Les os des joues, 

E. La mâchoire fupérieure. 
F. La mâchoire inférieure, 
G: Les dents. 


Seconde figure de la tés 
4. Os du fincipur, 
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ce Siné qui joine l'os des tempati dreë Te coroal 
& le fncipur, 

d'/Les dents de devañit, nommées incifives. 

e. Les dents latérales, appelées canines, 

f. Les dentspoftéricures , appelées mo/aWes. 


Première & fetonde fgures du fxeleme, 


A! Vépirie du dos. 
B: Les clavicules, 
Ci'Le flerrem. 

D. L'omoplate. 

a La bafe de l’omoplate. 
3. La côte inférièures 
& La ‘côte fupéricure. 
d. L'angle fupérieur. 
f: La partie cave. 

g: La partie extérieure, 
A. L'épine, 

î. L'acromion. 

E. L'os des jfles. 

F. L'os pubis, 

€. L'os ifchium. 

H. L'humérus, 

I. L'os du coude, 
K. Le radius. 

L. Le carpe. 

M, Le métacarpe, 
AN. Les doigts, 

O. Le fémur, 

P° Le tibia, 

Q: Le veroné. 





R: Le rarfe. 

S. Le mérararfe. 

T. Les doigts. 

1. L'aftragake. 

2. Lo calcaneum, s 

Les côtes 1,3,3545 59 6575 8599103 33 ,1 ai 

Cerneft pas, comme je l'ai déjà dit , la frn@ter , in- 
sérieure de rous ces os, où même leur nom,qu'il eft 
effentiel aux peintres de connoître, Leurs forrues exté- 
rieures, celles de leurs ités fuv-tour, qui com 
pofènt les jointures , doi: être Pobjer effenticl de 
Jeurs recherches, Ils ne doivent point ignorer les diffé 
tens moyens par lefquels la nature prévoyance a préparé 
les arriculations des membres ; pour leur procurer pré= 
eMément les mouvemens qui conviennent à leur defti- 
nation, Ces mouvemens en fe développant, laïffent fou« 
vent entrevoir la figure de l'extrémité des os, parce 
que les jointures fonc toujours moïns chargées des par 
ties charnues qui embarrafferoient le jeu qu’elles dois 
ventavoiry 86 que la peau plus rendue reçoit l’impreffion 
des charnières qui fe meuvent fous certe enveloppes 
Si Pétude des os eft néceffaire pour les raifons que 
je viens d'expofer ; & fi elle doit paffer la première , 
en fentira aifément que la connoiffance des muftles, 
parices mêmes raifons , doi la fuivre immédiatement, 
8 qu’il eft abfurde de la négliger. 

Mais pour rendre plus facile Pexplication que j@ 
vais donner, & la tourner rotalement à l'utilité des 
aräftes, j'ai employé un nombre de figurer, dont je’ 
vais expliquer lufage. Les trois premières repréfentenc 
ce qu'on appelle en rerme de peinture l’écorché, c’efta 
ä-dire, la figure humaine dépouillée de fa peau & 

Tir 
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offrant aux yeux les différens mufeles plus diftin&s:£ 
flus apparens que lorfqu’ils font voilés, pour ain 
dite, par les parties qui les couvrent dans le modèle 
vivant ; cet écorché eft fuppoñi vu fous trois afpeëts dif- 
férens, de face pardevant, figure premières, par d5r= 
rière, figure econde, & de profil , figure troifième. Les 
explications des mufeles, & los lortres qui les accom- 
pagnent, ontrapport premièrement à ces trois figures s 
mais enfuite,ces mêmes lertres fe peuvent rapporter aux 
figures antiques deflinées anatomiquement qui fuivent , 
comme je vais le dire. 

On a repréfenté ta fur Eercuie » qu'on nomme 
Hercule Farnèfe, dépouillée de fa peau , &: vue fous trois 
afpe@s femblables à ceux fous lefquels eft gravé l'ecor- 
ché, c'eftà-dire , par devantpar derrière & de-profil. 
Fig4,s & 6;le Gladiauur, ftatue conaue & cé- 
lèbre de même, Fig. 7, 8 & 9; enfin le Laocoon 
pareillemenr, Fig. 10, 13 & 12, 

Les applications des mufcles de l’écorché fe ferone 
facilement des unes aux autres, & donneront une idée 
des changemens d'apparence quo les aticudes ou les 
pañfions occafonnent. Cette idée approfondie par les 
actiftes fur les farues originales , ou fur les cop en 
plâtre qu’on en à faites en les moulant& qu'on a 
mulipliées à leur gré ; leur feront trouver les principes 
qu'ils doivent fe former, pour, fe conduire plus sûre 
ment dans l'exercice de leur art. S'ils joignent l'appli- 
cation de ces obfervarions & de ces principes aux me- 
dèles vivans dont ils fe fervent, où aux mouvemons 
qu’ils peuvent remarquer dans les hommes, il eft évidene 
qu'ilsaurone pris los meilleursmoyens pour affurer leurs 
connoiffances &e faciliter leur fuccès, 
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Avant d'entrer dans Vs dérail des mufiles dont les 
différentes apparences doivent former aux yeux du 
peintre le caraëtère jufte des a&tions de la figure, il" 
Bitinécefäire de dire ee qu'il doic entendre par le 
mot mmféle. 

Les mufèles font des maffes chsrnues compofées de 
fibresphils font les inftrumens principaux des mouve- 
mens du corps. 

Il furfayoir que Pextrémité du mufile qui s’astache 
An point fixe fo nomme la réte , le milieu s'appelle la 
ventre Se fon tendon, où fon auire extrémité, fe 
nomme dlaguene du mufele. Les fibres charnuies com 
polenr le corps ou le ventre du mufile, & les fibres 
tendineufes forment fes extrémités. 

L'action du mufile confifte dans la contra&tion de 
fanventre qui rapproche les extrémités l'une de l’autre, 
Snquipienfaifnt ainfi mouvoir la partie où le mufcle 
a foninferrion, doit par une élévation plus marquée 
‘dens fon milieu, donner extériciremenr aux membres 
qu'ilsconwrent des apparences différentes. Ainfi ces ap- 
parenéeslone décidées dans chaque 14ion , dans chaque 
auttude, 8e par conféquent rien n'eft arbitraire dans 
les formes qu'on doic leur donner. 

L'artifte dote dune principalement prendre garde aù 
venrré oumiliou dut mufeler, & fe fonvenir que Je 
mouvement du amyfcle fuit toujours l’ordre des fibres 
qui vont de l'origine à l'infertion , &° qui font comme 
autant de filets. 

Esface, par laquelle il feroir nécelaire de com- 
mencer, a une infinité de mufcles dont lés efless, plus 
fenfibles que leurs formes ne font apparentes, deman- 
déroieñe une trop longue difeuffion. C’elt leur jeu qui 
forme le'caruétère extérieur des paffions. 
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Premiére figure de l'ecorché, 


Latêre fair fes mouvemens par le moyen de dix paire 
dc muféles, 

IL ft inutile de Jes nommer tous; mais il faur 
connaître coux qui funt remarquables dans les mouve= 
mens du col, & l'on doit y diftinguer le ffernoïde A. 
il eft ainfi nommé à caufe de fon origine & de fon in- 
fertion viene du fermum, & va s'inférer à l'os 
hyoïde, qui eft cet os de la gorge , done l'apparence 
eft fort marquée , lorfqu'on étend le col. 

Le mafloïde B. vient du flermum & d'une parte 
de fa clavieule : 11 va s'inférer à une partie de l'os 
de la rémpe, 

Ces doux mufeles n'étant pas bien gros , leur mouve- 
ment eft peu fenfible. Le premier fert au monvement 
de l'os hyoïde, & le rire en bas; l’autre tire la tête 
& la baifle en avant. On peur remarquer l'apparence 
de ces muftles qui font leurs fon&ions dans l'attitude 
de la têre du Gladiateur, 

Le trapèfe C., dont on ne voit qu'une partie, prend 
fon origine de l'occipur où du derrière de la tête, comme 
on le verra dans la figure deuxième, oùlfa forme donc 
il tire fon nom, eft remarquable, 

Ces mufiles, dans plufieurs de leurs mouvemens ; 
éxant pouffés par d'autres für lefquels ifs font placés, 
il ne feroit pas hors de propos de pénétrer jufqu'à ces 
eaufes internes, & l'on découvriroit alors le fplénius 
qui tire la tête en arrière , avec un autre quieft defus, 
& qui fe nomme complexus. Ces mufeler cachés con 
tribuent à faire des males; & c'eft celui qu'on nomme 
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Jéreleveur propre, qui en partie forme cette pente qui 
eff du cou à l'épaule. 

Je ne fais qu'indiquer ici leurs noms, pour ne pas 
militiplier les figures , & j'en uierai de même dans la 
fuite pour ceux dont l’apparonce ne peut avoir lieu dars 
lesrroibfigures qui n'offrene que les mufiles qui Le d- 
couvrent fous Ja peau. 

"Poëf les mouvemens des bras, remarquons, 1°. que 
Te braseft propre à eing mouvemens ; nous l'avançons , 
nous le rétirons, nous l’abaillons , nous l’éleyons, & 
nous Je faïfons tourner en rond. Nous ayançons le 
bras en dedans par le moyen du pe/Zoral déoïde, 
joint à quelques autres, favoir le fifépineux, & le 
roratobrachial Le deloï le D. Elève le bras. Le pe&o- 
aLE. amêne le bras vers les côtes; il prend fon rigive 
deprefque tout le flernum, & de la fixième & feptième, 
Squelquefois de la huitième côte; il va finir à l'os 
du bras, entre ‘le defroïde & le biceps. 

(Le biceps F° Méchit l'avant-bras avec le braëbial ; 
ilwientdé l’émboîture de l'omoplate de part & d'autre, 
& va Pinférer au commencement du radius. 

(2) Lebrackial G. fléchit l’avant-bras avec le Aiceps. 
Il prond ion origine à-peu = près au coiimencoment de 
t'os di bras ; il ÿ eft forrement attaché, & va V'infèrer 
par deffüs le biceps à la partie fupéiieure de Pos du 
coude. 

(3) L'éxrénfeur du coude H. défigne affez par fon 
nom à quel ufage il eft employé. 


(1) Voez un des bras du Laocoon. 

{2) Voyez V'aurre bras du même Laocoon & celui du Gladiareur , 
qui cit évendu. 

(59 Voyez le bras du Laocoon, qui eft balle kers Da verre &e 
éclei da Gladisteur qui eft pençhé. 
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Ed le promet du radius J. fert à tourner le braë 
D me © Mn mme til vienr de la cêre interne de l'or 
de De, Æhmtinfirer à ln partic interne du radius, 

DU Mature du radius Æ°. ferc à tourner le bras 
Den x A vient de la partie inférieure du bras, 
mul partie Inféricure du radins. 

Mliur füpérieur du carpe L. vient de la tête 
mue du l'os du bras, & monrant par deffus l'os du 
mue, IL nirau premier os du métacarpe. 

Un Péchifèur inférieur du carpe AL. vient de la tête 
mihha de l'es du bras, & va en defcendant Je long 
du Vus du coude finir au quatrième os du méracarpe, 

Un palmaire AN, vient de la re de l'os du bras, 
wa dans Ja parme de la main fe diftribuer aux quatre 
dolues. 

L'éxtenfeur fipérieur du carpe O. vient du deflous 
du lu tite externe de l'os du bras, & fe rend à quel- 
ques os du metacarpe. 

L'extenfur du pouce P. elt un mwféle double, qui 
vient S-pou-près du milieu de lavant-bras, & qui va 
d'inférer obliquement aux jointures du pouce : iln'eft 
propre qu'à cotte partie, 

Venons aux cuiffes, aux jambes & aux pieds. 

Le Membraneux Q. où faftia lata , vient de l'os des 
les. I eft charnu dans fon principe & finit par une 
membrane qui enveloppe tous les mufcles qui couvrent 


(4) Voyez l'assre bras du enlime ; Éleré ess le ciel, & celui du Gla= 
diateur qui ef drendu. 

{11 Nota. Le féfieur pourra faire de Iuï-mbene l'appiicason néceifaire 
dei fonétious des muftles aux motiement des figures antiques re 
pdlvimibes, pulfque be hetces Le guideront. Ainfi nous n'inflerons 
Wu lus cétve opera , qui exigeronr plus dedéraile que les bornes 
ve l'un huis e pretisire dans ce Diétionnaire ne le comportent. 
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a cuiffe & va finir fur ceux de {a jambe; ce mufcle 
fert À rourner la jambe en dehors. 

Le wafle externe R, vient du grand trochanter, Son 
tendon embrafle le genou, IL fert à étendre la jambe 
avec un autre mufile, appellé crural, le vaffe externe 
eft force charnu auprès du genou. 

Le droir S. a la même fonélion que le précédenr. II 
vientde l'os des fes , & couvrant le erural , il s'étend 
Je long de la cuiffe entre les deux vafles , avcMlef- 
quels il finit en enveloppant la rotule d’un fort rén- 
den. 

Lecoururier T. fait tourner la jambe en dedans, 
l'amène fur autre en croïfañr, comme les tailleurs 
ont coutume de faire en travaillant. C’oft de cer ufage 
qu'il a pris fn nom. Il vient de l'épine de l'os des 
ifes, BvaWinférer obliquement à la partie intérieure 
de l'os de la jambe. 

Le criveps P. vient de l'os pubis & de l'os ifchium." 
Ilwa Pinférer au dedans de l'os de la cuife , & fer: à 
tourner la cuiffe en dedans. 

Logrefle X°. fre à fléchir Ja jambe , & ne fair prefque 
qu'une malle avec le biceps, & quelques aurres qui 
feront marqués dans les fégures fuivantes, 

Le vaflé interne Y, vient du grand trochanrer & 
embraffe le genou avec fon rendon, Il eft for charnu 
auprès du genou ; & fa fonétion, ainfi que celle du droie 
& du vafle externe ; eft d'érendre la jambe. 

Le biceps de la jambe Z, vient de l'os ifChium & va 
s'inlêrer à la partie externe de la jambe; 31 eft charnu 
&: n'deux têtes cemme celui du bras 

Le jambier intérieur À 2. 

Le gémeau externe D à. fe verra mieux dans la ff 
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gurs de l'écorché vue par derrière , & nous. le défigne- 
rons dans Les explications qui auront rapport à cette 
figure, ainfi que le gémeau interne. 

Le péroniér C 2. vient du haut & du milieu de l'os 
appellé pérané. 11 va fous le pied qu'il fert à écendre , 
conjointement avec Îcs gémeaux. 

L'exvenfeur des orteils D +. nous apprend par fon 
som l'ufage auquel il eft deftiné. 

Hügémeau interse E ». ainfi que le Solaire F2, fe 
vetonc plus diftin@ement dans la figure deuxième. 
Ce dernier , ainfi nommé par oppofition aux gémeaux, 
fert à dcendre le picd, conjoinrement avec, ces derniers 
&le plantaire, auxquels il unit pour ne faire qu’un 
feul tendon J1 viene d’entre les deux têtes de l'onde 
la cuiffe G >. 

Ilrefte encore à examiner dans Ja figure première 
le mufèle droit H2., qui prend fn origine à l'or 
pubis, & va s'inféer à côté du cartilage Xiphoïde. 11 
s'étend le long du ventre; il eft divifé en quatre, & 
fouvent en cinq parties, par de fortes interféétions 
nerreufes , qui font autant de bandes. Ces imterfeëlions 
né font paytout-à-fair également diftantes ; maïs il y 
en a toujours trois au-deffus du nombril, & des trois 
parties qu’elles y font, celle du milieu eft la plus 
grande; pour l'interfeGtion qui eft près du nombril, 
Ja nature ne Ia préfenco pas toujours de mme; quel- 
quefois elle fe aïe voir au milieu du nombril, quel- 
quefois un peu au-deffus ; ou même encore plüs élevée, 
& les doux premiéres firuations que je viens de lui 
aligner, fe remarquenc plus ordinairement dans les 
antiques. 

Le grand dintelé P. naîvde toute la partie Intérieure 
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de la bafé de l'omoplate, & vatranfverfalement s’inféree 
sux huit côtes fupérieures; il va quelquefois jufqu'à la 
neuvième. Ce mufile finie par une denrelure qui lui a 
fair prendre fon nom. Ces dents font au démbre de huit, 
dont quatre font cachées fous le pe@oral: Ce mufile 
fe joint avec Je mwuftle oblique externe K 2. par digi- 
ration il fert à la refpiration , (voyez la fig. du Lao 
coon J& fe fair voir d'autant plus diftin&ement , que 
le corps agir avec plus de violenceM&c fe porte davan- 
rage du côté oppofé. Dans les vieïllards, done la peau 
ft moins adhérentesau muftle, les dentelures font 
moins marquées, 

Voilà les muféles les plus intérefans de la figure 
vue de face, Nous allons paffer à la figure vue par 
derrière 


Figure deuxième de l'écorché, 


Dans certe deuxième pofition de la figure, qu'en 
terme de peinture on nomme écorché ; un diflingue 
Premièrement : le rapd/é dont on ne pouvoit apperce- 
woïr qu'une rrès-petire partie à la lerre € dela figure 
première. 11 prend fon origine de Ia bafe du crâne, 
detoutes les vertebres du col , des neuf épines fupérieu- 
res des wertebres du dos, Il va s'infirer le long de l'épine 
de fomoplate jufqu'un peu au-deffous de la clavicule, 
Ce mufèle fert à fortifier l'a@ion de quelques autres 
qu'ilcouvre; il relève l'omoplare avec celui qu'on 
nommeile releveur propre : il la tire en artière avec le 
rhümborde S la’ baie tour feul. Il contribue princi- 
falement, en paflanr par deffus la bale de l'omoplare, 
À lui donner une certaine rendeur, qui dans l'An- 


tinoës antique ; forme les graces de cette partie de 
la figure, 
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Le delioïde b.sdont j'ai déjà parlé dans l'explication 
de l’autre figure, fe voit encore ici, 11 eft criangu- 
laire ; il pres fon origine de coute l'épine de 1 
plate, de l'acromion, & de la moitié de la partie 
extérieure de la clavieule. Il pouffe le bras un peu en 
avant & en arrière, felon la diredion de fes fibres, 

Le fis-épineux e. tire Je bras en haut avec le def- 
toïde , & rempliflipe la éavité fupéricure de l'omoplare, 
entre l'épine & la côte fupérieure, ne fait fouvent . 
qu'une maffé avec l'épine & une partie du trapèfe, Il 
naît de la partie externe de la bafe de l’omoplare, 
depuis l'angle fupériouc jufqu'à Pépine, & paffant par 
deffous l'acromion , il va s'inférer à la partie fupérieure 
& antérieure de l'os du bras, pour lélever en haur. 

Le fous-épineux d. fait mouveir los du bras en bas, 
avec Pabaifeur propre & le trés-large ; 11 prend fon 
origine de la partie externe de la bafe de l'omoplare 
qui fe remarque depuis l’épine jufqu’à l'angle inférieur 
& va s’inférer à lapartie fupérieure & extérieure de 
l'os du bras. 

L'abaiffèur propre e. prend fon origine dela côte in- 
frieure de J'omoplare, & va s'infèrer à l'or du bras 
avec le trés large, avec lequel 51 ne fait qu'un même 
tendon. Son nom indique fon ufage, 1 eft d'abaiffer 
Je bras, 

Ces quatre derniers mufèles ; le acioide » le fusépi- 
neux , le fous-épineux, & l'abaifleur propre, font 
d’aurant plus à remarquer pour les artiftes, que cet 
endroit du corps cft un des plus difficiles à imiter 
avcc juftefle. On peut, pour rapporter. le jeu de ces 
muftles aux efcts ektérieurs, le remarquer für la 
narvre même , en obfervant les attitudes dans lofquelles 

ils 
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Hs agents où, f l’on veut confüfter l'antique , le glae 
diateur offrira la jufte image dè leurs motvémens ; 
fais cé qui fetoit Infininene otile aux jeunes élèves, 
ce feroir de léur démontrer certe partie dû! bras fé 
Y'écorché; enfuite de faire -ägit lérmodèle vivant , sen 
Je falfant pañfer fucceilivement par sous les mouvemens 
qui férencontrent , depuis l’abaiffement. du bras jufqu’à 
l’adlion de l'élévation 1où le Gladiateur.a été composé. 
C'eftainfiqu'une inftruétion graduée, & une application 
2e te aux’ effets, fuivie des preuves tirées des 

qui .ont la réputation d'être les plus parfaits, 
pre + Anfailliblemenc une connoiffance approfondie 


raifonnée. 

Lo riés large f. vient de l'os Jacrum, de la tête 
füpérieure de l'os des ifles , de routes les vertebres des 
Lombes, 8 de 6 ou 7 veyrebres inférieures du dos, 11 paffe 

ché, p par deffus l'angle inférieur de l'omoplare » 
he en pafont, & va retrouver l'os du bras, 
ne avec l'abaiffèur propre, Ï\ Ure le bras 
en bas obliquement du côté de fon prin- 
r. 
on de l'oblique externe g. RUE 
18 l'explication précédente à la lerrre K2, 
H..que nous avons expliqué à la lowre ©. 
lente. 1 
portion &. l’origine du Zong “fipinateur du r4- 
2 voyez la féure A. de Pexplication précedente. 
eur fspérieur du carpe k. Poyez la us 4, 
précédente, 

mi des"dôiges. 

me L'ékrenfeur du pouce. 

me Déxtenfèur inférieur du cdrpe. 

Tome 11. 
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Tous cos gruféles portent dans leurs nomsJ'explica= 
tion de leurs ufages, E 
0. Le fléchiffeur inférieur du carpe, Woyeg la lettre 
M. de la première explication des mufiler 

p+ Portion d'un fléchiffeur des doigts, 

4 & r. Les extenfeurs du coude. Foyex la lettre H. 
de l'explication première. 

s. L'os du coude appellé ofécrane. 

#. Le grand fiffier. 11 vient de Vos facrim, & de 
1a partie latérale & poftérieure de l'os des iffes, I] va 
#inférer par fes filers obliques, quatre doigts au- 
defous du grand trochanter. I| convre Je pecir feffier , &e 
une partie du moyen. Sur quoi il faur remarquer qu'il 
y a trois feffiers , qui tous fervent à étendre Ia cuiffe, 
Le premier s'appelle le grand féffier à caufé de fon 
Ætendue défignée par les chiffres r ,2, 3; 4, fe 

La différence des aétions de ce mufcle fe peut remar- 
quer fur le Gladiateur & l'Hercule : on pourra les 
voir auffi fur PAntinoüs & le Méléagre antiques. 

w. Portion du féconil feffier. Ce fecond eft en partie 
£aché fous le premier, 

æ. Portion du membraneux, Poyez la lettre Q. de 
Ja première explication. 

y: Le vafle externe. Voyez pareïllement Ia lettre R. 
de la première explication. 

4 Le biceps, Voyez la letre Z. de la première 
explication. 

&. Le demi-nerveux, Ce muftle vient du même Jiou 
que le biceps, 11 eft long & rond ; fon corps charnu 
va s’inférer äu-dedans de Ja jambe, trois doiges au- 
deffons de l'articulation, 
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a 2. Le demi-membranerx accompagne le précédent à 
fon origine & À fon infertion. 

b x Le grefle vient de la partie inférieure de l'os 
pubs, Ileft large & délié à fon origine : il va #in- 
férer avec les deux précédens. 

Cerquarre muftles fupérieurs de la cuiffe, favoir le 
Bicepsx,le demi-nerveux & , le demi-membraneux a 2, 
le grefle & 2. fléchiffent la jambe, & tous quatre ne 
fonc prefque qu’une mafe. 

c 2. Portiondu sriceps. Poyez la lettre F', explication 
première. 

dx. Portion du muftle droit: Proyez auffi fa lettre S, 
de la première explication. 

€: Portion du codturier. Voyez la lertre T. de la 
première explication. 

F2 Portion du crural. 

#2» Lieu par où pañe le plus gros nef de rout.le 
corps la veine poplitique. 

ha, &i 2. Les gémeaux ; Pun interñe, marqué À 2., 
l'autre externe, marqué 2. Hs viennene des deux 
têtes inférieures de l'os de In cuiffe & vontavec le 
plantaire & le folaire compofer un même rendon ; ap= 
pellé lerendon d'Achille. Leur nom vient de Jeur forme 
femblable. Cependant celui qui eft interne defcend un 
peu plus bas que l’autre. Leur office eft d’évendre 
Je pied. 

Ksle péronnier vient da haut & du milieu de l'os 
appellé péroné. Car i) eft double d’origine, & d'in- 
femion. 11 s'en va fous le pied qu'il fere à étendre 
avec les gemeaux. 

Vi 
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Figure troifième de l'écorché. 


Je ne mettrai ici que les renvois des chiffres de cetre 
figure aux deux précédentes, à côté des noms & des 
chiffres qui fervoient à la figure de l'écorché vue de 
profil, parce qu'il eft aifé de fencir que les mufèles 
qui fe voient fous cet afpeë, ont déjà para en grande 
partie fous les deux autres. 


Fig. 1.4. Fig, 2. 
1 Le mafloïde.. 2. 
2 Portion du rrapèfe 
3 Déloïde «uvre us 
4 Portion du brachial, 
3 Bicepse se vannnsssenensese 
6 &6,lesexrenfèurs du coude. 
7 L'union des deux exrenfeurs, 
8 Long fupinateur du radins... 
9 Extenftur fupérieur du carpe. 
10 Exrenfeur des doigts. v.ssse 
11 Exrenfeur du poritdoigt. 
1 Extenfeur inférieur du carpe. 
1 13 Fléchiffèur inférieur du cerpes 
14 Palmairessssusessersscre 
15 ÆExtenfeur du pouce...ises 
16 Rond pronateur du radius.. 
17 Fléchiffèur fupérieur du carpe, 
18 Sous-épinenx.. serevessros 
19 Abaiftur propre. 
20 Trés-large, 





F1G jo 
Fig tr 


23 Pedoral.s..usnvss 

24 Pofition du coururies 

25 Membrane, .. 

26 Portion du droir 

27 Wafte externe... 

28" Biceps.. 

29 Dérni- nerveux,» 

30 Démi-membraneux 

NOM... de 

42 6 32 deux portionsdu Mb 

33 & 34 gémeausx externe & 
internes in soiree E2,Bs,.haix 

95 L'os de la jambe. 

F3, 


38 Pérôniér. sn... sessssers Crenk 24 
49 Estenfeur desorteils..,.... D 2. 
45 8 41 malléoles internes & 

externes. 
4% Grand fefierc...ssuorens  nonovteté 
43 Grand trochanrer. 
44 Portion du fecond féffier. +  sev-.vvtte 


Fin de l'explication de la troifième figure 
de l'écorché. 


La figure , après avoir dévoilé au peîntre les principes 
de {conformation intérieure par la démonftration des 
or N& les refforts qui opérent fes mouvemens par celle 
der mufeles, a le droit d'exiger de l’arrifte qu'il dé 

V'ü 
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robe aux yeux des fpelareurs dans les ouvrages qu’il 
compofe , une partie des fecrets qui viennent de lui 
être révélés. Une membrane fouple & fonfble qui 
voile & défend nos refforts, eft l'enveloppe ; tout à 
Ja fois néceffaire & agréable, qui adoucit l'effet des 
mifeles, & d'où naïffent les graces des mouvemens, 
Plus le fculpteur & Je peintre auront profondément 
étudié V'intérieur de la figure, plus ils doivent d'arten- 
tion à ne pas fe parer indiferertement de Jeurs con- 
noiffances ; plus ils doivent de foins À imirerdladreffe 
que la nature employe À cacher fon méchanifme, L’ex- 
térieur de la figure eft un objet d'étude d’aurant plus 
effentiel à l’artifle, que c'eft par cette vole princi= 
palement qu’il prétend aux fuccès ; concours nobles & 
mâles , fans être grofliers ou exagérés , que notre ima- 
gination exige dans l'image des héros ; enfemble doux, 
flexible & plein de graces , qui nous plaît & nous roi 
che dans les femmes ; incertitude de formes dont lime 
perfe@ion fair les agrémens de l'enfance ; caraëère 
délicar & fyelte, qui, dans la jeuneffe de l'un & de 
l'autre fexe, rend les articulations à - peu - près fem 
blable: : voilà les apparences charmantes fous Jefquelles 
Ja nature, aufli agréable qu’elle eft favance:, cacheces 
os dont l’idée rappelle l’image de notre deftruétion, & 
ces mufeles dont les développemens & la complication 
viennene peut-Btre d’effrayer le leéleur. 

Les artitudes que fone prendre à la fgure humaine * 
fes befoins , fes fenfations ; fes paflions & les mouve- 
mem involon:aires qui d'agicent, diminuent où aug- 
mentent les graces don fa confiruétion la rend ffccp- 
tible. Jaurois pu ajouter la mode; car elle établie des 
conventions d’attitudes , de parures & de formes qui 
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conrredifent fouvent la nature, & qui, en Ia dégui- 
fine, égarent les artiftes, donr le but eft de limiter : 
mais ces réflexions que j'indique me conduiroïent trop 
loin4 je me borne À expofer feulement les liaifons de 
cer article avec ceux qui en font la fuite, Quelques 
remarques für les attitudes rroureront leur place au mor 
Gracewles caraëeres des figures fuivant leur fexe 
Jeutäge "leur condition, &c. entreront dans les di- 
vifonsdu/mot Proportion de figures. On doit fentir 
queroutes ces chofes y ont un rapport plus immédiar 
qu'au mor figure. Enfin, les expreflions, les mouve- 
mensextétieurs, où du moins ce qui jufqu’à préfenc 
eft connu fur cette magière, qui tient à rant de con- 
noïffances!, feront la matière du mot Pafffon , regardé 
rommeterme de peinture. ( Article de M. Warezer.) 

Fictite (terme de feulpiure.) Ce mot s'emploie 
comme fynonÿme de flarue. L’Apollon 
duBelvédère eft une figure divine, Quelquefois auffi 
ch deux expreflions ne doivent pasËtre confondues. Lo. 
mot flamme} Vétant du mor latin ffare (fe tenir deboue) 
convient aux fgurf qui font dans cetre poñition: 
mais äilne convienc pas À celles qui font aflifes ou 
rouchées, Ainfi l'Ancinuüs eft une ftatue, & le Gla- 
diateuthmourant une figure. On doit donner le nom 
de farke au Milon du Puget, & celui de figure au 
Milon de M. Falconet. Les perfonnages qui font à 
genoux fur les anciens rombeaux , ou ceux qui y font 
couchés füneidés fgires: Il femble dunc que, dans . 
laMférupuleufe régularité du langage , on peut donner 
Je nom de figures aux ftatues , mais qu’on ne pour pas 
donnerle not de flarues aux figures. (L.) 
Vir 
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FIGURINE, (fubft. , fém.) On. donne ce nom à de 
fatr petites figures en peinture, en feulprure , en fonte. 
Il refte plus de figurines antiques que de, ftatues. 

. On voit dans le cabines de ML. Smerh , à Amfterdam 
un_petir bronze d'environ cinq pouces de hauteur. J1 
x été apporté de Ja Grèce, La comparaifon avec d’autres 
bronzes antiques de la même proportion témoigne pour 
fon antiquité. C’eft un grouppe de erois figurines qui 
repréfente le Laocoon & fes cnfans. » La figure du 
» père, dit M. Falconet; eft polée comme celle du 
» marbre antique , à exception des bras, des jambes 
» & de-la tête qui ont des différences norables :,pour 
» les deux enfans , ils font abfolument changés. Celui 
» du côté droit eft tombé moft ou mourant far la cuiffe 
» du pére; & fon dos qui fe préfente , produit une 
» mañlo large, un repos harmonieux, qui me paroît 
> l'emporter de beaucoup fur celui de Rome par 
» proportion il paroîc du même âge, L'autre enfant peue 
» avoir quatre ans ; il eft aflis au bas & au côté gauche 
= du Laocoon , & par fes cris & fes efforts, il, veut 
» fe débarrafler du Serpent, quill'enveloppe. 

n Ge. petit bronze  éft biem exécuré, c'eft-à-dire, 
m'autant que peut l'être une belle efquife éudiée de 
», cette proportion. Il en réfulte que les auteurs du 
» très-beau prouppe de marbre n’ont pas choifi le mieux 
# poffible pour l'exécuter , puifqu'affurément l'alpe& 
» de cet enfant mort ou mourant eft plus attendriffant 
p que celui du marbre; qu qu'il y avoit un autre 
n grouppe de Laocoon ; ou qu’un autre flaruaire aura 
» dit : Voici comme je Le compoférais, & je varierois 
» ainfi la poëfie de mon fujet, en ne préfentant pas 
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» rroËs Jidjerss de douleurs égales dans més trois f- 
mpures Ce ftaruaire cûr eu raifon fans doute 3 maîs 
F1 Agefander, Polydore; & Athénodore, pour ne pas 
à avoir donné, peut-être, la meilleure idéc poffible, 
» n'enont par moins produit dans l’are un chef-d'œuvre 
x d'un ordre très - Supérieur, Peut-être aufli lés crois 
om afsifles" avoient-ils fait chacun une efquife, & fe 
mAbnt=ils déterminés en faveur de la compofition qui 
tele mieux la niche o. (L.) 
E… fém.) Onemploye plus ordinaire» 
ment dans le langage de l’art comotiau pluriel qu'au 
fingulier On dit des fnefes de von, des fineffes de 
mouchegondie suffi des paffuges fins, un trait 6 dés 
“contours frs. 
Ces manières \de s'exprimer ont rapport à ce qu'én 
appelle on pointure le précieux, le rerminé ; enfin au 
foin que met l'artifte dans fon travail , &à fa propreté 
dans l'exécution. 
="La fineféides pañlages & des rons demande qu'on 
lemploye les couleurs avec précaution ; & qu’elles ne 
Soient falies, di par les objers extérieurs, ni par l'in 
“dicifiontou parila fürigue du faire: 
Cane fineft fuppèle auffi préalablement une étude 
méditée des effets de la couleur , de ceux de la lumière , 
‘dela valèur juftedesrens, de leurs mélanges, de leurs 
dégradations ; qui font les bafes de l'harmonie pirro- 


refque., 

MUnemain, légère, une vue jufle , un fentimenr dé 
Micaridéterminent & opèrent la reffe de la touche: Un 
peu crop forte ;erop appuyée, trop indécife, as ne 
Mmétieroirpasle nom de fre, 
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L’excellence du goût dans les autres agts libéraux ; 
renferme l'idée de cette fêneÿe. Une pent£e fîne , une 
tournure, une expreflion fêres dans le difcours , une 
harmonie fêne dans la profe, dans les vers, dans Ja 
mufique , font l'équivalent de ce qu’eft un caraëtère 
fin dans les détails & les profils d'un ouvrage d'archi- 
ceêture , ou dans les contours d'une belle ftatue. Cerre 
perfeétion depend d’un goûr ou d’un raét rrès-délicat, 
qui , plus fenfible , ou plus exercé, évalue plus p : 
ment les rapports des parties , décompofe , pour 
dire, les feafarions , ou bien les divifeavec ju! 
pârce qu'il en apperçoit toures les nuances. 

Cotre £neffé d'exécution dans la pratique des arts 
eonvient, & fe trouve plus ordinairement ‘dans des 
moindres genres; comme on voir aufli les hommeslles 
moins robuftes & les ames les moins forres être fouvent 
doués, par compenfation , de certains agrémens, de cer= 
raines délicareffes , & d’une fenfibilité d'organes pat- 
ficuliere. 

Le vérirable mérite des grands ralens & des grandes 
ames eft la force de fentiment , l'énergie de caraëtère, 
Enfin, les genres de peinture fufceptibles de féneffé, 
font deftinés à flatter les fens ou l'efprie; les grande 
genres , les grandes manières doivent émouvoir TA 
ment & entraîner. 

Les focièrés vrès-civilifées ; difons amdilies parle 
luxe , font ordinairement douées de plus de finefels 
elles font plus fenfibles à la délicatelfe qu'à l’énergies 

La finefe enfin eft, en quelque forse , I perfeétion 
de la foibleffe, & ceci peut s'appliquer à tous les arts! 
aux hommes & peut-être aux nations. 

Quand, dans les arts , le mor fénee ferapporte à l'ex- 
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preffion, il prend alors le même fens que dans 12 langage 
érdinaire , lerfqu’il fe rapporte à la phyfionomie. On 
ne dira done pas que le peintre a finement fifi, rendu 
avec fineffe l'expreflion de la colère, de la crainte , de 
horreur; mais on dira qu’il a rendu ffnemenr une 
expreffion fpirituelle , qu'il en à faif toute la fineÿe, 
qu'il l'a rrepréfentée avec fincffe. 

Monéeueils , jeunes artiftes ; fi vous êres portés à la 
fnefe du faire plus qu'à l’énergie, fonc la maigreur, 
le froid & la diminution graduelle de votre talents 
Durt autre côté , les avantages que vous pouver ürer 
de la fénefé, fonc la correétion du trait ; le précieux 
dés contours, le fpiriruel & la légèreté de lu touche. 

Unéligne fépare la louange que vous pouvez mèriter 
de Is critique à laquelle vous pouvez être expofés. La 
finelfe du pinceau eft bien près d’être appellée foïblefe , 
comme le ftyle fin d'être appellé manièré, 

Ne renôncez pas cependant au mérite que vous 
pouvez trouver dans la fineÿfé , fi vous vous fenrez au- 
deffousde la force ; mais 11 ne faur pas vous laïffer igno- 
rer que le plus grand avantage dans les talens , ainft 
que dans le monde, eft pour la vigueur & l'énergie. 
11 eft poffible, dans les talens , que lartifte vigoureux 
devienne fin; il efk impoflible que dé la fneffe on 
paffe à la force : ea rour genre, on defcend plus faci- 
Temenr qu'on ne monte. ( Arricle de M. W'ATELET.) 


FINIR , (verb. a@if terminer un ouvrage autant 
qu'il doir l'être. Ce rableau eft bien fini. Ce peintre ne 
fie pas fnir fes ouvrages. Quelquefois le participe ffni 
ps fubftantivement; on die , ce tableau eff d'un 

Erand fu, d'un fini précieux, 
Un tableau eff fi, quand il eff parvenu au point 
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d'imirer la nature. Dans la poineure tout eft menfonge 
jufqu'au fini; ainf un ouvrage eft terminé, quand il 
paroïe l'être de la place où 1} doit être vu, Un tableau 
fini, parce qu’il doit être placé loin de l'œil du fpec- 
tateur, ne feroir qu'une ébauche s’il devoit être vu de 
près. Ainfi, un ouvrage dont les objers font d'une 
proportion colloffale , & qui doit &re pläcé à une fore 
grande diftance de l'œil, eft fini quand il femble 
l'être au fpeétateur placé à une difiance convenable. Un 
plafond peint à frefque par grandes maffes établies au 
premier coup, peut être aufli fini, relativement à fn 
objet , qu'un petit tableau de Meezu où de Mioris, 
On fent qu'un perit tableau qui doit être placé près 
de l'œil demande à être fini, parce que le fpe@arebr 
s'appercerroit qu'on ne fait que lui indiquer ce qu'on 
s'engage à lui montrer. Mais il faut diftinguer le fñri du 
léché : le léché eft froid, il eft fecy le finin'exelue 
pas la chaleur, il l'exige même, puifque é'efb en ÿf- 
niffanc que le peintre établit les couches fortes & mâles, 
& les vigueurs qui donnent la vie à un ouvrage /de 
l'art, On peut dire que le léché, qui eft confondu avec 
le fni par le vulgaire des amateurs, a précifment le 
défaut de n'être pas affez fini, puifqu'il y manque le 
dernier travail qui devroit animer l'ouvrage, & cn- 
cher la peine qu'il a donnée à l'auteur. Qu'on regarde 
de près un beau portrait de Latour , il femble que le 
peintre fe jouit avec fes paftels : mais ce jeu par lequel 
le favant artifte impeimoit à 14 toile la vie & la pailion 
fuccédoir à une étude pénible & réfléchie, & c’étoie 
cette étude qui lui, donnoïc l'aifance de fe, jouer en 
affurant par les dernièros touches le caraëlère des formes 
& des expreffions. 
Le fin exceflif eft contraire à ce que d’artifie fe 
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propofe. Son objet eft d’imiter la nature; & ce fini 
V'éloigne de la jufteffe de certe imitation , parce qu’il 
Jui fait perdre ce vague, cette incerriude, cette Va= 
peur qu'offre la narure, & qui doit fe trouver dans V’ou- 
vrage de Pare, 

C'eft mentir contre la nature que de f£nir Réchemen 
ce quichez elle eft moëleux , & froidement ce qu'elle 
anime de fa chaleur; c’eft mentir contre la naturé 
que dendécider les objers plongés dans l'ombre comnie 
ceux qui fonc expofés à la lumière; e’eft mentir contre 
la naturé que dé bien arrêter les formes des objees 
éloignés; c’eft mentir contre la nätüré que de ne pas 
exprimer le vague que porte fur les objcrs la vapeur 
dont V'airieft covjours plus ou moins chargé : & sil 
faut abfolument fe permettre le menfonge , c’eft pêcher 
contrel'arcque de ne pas adopter la manière de mentir 
qui lüuppoñe le plus d'art, de fiivre une manière 
froide qui contrarie à la fois & Ia chaleur qui doit 
être dans l'ame d'un véritable artifle, & la fin dé 
Vare qui eft d'échauffer le fpeltateur , |& la nature qui 
n'eft jamais froide.  , 

On finit fouvenc bien mieux un ouvrage par des fi- 
crifices Sc\ par! des touches juftes & favantes, que par 
lesopérations lentes & difficiles d’une froide patience, 

"Comme les diverfes parties d'un grand tableau fonc à 
des diftances fort différentes de l'œil du fpeBateur, 
elles ne demandent pas routes le même fini. La partie 
inférieure, plus voifine de l'œil, doit être plus cer- 
minée que la partie fupérieure. 

Il yla des peineres, & fur-toue des peintres de! por- 
eat, qui finifene avec le foin le plus recherché les 
draperies, & d’autres. accefloires qu'ils peuvenr tenir 





lndluux plus de penies que de mots, & qui 
maltse encore plus de penfées qu’il n'en ont 


: 4e les Facultés des artifles diffèrent ‘auifi 

bin que le gode des amateurs. Jl ne fanc donc pas être 

msinlif.& se feroit une injuftice de refufer coute eftime 

qui plailent fur-tour par la besgté du fai. 

bonuté , car c'en eft une, & elles par conféquent 

dus de plaire; mais on ne fers pas injufte fi l'on 

a beauté qui femble créée, à celle qui paroîc 

dure le fruit d'un travail opialètre, & l'ouvrage du 

où même du talent facile, à celui de la patience. 
Cu de M. Lirssgss ) 


FL 
FLATTER (robe a.) fe die des peintres de por- 


pres tigrolh qu'ils fonc les repréfentations 
Ce que De miguae Co paie Aus cours 
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les perfonnes qu'il peint ; les femmes aiment à ê&re 
fiaitées dans leurs portraits, 

Comme il w'elt pas pofible an peintre de donner 
à fa copie la vie dont Voriginal eft animé, comme il 
neft pas moins impoflible qu’il n’affoiblife pas enre- 
préféncane une perfonne d’efpric cette expreffion vive 
&e fine qui eft plus belle que la beauté, ne lui eft-il pas 

is de chercher une compenfation, en diminuant 
Jes défeQuofrés de quelques traits , fans nuire à ce qui 
doit faire reconnoître la perfonne repréfentée ? Le blä- 
mera-t-on quand il ôte d'uncôté ; de chercher à donner 
quelque chofe de l’autre ? 

Quelquefois on appelle flarrés des portraits vagues, 
dans lefquels aucun trait n’eft accufé avec précifion, 
& qui non-feulement ne reffemblent que très-impar- 
faitement à la perfonne qui s’eft faitpeindre , mais même 
à une figure animée. Loin d’être flartés, de tels por- 
rraits font toujours fort au-deflous de la beauté de la 
nature, qui n’eft réellement belle que parce qu’elle vie, 

A1 n’eft point accordé à l'art de ffauer une femme 
qui a de la grace & un homme qui a de lefprit. 

Faire dé grands yeux fans exprefion, de petites 
bouches fins mouvement, un fourire fans fineffe, des 
joues arrondies fans être belles , des fronts comme la 
mode veut qu’on les aie, abandonner enfin la nature 
pour des conventions paffagères, tels font les moyens 
groffiers qu'ont employés bien des peintres dans l'in- 
tention de flarter. Les gens du monde les appellent des 
flarreurs , & les artiftes ne voyent en eux que des 
deftruéteurs des beaurés de la nature, 

Saïfir , autant qu'il eft poñfible à l’art, l'expreffion 
dela nature, en fupprimer Jes petites formes qui ne 
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fleurs, & qui font délicater& rouchantes comme elles: 
Que les peintres à qui ce genre cft deftiné fu-fé= 
licitent de leur partage ; mais ce choix d'occupation 
convienr-il à tous? On peur en douter, parce qu'il 
ne permet pas de médiocres fuccès. Lorfqu’on s'engage 
à peindre un des chefs- d'œuvre de la nature, on n'a 
pas imité, f l'image n’eft parfaite. Il n'eft point dés 
peu-près pour la grace ; ce qui n'eft pas elle , n’eft riens 
Ilue fuflit pas de vouloir poindre les fleurs ; il faue 
ire appellé à ce ralenc par des difpofitions arielles à 
je dirai même par des qualités morales qui, fans être 
abfolument indifpenfables , paroïffenc au moins avoir 
fayorifé ceux des artiftes de ce genre qui les ont poffé- 
dées. En effet leur hiftoire ou leurs ouvrages font 
penfer qu'au coup-d'œil le plus jufte qui les rendoie 
deffinateurs précis & bons coloriftes , à Ja patience In, 
fatigable des détails, à la propreté dans le travaïliqui 
conduit à la perfeétion du faire, devoient être unis en 
eux une douceur de caraëlère, une férénité d'ame, & 
une égalité d'humeur propre à rendre la précifiontoujours 
la même , la couleur toujours pure, la touchoégalement 
sûre & légère. Ceft ainfi qu'éteient doués, fans doute, 
Les Séghers, les Vérendael, les Mignon, & ce Roëpel 
qui partageoit fa vie entre le plaifir de contempler les 
fleurs de fon jardin & celui de les peindre, & ce 
Van-Huyfum que j'ai eu le plaifir de voir & de con- 
notre aux derniers termes d’une vieilleffe prolongée, 
cultivant encore fon talent & confervanc toujours le 
calme de fon ame & la fraîcheur de fon coloris. C'eft 
ainfique marche fur fes pas un artifte qui, naturalifé 
dans notre école, ne nous permettra , dans fon 1 : 
de rien envier à la Hollande, 
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 Yaurois dû ne fas oublier fans doute la célèbre Mé- 

an, & je pourrois lui comparer encore une émule 

qui, ‘dans une claffe plus difinguée , entraînée par un 

penchant aufli vif, douée de taiens & de graces, pañle 

les plus doux inftans de fa vie à cultiver des rofes pour 
les peindre, & à chérir un art qu'elle fair aimer. 

“Aprèatoir parlé desartiftes , 11 eft néceflhire d'entrer, 
dans ques détails qui conviennent à ceux qui veu- 
ent Jes imiter. 

_Lorfque les eus étoient regardées comme des ob- 
jets abfoliment inanimés , on pouvoir le contenter, en 
Jes pelgnant , d'une imitation froide de leurs formes 
& de leurs couleurs. Mais aujourd'hui que ceux qui 
Yes oblervent onc furpris en elles des impreffions prel= 
qu'intelligentes ; aujourd'hui qu'on en voit quelquès= 
unes fuiravec une forte de pudeur 1a main indifcrerte 
qui felhafarde à les toucher, d’autres fe pencher pour 
s'imbiber des particules de l'air, ou faire briller leurs 
charmes à l'éclac du jour, ouvrir les beautés de leur 
fein À Ja lumière , les refermer trifemenc quand elle 
les abandonne & charmer par le fommeil lennui de 
fon abfence ; prefque toutes enfin s’unir par des re- 
lations Cympathiques , & n'être pas étrangères à quel 
ques-unes des fenfations que la nature accorde aux 
animaux : les fleurs exigent que les imitations qu’on 
en fait donnenc une idée de mouvement, on oferois 
prefque dire d'une impreflion relative aux circonftances 
qui les modifienc, 

Aurefte, l'imiration des ffurs peut être confidérée 
fous deux afpeñts; fous Pun elle eft étendue & appro- 
priée À Vare pris dans fun fyflême le plus général; 
fous l'autre elle fe repferme en elle-même fans fe mêier 

Xi 
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avec celle d'aucun objet étranger. Le premier genre 
d'imitation convient aux peintres d'hiftoire lorfqu'ils 
introduifent des fleurs dans leurs tableaux , & le fecond 
aux pein-res de fleurs proprement dits, 

Une manière large, & plus fpirituelle que rendue , 
peut rappeller Pidée des fleurs fans faire d'elles un 
portrait détaillé & rerminé, C’eft ce procédé qui convient 
au peintre d'hiftoire & qu’il doit fuivre , pour que la 
manière dont il traite les fleurs fe rapproche de celle 
dont il à traité les autres objers de G compofition, Ce 
principe eft fondé fur celui de l'unité, & fur les con 
venances réciproques du füire des différens objets dans 
un même tableau. On doit voir que cour y eft traité 
d'une même main, pour un même objer, & dans un 
même principe. Des parties peintes avec les détails 
recherchés de Gérard Dow, ou telles que les traite 
ordinairement le peinire de portrait, manqueroïent 
auffi bien de convenance dans un tableau d'hiftoire 
généralement peint d'une manière large, que des fleurs 
& des fruits qui y feroient repréfentés avec le terminé 
précieux de Vas Faye Le principe d'unité exige 
dans ce genre qu’un intérêt fentimental foit l'objer 
prédominant auquel tout'autre objer fe rapporte & eft 
£ibordonné. Comme il ne feroit pas poffible de rendre 
avecle détail & la précifion qui conviennent aû pein- 
tre de fleurs tous les objets que doit offrir une grande 
compoñiion ; il faut que ceux qui, fe prêtanr À une 
étude fixe & tranquille, feraient fufceptibles d'être 
æendus avec le fini le plus précieux, fe fcrifient pour 
ainfi dire , & fe dévouent à n'être que rappellés à l'ima+ 
gination, ‘fans que leur perfe&ion particulière l'emporte 
Sur jes objets de qui dépend l'invéréc principal, Aïnfi le 
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Ponffin, dans fon tableau de l'empire de Flore, ne 
#'eft pas avifé de rendre les fleurs dans la manière de 


Cette partie du fyftême de l'art, connue & fentie 
parrour ceux qui lé pratiquent avec fupériorité & même 
foulement avec intelligence, eft une de celles qu'il 
eft le plus difficile de faire comprendre aux perfonnes 

n'ont que des connoïffances fuperficielles de la 
te, 11 eft cependant un moyen de la mettre à 
portée de ceux qui ont du moins quelque connoiffance 
desaütres ares, &: c’eft en de lemblables occafions qu'il 
eff utile de les rapprocher. Qu'on fe rappelle en effee 
quelques-unes des obfervations que j'ai préfenrées à 
l'article Accrssoines ; on lentira que , dans un poëme, 
An defcription extrêmement foignée & curieufement dé- 
taillée d'un obje: particulier peut pañler pour un dé- 
faut, où du moins pour une inconvenance, parce 
qu'elle arrère Padion, ou qu’elle détourne lintécêe, 
Dantls mufique, lorfqu'un air, quelque parfait qu'il 
irtient qu'épifodiquement au fond du fujce, 
comme un ornement ambitieux, & comme 
ble défaut , sil attire trop nes Vac- 
En EP le dérourne crop long-temps de Pobjee 
( Dans l'architeQure, une frile trop ornée, quoi- 
qu'exécutée avec toure l’adreffe dont l’art eft capable, 
ef elle n'eft pas fubordonnée à l'inrention da 
nt, & au cara@ère général de l'édifice où 
elle eft placée. Une des premières loix du goût, eft done 
debien décider la place que doit occuper chacun des 
cbjets d'une compofition, de les accorder entr'eux 
dant la manière de les traiter, & de fubordonner ceux 
x ÿj 


— 
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qui doivent naturellement céder à l'objet qui doiurenke* 
Je,premier rang. pra à 

Quant au fpeétareur qui ne veut encrer dins aucune 
connoiffance raifonnée de Vart , fi, par exemple, dans 
un tableau d'Europe enlevée par Jupiter caché fous Ja 
forme d'un taureau qu’elle à paré de fleurs, il ne sat 
tache qu'à defirer que les rofes aient toute la fraîcheur 
qui leur eft propre , que chaque feuille en foit rendue 
avec la plus fcrupuleufe précifion, & que même de 
foit encore humeëtée par quelques goutres de rofée, 
que fervira de Jui parler d'intérêt, d'unité , d'enfémble ? 
11 reviendra roujours à fa rofe, comme le moucheron 
pour qui elle eft cout dans l’univers, . 

Je ne prétends pas cependant lui ôter ce bonheur, je 
veux feulement qu'il en jouiffe d'uné manière plus 
convenable, C'eft pour lui principalement que travaille 
le pointre aimable qui fait de la reine des ffeurs Vobjer 
prinéipal d’une compofition. 

Au refte chacune des deux manières donc j'ai parlé a 
fes écucils. En effet, fi le peintre du genre le plus 
noble , fier de fa prééminence , traite avec une forte 
de dédain & d'un pinceau trop négligé des objets auffi 
précieux que les fleurs ; s’il croit les rappeller affez par 
des dpeuprès , des formes négligemment cara@érifées , 
des teintes trop facrifiées, cette haureur déplacée nuira 
plus qu'on ne penfe à fon ouvrage. D’une autre part, le 
peintre foïigneux qui veur rendre jufqu'aux plus petits 
détails de chaque fur, de chaque feuille, de chaque 
fruit qu'il repréfente , & qui en fait fuccellivement 
pour lui unobjet principal, randis qu'il ne doit y 
en avoir qu'un feul dans fon ouvrage, rifque d'être 
froid , & de manquer le fuccès qu'il defire, 
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2 Onarvu plus d'une fois les peintres de fleurs prêter 
feurfecours aux pointres d’un autre genre, même à des 
peineres d'hiftoire. Ces unions peuvent êrreavantageufeg 
dans Ja peinture à ceux quiles forment, fur-tout s’ils 
ont doués de vrais ralens, & sils pofident les con 
noiffances fondamentales de l’art, Car le peintre d'hif= 
toire fe trouve alors comme forcé de terminer davan- 
tage le peintre de fleurs de mettre dans fon faire 
plus del liberté & plus d'efprir. C'eft ainfi que les 
hommes aimables, lians & doux acquèrent de l'énergie 
en fréquentant les hommes auftèrés , & éonnent àceux- 
ci plus d'agrément & de flexibilité. C’eft ainffique les 
unions, heureufes modifient les caraëtères & rendènc 
plus parfaies ceux qui one le bonheur de les former 
& d'enrconnoître les avantages. 

Ieftrdifférens genres de perfeélions propres aux 
différentes manières de traiter chaque objet; mais IL 
effaufi des défancs qui leur font atrachés. La fécherefe, 
le frold, Ja molleffe font les écueils du peintre pré- 
cieux; Windécifion des formes , celle des teintes, une 
toucheltrop, prononcée , font les défauts que doit crainx 
drelepeintre doncla manière eft plus fpirituelle & plus 
libre. 

Defporress, Baptifte, Michel Ange des Batailles, 
Mario de” Fiori ont arteinc dans leurs beaux ouvrages 
la perfeftion de certe manière libre & favante. Van- 
Huyfuma lurté contre la mature , ne fe contentant pas 
de l'indiquer & voulant l’égaler. Les premiers avec une 
touche fière, un pinceau mâle , un pee prompé, 
ont fu tranfimertre. Vidée, plutôt qu’ils n’ont donné 
Ia répréfentation précife de la légèreté des fleurs, &æ 
des diflérenres fubftances dont font compofés les fruits 5 

Xxÿ 
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l'œil croit touehter 1a molleffe de la fgue en fi marus 
tité , les rugofités de l'écorce du melon, la fraicheur de 
fa pulpe ; quoique tour cela ne fit, pour ainfi dires 
que défigné. Van-Huyfum, avec moins de preflige 
& non moins d'art, offre effefivement le duver de 
la pêche , le velouté fin & tranfparent de la rofe, la, 
limpidiré d'une goutte d’eau, les mafles prefqu'ime 
perceptibles d'un nid d’oifeau ; & , dans l’incertinide 
où vous jeite fon charme » tantôt vous êtes 
‘tenté de porter Ja main fur l'indication trompeufe , tantôt 
vous craignez de flécrir par le coucher le plus délicat 
une image fi précieufe. 

“Jeunes artiftes qui vous êtes confacrés à ce genre, 
fi vous portez envie à la yariété des autres genres qui 
femblent offrir Ja reffource d'un plus grand nombre 
d'objers, & les richeffes d'accidens plus muleipliés, 
fl certe idée vous refroidis fur les bornes qui vous 
femblent prefcrites, Congé qu'elle: fort plutôt celler 
de vorre talent que de votre genre. Vous travailleriex 
tout votre vie avec Ja plus grande affiduité, fans 
pouvoir épuifer le: combinaifons dans lofquelles vous 
vous êtes reftreinr, & il ne s'agir peut-être pour vous 
détromper & vous rendre le courage, que de vous en 
ouvrir les fources, ( Article de M. Paresur.) 


- FLOU. A confidirer ce mot grammaticalement, on 
ne fait à quelle clafe le rapporter. 11 eft adverbe dans 
certe façon de s'exprimer; il peint flou ; il femble être 
adjeéif dans ces phrafes ; cola eft flou , ce tableau eft 
flou; cependant il n’a pas de féminin &on ne peuc 
dire ; cerre figure eft floue, (L ) 

+ Ii femble cependant que ce foit un vieux mot qui 
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élenrde V'adjedtif Iatin fuidus ; il exprime la douceur 
fe goût moëleux ; rendre & fuave qu’un peinere habile 
mer dans fon ouvrage. On trouve floup dans Villon s 
&e' Borel croit qu’il fignifie flower , c'eft-à-dire molles, 
délicar. Quoi qu’il en foit, peindre flou , c’eft noyer les 
téintésavec légèreté, avec fuavité, avec amour; c'eft 
le contraire de peindre durement & féchement. (Le 
Chevalier de Javcouer , dans l'ancienne Encyclopédie.) 

Lemot flou na d'autre bur que de défigner un cer- 
tain carsétère doux & un peu vague dans l’harmonie de 
Ia couleur d'un rableau. On ne peur dire autre chofe 
À ceux qui n’ont pas un grand ufage de la peinture, 
Æquine s'occupent pas de la pratique de cet art , finon 
que ce mot étant fort difficile à bien comprendse, il 
Et à propos qu'ils n'en,ufent que bien rarement , pour 
repas lemployer mal - à - propos, Quant aux artiftes, 
EMiptour aux élèves , s’ils ont du penchant à peindre 
flow, is ne doivenr pas oublier que ertre forte de mérite 

Neflibien voifine d'un vice, & que sil: ne rempliffenc 
par bien précifment ce qu’on entend par peindre flous 
stomberonr dans un coloris indécerminé, & dans la 
molleffé du faire, & qu'en cherchant à plaire à la 
portion du public dans laquelle ne fe trouvent pas 
Jeurs véritables juges , ils s’attireront la cenfure fvère 
deceux qui ont le droit de prononcer fur leurs où- 
svrages.( Article de M. Parier.) 
MFLOU, eftun rerme qui ne fre pas des ateliers, 
& n'eft guère encendu que des gens de l’are. 11 n’eft 
fÿnonyme du mot fondu, quoiqu'il exprime un 
pren qui fond les couleurs & les noye les unes dans 
autres, La différence entre ces deux mots eft 1°. 


quelle mot flou exprime l'excès du fondu. /2°. Qu'il 
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fuppofe une grande légèreté de couleurs fur-tout dan@ 
les ombres. Ainf, plufieurs peintres des diflérentes 
écoles d'Italie , les Allemands en général, &en France 
1e Bourdon , Louis Boullogne , Carle Vanloo fondoïens 
toutes leurs couleurs ; maïs ce n'évoir ni avec cet excès, 
ni avec cette légèreré de cons dans les ombres qu'on 
pourroit exprimer par le mot flou. Carlo Dolce, & chez 
nous Alexandre Grimou, Raoux, &c. ont vraiment 
peint flou. Les Iraliens rendent erès : énergiquement 
ce genre de pinceau par le mot sfumaro; celle eft la 
fignification bien déterminée de ce qu’on entend par 
le mot flou. 

Ce genre de peindre a beaucoup de partifans dans 
le public , parce qu'il rend la couleur liffe fans nulle 
touche, ni épaiffeur de couleurs, & qu'il produit 
(comme ce public s'exprime) une peinture bien douce, 
Mais cet éloge affez mal fondé ne doit pas empêcher 
d'apprécier cette manière & de montrer ce qu'elles 
de vicieux. 

Ce flou  flatteur à l'œil n’eft ordinairement que le 
fruit d’une pure habitude & jamais celui du faroir ni 
du fentiment. 11 décele fouvent au contraire l'ignorance 
qui l’adopte pour fe cacher fous l'ombre d’une exéeu- 
tion aimable, 

Le flou ou le fondu excelMif difpenfe de rendre par Ja 
touche , dans les chairs, le fens des mufcles, leurs 
mouvemens & leur nature diverfe; celles des femmes, 
des hommes, des enfans: font routes exprimées par un 
pinceau ffou avec le même fentiment, on plutôt aveg 
la même abfence de fentiment. La féchereffe naturelle 
des métaux & leur piquante lumière; le, caffédes, plis 
du taffeças , le moëleux du velours , le fini du fatin 
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fa rondeur du drap, tour enfin oft de 12 même exécu- 
tion dans un tableau flou, & les objets n’y font guëre 
différenciés que par leurs couleurs & leurs formes en- 
core mollement fenties. 

De tout ce que je viens d'expofar, on peut conclure 
quece genre eft la reflource des ames froides, des 
definmeurs médiocres , & doit être regardé comme 
une manière vicieufe toutes les fois qu’elle oft générale 
Æuniverfellement employée dans un ouvrage. (Ær- 
ticle de M: Rosrx, ) 


: FO 


FOIBLE: (adj. ) Ce mot ne fe prend ordinairement 
dans unfens abolu qu’en parlant de l’effec & de la 
couleur, Cé tableau eft foible, c'eft-à-dire que la cou- 
Heurhen’/eit peu piquante , que l'effet n’en eft pas vi- 
goureux. 


Sion veut parler de quelqu’autre forte de foibleffe, 
Al faurla fpécifier, Ce tableau eft foible de dellin, 
foiblede compofrion ; foiéle d'expreffion, 

Untableau fotble d'effet peut être écrafé par uh ou- 
vragolnférieur ; mais plus vigoureux. Il en eft comme 
de ces hommes de mérite à* qui la timidité permet à 
peine d'élever la voix dans la fociété ; ila fe voyent fou- 
vent préférer l’homme dont le: plus grand mérite efk 
celui de fe faire valoir. ( Areicle de M. Levrsque). 


FOIBLESSE, ({ubft. fém.) Ce moc a une fignif- 
seation précife dans les arts, qui demande à être expliè 
quée: Ce feroit mal-à-propos qu'on l’employeroit pour 
défigner ée qui eft mauvais. 

Un ouyrage à qui l'on reproche de Ja foibleffé peur 
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être celui d’un talent qui entre dans Ja reute du grand 3 
mais qui n’oft pas encore affez confommé pour avoir 
toute la pureté ou la fermeté qui cara@érifent les ou« 
vrages du premier mérite , ou bien la foib/efé eft la 
marque de l'âge & fe lent de fa caducité, 

Pour exemple de la première fignification du mot 
foiblefft ; nous citerons le tableau de le Brun au Palais 
Royal fait, dit-on, à dix- huit ans; il eft plein de 
chaleur ; maïs il montre le défaut d'acquis dans le 
deffin. Celui que le Pouffin a faic pour les Capucins de 
Bloisa dela molleffe, de 1a difcordance, des incor= 
reétions ; mais il décèle par-tout le jeune talent, 
© Les quatre tableaux des faifons de ce célèbre ar 
tifte, qui font de Ja colle&ion du Roi ; la Madeleine 
de Mignard aux Théatins , ont de la mollefle & de 
la pefanteur, vices des artiftes vicillards. 

Tous ces tableaux font foifles, non parce qu'ils 
font faux, vrai caraëtère des mauvais tableaux, maïs 
parce que les vérirés y font foiblement exprimées: 

Ainfi, telle eft la diftinéion d’an ouvrage de l’are 
qu'on nomme mauvais, d'avec celui qui eft foisle, 
que celui-ci peut partir d'un efprit jufte qui entre dans 
la route de la beauté, où quine peut plus s’yfourenir, 
au lieu qu'une mauvaifé produdion eft celle d'un ef- 
pris qui ne connoît le chemin du naturel dant aucune 
patrie ; & qui néanmoins exécute avec une hardieffe 
qui décèle le faux jugement & l'effronrerie du char- 
latan. Les exemples de ces impofteurs ne font râres nf 
en feulpture ni en peineure. 

Les mors foible , foiblement , foiblir ne font que des 
différences grammaticales de la /oib/efe dont sous avons 





FON 333 


ru néceflhire de donner le fens précis, ( Article de 
4. Rouin.) 


FOND. ( fubft. mafe.) Ce mot , en peinture, fignifie 
ôu des derniers plans d'une compofition , ou Le champ 
qui entoure un objet peint. 

Ce dernier fens comprend les préparations fur lef- 
Quelles on ébauche un tableau , c’eft-à-dire, lapprêe 
ôu les premières couches de couleurs dont on couvre la 
toile , le bois, le cuivre ou la muraille fur laquelle on 
veur peindre, 

Ti me femble que les artiftes laïfent fouvent à ha. 
Bimude, à l'exemple ou au hafard, à décider de la 
éouleur fur laquelle ils commencent à ébaucher les 
ouvrages. Je crois cependant que certe partie de leur 
art, ainfi que plufieurs autres qui paroiffent de médiocre 
confiquence, dev roi être quelquefois l'objet de leurs 
recherches, de leurs épreuves & de leurs reflexions. 

Al efbwrai qu'il eft des peintres difficiles, qui dans 
T'indécifion de leur compoñition, qu’ils n'ont point affez 
réfléchie, couvrent plufeurs. fois leurs ébauches, & 
fubffituent des maffes claires à des mafles fombres, en 
£herchant leur, effer. Pour ces peintres, le premier 
apprûc ne peut devenir l'objet de leur combinaifon ; 
maisun peincre facile ou prudent, qui fe feroit une 
doi dene commencer un tableau, qu'après une efquiffe 
arrêtée, pourroie fe décider fur le premier apprêt, pour 
rendre. par fon moyen f2s males claires plus, brillantes, 
& pourrir, en ménageant fa couleur, leur donner 
un tranfparene qui ferviroie à mieux, imiter l'éclat de 
Aa lumière, 

«Rubons , cer arrifte à la fois facile &e profond, ces 
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homme de génie, qui a vu en grand Ia peinture, à 
fu tirer parti du fond de fes rableaux & des glacis, & 
c’eft aux arriftes de cette alaffe que les pratiques même 
les plus dangereufes fourniffent des reflources & des 
beautés. 11 peignoît fouvent fur des fonds Bacs ; mais 
“pour éviter l'inconvénient que peuvent avoir les fonds 
de cerse couleur dans les grandes males d'ombres, ne 
pourroit-on pas, d’après une efquifle bien arrêtée, 
faire préparer fon fond par grandes mafes blanches 
& brunes, & certe pratique ne vaudroit-elle pas 
mieux que celle de peindre fur des fonds gris, bruns 
ou rouges ; qu'on regarde comme des fonds indifférens 
& quien effer ne font favorables ni aux males Eee 
ni aux maffes d'ombres ? y 

Maïs en voilà affez pour les artiftes inrelighes » & 
trop pour ceux «qui , éfclaves de l’habitude, croient 
que ce qu'ils n’ont pas vu faire à leurs maîtres ne peur 
&re bon. 

Après avoir parlé de l'apprêt qui fait le principal fond 
général du rableau, je vais dire quelque chofe du 
champ particulier fur lequel fe trouvent les objets que 
renferme un tableau, 

Ce qui diftingue les objets les uns des autres, c’eft 
Poppoñition des nuances claires & obfcures Dans tous, 
1es objets qu'offre la nature, la nuance que préfente le 
côté éclairé d’un corps , fait paroître celui qui eft A côté 
plis teinté. La partie ombrée prodbit l'effet contraire. 
Sans certe loi de la nature, les objets confondus en- 
femble ne nous offriroient point ce que nous nommons 
Je crair, qui eft la ligne claire ou cbreurp, » qui nous 
donne l'idée de leur forme. 

Un flocon de neige, lotfque nous lé diflinguons 
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dans les airs, fe détache en brun fur la teinte que Ia 
Iumiière répand dans le ciel: fi ce même flocon paffe 
devant un nuage obfeur , il reparoît blanc, en railon 
de l'oppolition du fond fur lequel il fe crouve ; sil #in- 
terpofe enfin vis-à-vis d’un mur noirci par le temps ; il 
prend cette éclat dont nous ne devons l’idée générale 
qu'à la plus grande habieude que nous avons de voir 
Ja neige en oppofñition avec des objers qui relèvent fa, 
blancheur. Une branche d'arbre, examinée avec foin , . 
donnera une idée jufte de cereffer. Souvent dans un 
court efpace , elle fe détachera plufieurs fois , alrer= 
nativement en clair & en brun fur le fond; ce font 
cesvariérés , qui prêtent leur fecours au peintre, lorf- 
qu'il veut chercher dans les oppoñtions des reffources 
pour l'harmonie, 

M reconnoftra ; en examinant ce jeu desconleurs caufé 
par les fonds, qu'il peut à fon gré diftinguer plus où 
moins lesobjets par des combinaifons d’oppofitions dont 
fl peur abfolument difpofer. Il wouvera aufli, pour 
rendre fon coloris plus brillant, que certaines couleurs 
fe détruifent, tandis que d’autres fe font valoir, L'in- 
carnat devient pâle fur un fond rouge. Le rouge pâle 
paroïe wif & ardent fur un fond jaune. La nature des 
fonds étant le plus fouvent à Ia volonté de Vartifte, il 
éfbautorifé à choifir & à donner aux objets de fes pre- 
miers plans & aux draperies de fes figures principales, 
les fonds qui doivent leur être les plus favorables. 

Cerreréflexion conduir narurellement à parler de ce 
qu'onappelle fonds , lorfqu'on entend par-là les k-51 
niers plans d’une compofition. 

Les différentes modifications qu'on ajoute ordinaire- 
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ment À ce terme , lorfque l'on s’en fert dans çe fens, 
indiquent ce que l’artifte doit obferver. 

On dir d’un tableau de payfage, qui repréfente un 
fie très-érendu , dans lequel une dégradation de plans 
infenfible & mulipliée fe fair appercevoir, que le 
fond de ce tableau eft un fond vague. 

L’artifte qui peint l’érendue des mers, doit ;par un 
fond aërien , faire fentir cette immenfité de lieu dont 
la diftance n'eft pas défignée par des objets fucceflifs, 
Un fond agréable eft celui qui nous offre l'image d'un 
Lieu où nous fouhaiterions nous trouver. 

Un foud devient piquant par le choïx de la couleur 
du ciel & de l'inftanc du jour. 

11 eft frais , s’il repréfenre le ton de l'air au matin ; 
il eft chaud, fi le coucher du foleil lui donne une 
couleur ardente. 

Le fond picrorefque eft celui dans lequel un choix 
ingénieux raffemble des objets favorables au peinere & 
agréable au fpe&ateur, 

11 faut dans certain: fujets d'hiftoire des fonds riches + 

+ Ce choïx convient à une partie des actions tirées de la 
fable ; à ceux que fourniffent les hiftoires Afiatiques, 
aux triomphes, aux fêtes ; &e. 

La fimpliciré, l’auftérité même , convient aux fonds 
des tableaux qui repréfentent les objets de notre culte, 
11 font favorables suffi à la pluparr des objets pathé- 
tiques. Rien ne doit détourner de l'intérêt qu'ils fonr 
naître ; c'eft à l'ame qu’il faut parler principalement, 

Gépendanc toutes ces qualités différences, que la rai- 
fon & le goûc diftinguent, font renfermées dans 

celle-ci : 
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kellesci+ Jesfonds doivent être toujours iconvenables 
© awfüjer que Von traite, 

Voyeztle mor FanmiQuy, dans l'explication duquel 
il y a plufeurs chofes qui one rappore au mot fond, 
(Article de M. P'arazér. ) 

Foxp: Ce rerme aplufieurs acceptionsen, peinture, 

Onappelle fond la matière fur laquelle on fait te 
, ableautun fond de mur, de plâtre, de cuivre, de 
bois, de marbre, &ec. 

Onnômme de même l’apprér ou l'enduit imprimé 
für comatières. En ce fens , on dit un fond à l'huile 
unond na colle, un fond blanc , gris, rouge , &c. 
Lomotfondalors eft fynonyme du mot impreffion. 

Direcomment ces fonds où impreffions veulent être 
faits; "quels font les meilleurs, foir par rapporc aux 
matières dont on doit les compofer , foit eu égard À la 
teinres quels ont été les nfages des différentes écoles, 
quel fone ceux enfin qui conviennent aux différens 
füjers yaux divers genres, & à chaque efpèce de pein- 
ture, ce Mont des détails qui tiennent à la pratique, 
& feronssmieux placés à l’article imprefion. 

Fondipour la peinture propre au hédire: fe dit quel 
quefoiside la soile qui borne la fcène & rermine Jes 
couliffes, 

Maïs. mous ne confidererons ici.le mor fond que 
relativement à l’arr de peindre, Sous cette acception 
anpeut examiner le fond du tableau dans routes les 
parties de W'arc ; favoir , par rapport à l'invention dans 
les compolitions aan & poëtiques, dans le ce- 
louis, dans l'effex, dans l'exécution, & même dans 
Vexpreffion. Suiyons donc le mot ford fous tous ces 
points de vue. 

Tome IL, p < 
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Soit que le peintre doive repréfenter un fujer grèves 
tragique ou plaifant; foir, qu'il traite une fcène rene 
fermée où en plein air; foic qu'entre les parties du 
jour il choififfe le marin ou le foir ou la nuit; dans 
quelque lieu, dans quelque fiècle que fes figures doi- 
vene dire fuppoñées, le fond de fon tableau peut con- 
ætibuer à lui donner le caraëtère le plus convenable, 

Lartifte raifonnable fe reconnolt dans le choix du, 
fond. Veur-il peindre des folitaires au milieu de leurs 
rochers , il ne montre que des pinsou des chênes; Je 
ciel même eft coupé de nuages fouetrés & de maffes 
tranchantes. Les rofiers, les myrches doivent meubler 
une campagne habitée par la Déefle des Amours ou 
par de tendres Bergères ; alors des nuages légers an- 
nonceront la pureté de l'air qu'on y refpire. Si l’artifle 
établie fon aëtion près d'une ville afliégée , #1 faut que 
par-tout l'herbe ait été foulée aux piods des chevaux : 
montrer fur ce théérre de défaftres des arbres für pied , 
des plantes vertes & fraîches,des prairies émaîllées", ce 
feroit une ineptie rebutante. 

Un bomine un peu inflruic place Alexandre dans 
un teniple orné des ordres de la Grèce, & Numa dans 
tn lieu paré d’ornemens & de ftaues d'un, genre 
étrufque ; les derniers Fmpereurs & nos premiers Rois 
habitotent l’architeäure dégradée du bas empire, on 
doit les y placer; & ceux du huitième où dixième 
fiècle habireront des palais d’une architeAure)go- 
thique. Enfin le fond doit contribuer , comme tour le 
réfte dé l'ouvrage , à fourenir le caracrère du fujer. 


puusss fervitur ad'imum 
Qualis ab incrpto procefféris, , . 4, « 
Horace, Art, Pour, 
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Le peintre fera donc des fonds propres à fes a&teurs 
nvec autant d’exaditude & plus de recherche qu'on 
n'en” mer communément fur les théâtres, 2 

Le fond n'eft pas feulement ce qui fe voit derrière 
les figures, ni le dernier plan de la compoltion ; 
fouvent fl entrecoupe la feène & la devance, il anime 
1e füjot, lui donne du repos , & en indique les plans. 

Mais fi par rapport à ce que la raifon & la conve- 
mance exigent du peintre, les loix de l’art font con- 
nues 2 f elles ont certaines limites, on n’en admer 
point pour la compofition pitorefque, Comme dans 
toites les parties de l’art, on ne pebr à cer égard dé- 
fignerle mieux poflible , la tâche du peintre eft de le 
faire fentir, 

Larthéorie fur les fonds fe borne à quelques prin- 
cipes généraux : par exemple, la compoñcion du fond 
doit contralter avec les figures & les mettre en va- 
leur; v'eft-à-dire, que fi le plan général de la dif- 
poftion des figures eft parallèle au bord du tableau , il 
faut queléplan du fond foit circulaire ou triangulaire; 
& au contraire fi le plan des figures eft tourmenté, 
il faut que le fond du tableau fe caradérife par la 
grandeur & la fimplicité de fon plan. Pour ce dernier 
précepte on peur citer comme exemple le martyre de 
Saint-Gervais de Le Sueur, & la Pentecôte de Blan- 
chart, & pour lo premier Îe Sacrement de l'Ordre du 
Pouffin, &e. 

La même règle doit êere obfervée pour les formes. 
La compoñtion des figures préfente - r- elle plufieurs 
meüvemens, comme le Larare refufcité, les vendeurs 
chafès du temple de Jouvener, on en fait valoir les 
formes divorfes, comme il l'a fair, par des fonds 

Yi 
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grands & fimples ; dans le repas cher le Pharifien, fe 
même peintre anime le fujet par le fond, & multi- 
pliane fes plans, & les intervalles, il paroît multi 
plier les figures par les efpaces. 

R Le même principe des contraftes a lieu par rapport 
aux effets. Le fond du tableau doit préfenter de larges 
lumières & de grandes maffes d'ombres, fi la difpof- 
tion des figures a exigé plufieurs foyers de lumière. 
Siau contraire les effets fonc fimples dans la compo 
tion des figures , alors on l'anime én multiplianc les 
effets du fond. Le couronnement deMarie de Médicis, 
au Luxembourg, offre un exemple clair de ce prin- 
cipe. Rubens eft un homme qu'on cite toujoufs avec 
avantage dans la compofñtion pittorefque. 

Souvent le fond désermine l'effet général della fcène. 
Du rrou d'un rocher, de l'ouverture d'une eroifie, 
ou de l'efpace d'un entrecollonnement , fort le trait de 
lumière qui conduir l'œil du fpeSlateur fur l'endroit où 
l'arcifte veut porter le principal intérêe, 

Le fond qui ferc aux maffes , fer: encore dans les dé- 
tails à faire valoir les figures, Les variétés d'effets que 
produifent les nuages, les ceinees de l'architeQure, 
celles des ridezux qui s’y joignenc, les divers tons des 
arbres, tous ces ubjers formeront des moÿens de faire 
faillir les objets, d'augmenter où de diminuer leur 
valeur, fuivant le choix qu'on fera de leur couleur & 
de leur dépré de lumière. 

Le fond fait encore valoir les objets, en préfentant 
des mafles ombrées au-deflus, où à côté des males 
claires, & réciproquement des mafles claires devant; 
où aü-deffus des mañlès ombrées , de manière que l’œil 
ne wôuye point de grandes lignos brunes aë lumineufes 
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Gui éravorfent toute l'étendue du tableau ni dans le 
fens perpendiculaire, ni dans le fens horitontal, Le 
jeu & le charme d’une compclition pittorefque dépen- 
dent de l'emploi varié & contrafté des males fubor- 
données à a male générale, 

C'efticile lieu de parler du fond dans un portrair, 
Les gens peu inftruirs le regardent comme facile, 
für=ront dans un bufle; à ce propos, on peut rappel- 
ler le"mor de Rubens à quelqu'un qui, dicton, lui 
confeflloie de fire exécurer un fond par Lin élève : 
celui, répondit ce grand homme , à qui je canferois le 
fond'A'faïre feroir d’abord en écat de faire la rête ; & 
enefferquel brillant, quelle (aillie, quel mouvement, 
quelle puiffance n’acquiers pas une 1ête peine par un 
hommehabile"lorfqu'il lui a donné lé fond qui lui con 
vient 1 De Piles confcille d'y multiplier les reintes de 
couleurs Jl avoir obferré de tels fond: dans quelques 
téres de Rembrant, & de cette pratique il failbie un 
principe général. Cependant le feul ças où le fond 
sdmer une Grande diverfiré de teintes , c’eft lorfque la 
tête elb faite dans ce genre de travail. Si au contraire 
le goût dwcoloris eft fimple dans la tête, le fond 
doit l'érreauffi. Car s’il ne règne pas un grand rapport 
de” colotishentre l’objet & fon Jond, il n’y a plus 
d'iccurd dans le portrait. k 

L'anslogie eft rrès-efenrielle encoré dans le ftyle do 
l'exécution, Si, dans les figures, elle £{t nest, heur- 
tée, fondue, qu’un pareil méchanifiné ais lieu pour le 


Ce principe me conduit À examiner üne queflion 
für Niquelle où a généralement trop tranché pour la 
négatife}; laÿoit (i l’on peut râfonbablémenr faira 

Yiÿ 
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exécuter le fond de fon tableau par une main étran- 
gère. Il eft certain que fi l’artifte choïf pour faire un 
fond , par exemple, à un tableau d’hiftoire ; lui donne 
une teinte arbitraire, & l’exécute d'un manière oppofëe 
à celles des figures ; fl vaudroic mieux que ce fond fût 
médiocrement faic par l’auteur du tableau ; maïs fi, 
comme M. Machy l'a fait dans quelques-uns des ta- 
blenux de Carle Vanloo, larchiteéture eft peinte d’une 
manœuvre & d'une téinte analogues à celles de l'ou- 
vrage, alors nous riendrons pour l'opinion contraire. 
Nous avons vu des fonds de payfages de Patel dans 
des rableaux de Le Sueur, où des yeux bientexercés 
pouvoient feuls appercevoir la différence des matas qui 
avoient fait l'ouvrage. 

Les routes de l’art des fonds que nous! yenans de 
faire parcourir à nos leéteurs , femblenr nous difpenfer 
de nous arrêter long-tems fur ce qui tient à l'expref- 
fion, Qui ne fentira pas d’après tous les rapports que 
nous venons d'établir entre les figures & le fond du 
tableau, que l’expreflion peut en êwe détruire, on 
en devenir plus vive ? La difpofition d’un riant bofquer, 
un percé de ciel frais ajoutera à la rendre paffion de 
J'Aurore lorfqu’elle s’abandonne aux careffes de Céphale. 
Des plans srès-fimples ; des mafles énormes, dos jours 
très-rares | ajoureront aux horreurs de la prifon qui 
cnforme le trifte & innocent Jofeph. 

L'art des beaux fonds n’a pas toujours été celui des 
plus grands maîtres, parce que les peintres les plus 
purs , les plus occupés de l'excellence dés formes ne 
font.pas coux qui ont le mieux entendu le piteorefque. 
On voit peu de beaux fonds de Michel-Ange, du Do- 
Mminiquin & même de Raphaël. Berreuini de Cortone, 
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Luca Giordano , Rubens , & chez nous Jouvenet, De- 
wroy fils, &c, font dans cette partie des modèles qu'on 
peur offrir aux jeunes artiftes, & des exemples à citer 
aux amateurs qui veulent érudier & connoître les dé- 
taile de la peineure. ( Arricle de AM. Rosin.) 


FONDRE. (rerb. 26. ) Fondre les couleurs fignifie 
les unûr les unes avec les autres de manière que cette 
usion, agréable à l'œil, s’accompliffe comme infen- 
fiblement. 

Cette opération par laquelle on mêle enfemble les 
parties de deux couleurs qui fe touchenr, fe fait on 
promenant doucement la broffe de Vune à l'autre, 
jufqu'à ce qu'elles n'offrent aux extrémités où elles 
#avoifinent rien de dur, rien qui blefle la vuc en 
altétane l’harmonie. La dégradation de la lumière, 
l'interpoñision de l'air, & fur-cour les réflers opèrent 
À. nos yeux cetce fonte dans la” naçure colorée, 

Dans chaque objer, il n°y a toujours qu'un feul point 
qui fe wouve disétement frappé de la lumière & qui 
préfentefa couleur en quelque façon pure & dans tour 
fon éclat. Les autres points, en s’éloignant de celui 
dont je viens de parler, perdent de proche en proche 
des. dégrés impercepribles de cerre pureté & de cer 
éclar de lacouleur locale ; mais les parties de cet objet 
coloré éprouvent en approchant d’un autre dont la cou- 
leureft différence, un mêlange. qu’accafionnent les re- 
jaillifemens mutuels. de rayons colorés, qui fe font fans 
doute par Peffer de l'incidence ripids £. continuelle 
de Ja lumière. 

Cerre union, des couleurs dans la nature s'opère donc 
atscmune dégradation & des mélanges fi infenfibles & 

Yie 
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fi doux, qu'il femble que toutes fes teintes, tous Jos 
paflages foiont fondur, &e pour ainf dire amalgamiée 
comme diférens métaux. qui fe pénètrent par leffetde 
la fufion. 

Telle eft In manière générale dont opère à hatüre: 
Les développemens, les fubftitutions de fubftances 
les unes aux autres, Jes aceroïfertens , les dépériffe- 
mens, la plupart des mouvemens & des févolürions 
qui ne fontipas trop acéidenrellés &' convulfives one 
tellement fondues que les poïnts de tems & de diftance 
qui les féparent trompent nos obfervations ;"& que les 
nuances de,ces progreflions échappent à be 
à Ja perfpicacité humaine: ë 

Mais ces réflexions font”moïts utiles aux jeunes 
antiftes que quelques confeils qu'on peut leur pres 
furla fonse des couleurs, 

Faites-vous un plaifir, vous dira l’artiftenqui vous 
guide ; d'obferver & d'admirer cotte fonte parfaite done 
Ja nanire colorée reçoit rour fn charme ; & donreile 
vous préfente fäns ceffe le modéle. C'eft par de con : 
cinaelles cbfervations que vous apptendrez à difébrner 
les différences teintes donc chaqhéteouleur eft fufcepeiblie.) 

Vous vous appercevre® qu’eHes! Gone immombrables Le 
qu'ellés ne pouvene fe diféerner lénfiblement qué A 
VPhabitude de les obfervér. 

Vous connoltrotenGn que Porgané della vuequi eft 
labafe devastalens, peur recevoir tn perfe&tionnement! 
dont vous n'aviez pas l’idée , & dont Mes horimies qui 
crôyent avoir la vuosla plus-patfaice, fins l'évaifees 
pendant employée à cej obfervations , ne fe Uourent pire" 

Rien n'eft fiordinaire aux hortities donstfe)parlé que 
de penfer qu'un vale blasoh parekémploÿ dsbeinan 





FON 345 
Hinge ; une feuille de papier, font d’un blanc à peu- 
près égal dans route leur étendue. Qu'ils vous conful- 
tent & vous leur démontrerez, les pinceaux & les cou- 
Jeûrs à Jamain , que pour imiter exatemenr ces objer, 
il faut que vous formiez cent nuances différentes, , & 
que déblanc pur de vatre palette ne pour & ne doie 
trouver plice que dans quelques ronches où il defigne 
Je platgrand éclat que la lumière peut répandre fr 
unelfürfsce blanche. 

Vous déver déduire de ces obfervations fur vorte 
aréQl& cette! déduAion , quelqu'étendue qu'elle pa- 
roife, n'eft pas inutile pour vous) que vos fens, 
qielque parfaits que vous les donne It nature , fone, 
sinfique voire efprit & votre inrelligence , ffcepsi- 
biesd'un perféétionnement qui ne écquiett que par 
desfoïns & par l'habitude de les exercer: 

Mañspour revenir aux fens , ft vous aimexla mufique 
Qear affez ordinairement, les favoris de la peinture ne 
fontpoint étrangers aux autres arts, & le goût pour 
tous ceux qu'on nomme libéraux, peut être regardé 
comme Un figne de vocation. ) Si vous dimez donc la 
müfique, vous avér AA Vous apercevoir combien 
léifeacquiere dé jaftefe, de fenfibiliré , de fineffe , 
en Vexerçantà entendre attentivement les fônf modulés 
pourMapprécier leufs intervalles, leurs Numtes & 
leurs dégradations. 

Lésfons Tous l'arshet de Taruint & de fes élèves, 
fé fondotènt * pour "ainf dire ; les uns dans les autres, 
comme les cobleurs de La nature fe fondens par l'effèr 
du clair-obleur. : 

Cependant cêtée dégradation fnfenfble n'eft pas auf 
ufifée Man fa mifique que dans la pointure, ‘hi & 
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abfolue, puifqu’on procède dans l’art des fons par int@r= 
valles féparés fenfiblement & qui doivent refter pursy 
fans pouvoir participer réellement l'un de l'autre : maïs 
ces fons doivent le plus fouvent être liés les uns aux 
autres par une efpèce de fonre délicate qui fais une 
des perfcAtions de l'exécutian, 

D'ailleurs on doit encore obferver que la vue eft, 
plus continuellement exercée à l'effer des dégradations 
qui s’offront fans ceffe à elle, que l’ouie, qui reçoit 
prefque fans cofle des fons ou des bruirs incohécens, 
& qui n’ont rien d'harmonique. Il y « une dégrada- 
tion, plus fine peut-être, dans les inflexions de Ja 
parole, que dans celles de la mufique, parce qu'on 
parle plus fouvent qu'on ne chante. Les Orateurs, les 
Comédiens , les aureurs exercés à lire leurs ouvrages, 
en démélenc les nuances, comme lo-peintre celles qui 
établiffent V’harmonic de leurs ouvrages par la fonte 
des couleurs, 

Je n'ajouterai À tout ce que je viens de dire qu'une 
dernière obfervation. 

Si vous fondez trop pour reffembler mieux à) la 
nature , vous rifquez de tomber dans la molleffe qu’elle 
na point; carla nature offre dans l’enfemble de rous 
les objets ne perfeAion inimirable : fi vous ne fondez 
pas affez, vous pourrez, il eft vrai, donner en:appa- 
rence une certaine force à vosre coloris; mais ikm'of- 
frira pas cote douce & nécoflaire harmonie que pré— 
fente le tableau de Ja nature. (Arricle de, Mu Wa- 
TELET, ) : 


FONTE. (fubft. fém.) Ce mor appartient, ainf 
que le verbe fondre, à J'art du ftatuaire Jotfque les 
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modèles de cet artifte doivent être exécutés en bronze. 
Fondre une ftatue, Un accident eonfdérable x obligé 
de fondre à deux fois la ftarue équeftre de Bordcaux, 
Les flatues antiques font d'une belle fonce. La fonte 
de la ftatue équeitre de Bouchardon n’a pas été aufli 
heureufe qu'un tel chef-d'œuvre l’auroit fair defirer. 

Pline, dans lé 34° livre de fon hifloire de la nas 
ture, nous à fait connoftre les plus beaux bronzes em- 
ployés pagles anciens, & leurs différens môlanges : il 
auroie ét plus à defirer qu'il nous, eût tranfmis les 
procédés des anciens dans la fonte des ftatues. Son 
filence, & cellii de vous les auteurs Grecs & Ro- 
mains, dont les écrits nous font parvenus, a fait perdre 
un are que les modernes ont été obligés de créer de 
nouveau. 

Mais fi les procédés des anciens ont été perdus , 
plufieurs de leurs ouvrages en bronze ont été con- 
fervés, & rendent témoignage à leur habileté dans 
Part de la fonte, 

La fonte de la flatue équeftre & colloffale de Mare- 
Aurele a été fi heureufe , que les cifeleurs n'ont eu 
Airéparer que les places des jets & deséyents : le refte 

venu auffi pur que pouvoient l'être les cires de l'ar- 
tfte, L'épaiffeur de la fonte eft par-cout égale, & ne 
furpañle pas celle d'un éçu. Cor examen a été fait par 
Sandrart & par François Duquefnoy, fi célèbre entre 
Jes feulpteurs, fous le nem de François Flamand, 

A une lieue de la Haye, dans un village nommé 
Voorbourg, & qui, du rems des Romains, fe nom- 
moie Forum Adriani, a été découverte une flatue an- 
tique, qu'on n'a pas encore fait les frais de déterrer, 
quoiqu’elle ne foir enfevelie, que de huic pieds, Une 
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main de cette flarue en étoir dérachée; elle a été en 
voyée à Péterfbourg à M. Falconet; fi elle étoie 
étendue, elle auroït un pied de long, ce qui fuppofe 
une figure de neuf picds ; elle n’a qu’une ligne d'é= 
paiffeur, & eft de la plus belle fonre. Le Comte de 
Caylus poffédoïr un pied collofal de bronze antique, 
long de près de deux pieds, en comptant le talon qui 
manquoir ; la fonre étoit de deux jignes d'épaiffeur ; 
c’eft le double de celle de Marc- Aurele y de le 
ftatue découverte à Voorbourg: mais c’eft bien peu 
en _comparaïfon de l'épaiffeur que lesymodernes don+ 
nent à Jeurs fontes. D'ailleurs la fonte n'étoit pout- 
être pas d'une égale épaiffeur dans toute la figiüre, & 
Von pouvoir avoir donné plus de force au pied} parce 
que c’étoir une partie portante, Un grand nombre de 
bronzes antiques répandus en Europe, témoignent La 
même inrelligence de la part des anciens fondeurs. 

Les fondeur modernes n'ont donc pas retronvé 
toute la perfeftion de j'arr antique, puilfqu'ils ne 
favent fondre que très - épais. Comme les anciens exé- 
curoient en bronze des cofloffes de cent & cent-vinge 
pieds de hauteur, ils avoïent bien été obligés de 
trouver des moyens de rendre leurs fontes légères. 

On defireroït (avoir fi les fonres de cos énormes ous 
vrages fe Faifoïent d'un feul jét ou par aflifes : c’eft 
entore un poine fur lequel les anciens auteurs n'ont 
pas farlfair noire curiofité, ù 

M: Faïleuner, à qui deux grandes foünrés, qu'il a 
exécurées, & uhe autre dont ila été témoin, ont 
donné une grande expérience , eft perfüidé qu'il) a'eft 
rien moîns qu'impolible de fondre d'un feul jeter col* 
toffes de plus de cent pieds. » Quand le modMe d'une 
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», ffauue qui doit être de bronze eft fair, on pole au bas, 
» dit-il, un fort chaflis de charpente qui fert à porter 
» le moule de plâtre ; il fert également à Je remon- 
» cet Sur la place où doit être fondue la ftatue, Si par 
» derrière le modèle, que je fuppofe de cent pieds, 
# on élève d'à plomb ce même chaflis, que le moule 
# sy joïgne dans toute fa hauteur, &: qu'enfuire il 
» foie remonté fur le chailis pofé horizontalement , 
» Ja hauteur ainfi difpofée ne fera plus que de vinge= 
» cinq ou trente pieds, felon fon épaifeur, ( je fup- 
» pofe une figure pédeftre ) & la longueur fera de 
» plus de cent pieds en y comprenant l’épaiffeur du 
» moule. Comment faire parcourir au bronze certe 
» étendue? La difficulté ne feroit pas infurmoncable. 
» On conftruiroir deux fourneaux , trois s’il le falloir ; 
» Ie métal au même’ degré de fufon, les fourneaux 
# partiroienc enfemble, & la flatue feroit cour suffi 
» blen fondue que fi elle n'avoir que vingt-cinq ou 
» trente pieds ». Les perfonnes qui n'ont pas mème ]a 
plus légère idée des fonres, fentiront ce qu'on gagnes 
roïtälcet égard en couchant le moule au lieu de le 
xenir deboue. 

On leroit renré de croireque la plus où moins grande 
épailleur des fonres eft indifférente pourvu qu’elles 
donnenr une belle empreinte, Cependant on ne niera 
pas uece ne foit un avantage d'épargner du méral 
de diminuer les Forces nécffaires pour remuer un, 
Loloffé, Mais fi un ouvrage coloMil'a des parties confi= 
dérablesqui s'avancent fans avoir d'apui , il e(t alors 
bien effénriel que ces parties fuient légères, puifque 
Hour poids menaceroic le monument dé fachute, Dans 
a Qatue équeftre & colloffale de Pérerfbourg , la ma- 
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chine entière n'a d'appui que les piéds de derrière de 
cheral ; il étoit donc très-effentiel que les parties an- 
cérieures du monument fuflent tenues d’une grande 
légèraré, Cette nécellité a engagé l’artifte à ne pas 
fuivre la pratique générale des modernes , & à donner 
au devant de fa fonce une légèreté qui n'avoir été 
connue que des anciens. 

Comme nos ftatusires abandonnent à des ouvriers 
fondeurs le foin de jerter en bronzé les ouvrages dont 
ils one fait les modèles , il femble que l’article fonre de- 
vroit, dans l'Encyclopédie merhodique , appartenir au 
Didionnaire des arts méchaniques. Mais iLappartient 
ên effet au Diéfionnaire des Beaux-Arts, parce qu'il 
eft très-nécefaire que les ftaruairos fachent diriger 
Jours fondeurs , & parce qu'ils peuvent fe trouver dans 
des circanftances qui les engagent à fondre eux- 
mêmes, Les anciens dirigeoient los fonres de lours ou- 
vrages ; Pline & Paufanias ne nous permertent pas d'en 
douter. Leur exemple fut fuivi par la plûpart des feulp- 
tours Jraliens ; long-temps même les grands artiftes de 
'ralie furont à la fois feulpreurs , fondeurs, peintres 
&e atchito&ès, En France, Desjardins fondit lui-même 
le monument de la place des Viétoires, 

Si l'auteur de la ftatue équeltre de Pérersbourg, 
M. Falconer, d'en étoit remis à Ia routine d'un fondeur, 
1 fe foroit vu contraint de renoncer à la compofñition 
de fon ouvrage, puifqu'il n’auroit pu être exécuté dans 
toute l'épaillour que les feulpteurs modernes donnent 
À leurs fonres. . 

Les détails de la fonre appartenant à Ja manœuvre 
des urss plutôt qu'à leur théorie, nous les renrerrons 
au Didionnaire deftiné à craiter de la pratique ; mais 
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nous croyons devoir en donner au moiris ici une idée 
Tégère aux leéteurs dont les procédés de cer art peuvent 
exciter la euriofité. 

Tteft néceffaire que l’atrelier foit (pacieux , puifqu’il 
doïe contenir le fourneau & le moule qui recevra le 
métal en fufion : il fauc d’ailleurs qu'un grand nombre 
d'ouvriers y puiffent travailler à la fois fans fe gêner 
mutuellement. 

On enfevelit ordinairement le moule dans une foffe 
profonde; & comme on doit craindre l'inondation & 
même touteefpèce d'humidité , on choifit pour la creufer 
un rerrein élevé. Cependant, au lieu de creufer une 
fofe,on peur conflruire le fourneau de manière qu’il 
domine le moule. C’eft ainfi qu'a été exécutée la fonre 
de Na ftaruc équeftre de Girardon, &le terrein maré- 
cagoux de Pérerfbourg a obligé d'opérer de même pour 
là fatue équeftre de Pierre I. L’aureur de ce monu- 
ment trouve de grands avantages dans ce procédé, & 
attribue l'ufage de s’enterrer dans une foffe étroite & 

À la routine dés fondeurs d'artillerie. 

Lschauffe &'le fourneau font conftruits en briques. 
On choïfit pour les parties les plus expoffes à la grande 
ardeur du feu des briques qui foient difficiles à fe vi- 
trifier, & au lieu de les mâçonner avec du mortier, 
on les gâche avec la vorre même dont font faites ces 
briques: Aprés la confiruêion du fourneau, on Jui 
donne le recuir; ce qui fe fait en Île rempliffant de 
briquaillons, c’eft-à- dire de briques caffées, & en 
faifant dans la chauffé un feu égal à celui qui fera 
employé pour la fonre du méral. 

“Cependant le faruaire à fair en plésre le modèle de 
famie relle qu'elle doit êvre en Brônre, La defti- 
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marion de ce modèle eft d’être moulé pour fournir.le 
croux qui fra rempli par la matière en fufion. On 
vommeuce doné par le moule en plâtre, & cout ce.qui 
lt en relief dans Ie modèle eft en creux dans le moule. 
Al peur être confidéré comme un cachet qui, gravéen 
creux, donne en relief fon empreinte fur Ja cire. Ce 
moule eft conftruit par pièces détachées qui peuvent 
fe téparer & feréunir; un fort chaflis de bois de chêne 
Jui fert de bafe: Pour que le plâtre du moule ne fe 
colle pas, à celui du modèle, on enduie celui-ci 
d'huile d'œiller ; qu'on y applique au pinceau. 

Le moule fini, $& roues les pièces exaélement nu- 
mérotées pour êere facilement reconnues dans la fire, 
on les demonte. 

Mais le bronxe de la ftatue ne doit pas étre mailif; 
il.ne doît avoir qu'une épaiffeur dérerminée, 48e 51 eft 
même bon.que certe épaiffeur foit aufli légère qu'il eft 
polible. 11 faudra dune, avant de procéder à la one, 
établir un noyau qui rempliffe la cavité du moulé en 
Jaiffanc feulement entre lui. & ce moule un wuide égal 
à Pépaiffeur que doit avoir le bronze. Cleft pas le 
moyen de cires appliquées au moule de plétre qu'on 
ménage co vuide, Elles feront fondues quand Je noyau 
& le fecond moule qui doit recevoir 1e mal, :& 
qu'on appelle moule de potée , feront fairs, Alors, par 
leur fufon, elles laiferont vuide la place que daie 
occuper le bronse, : 

On commence par enduire intérieurement d'huile 
commune les pièces du moule , comme on avoit enduir 
extérieurement le modèle. Enfuite on, donne à certe 
même parle intérieure ; ou creux du moule, plufieurs 
couches de cire fondue qu'onécale à l’uide d’un pinceau, 

comine 
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ébtnmie fi l'on peignoir. On multiplie cés couches ju 
qu'a cé qu'elles parviennen enfemble à l’épaiffeur d’une 
digne où d’une ligne & demie, 11 oft vraïfemblable qué 
les anciens ; dont les fontes écoient très-minces, s'en 
renoïent à ces couches au pinceau, 

Mais comme les modernes ont la pratique de tenir 
leurs fontes rrès-épaiffes ; ils fauc qu’ils ajoutent à ces 
premières couches une épaiffeur égale à celle qu'ils 
veulent donner au bronze. Ils y parviennent en re- 
couvrant les couches appliquées au pinceau de tablètres 
descireamollies dans l'eau chaude, qu'ils pétriflent Se 

Antroduifent dans le moule avec les déigrs, en 
forerqu'elles ne fafene qu'un corps'ayec les premières 
couches. 


Avant de rétablir le moule garni de fes cifés pout y 
couler le noyau, il faut préparer à ce noyau un fouriert 
qui enembraffe toutes les parriés. C'eft ce qu'on aps 
pelleunearmaturé ; onla compofe de fer , parce qu’ellé 
doïe avoïrda force de réfifter aux effofts du métat en, 
fufiony Sà la plus grande chaleur: Le plus grand hémbre 
de de certe armature doit fe fapprimer dans 

ain que lé noyau lui-même, quand lé fones 

pass 4 Elles doivent done être folides , & en 
même=temps difpofes de manière à fe déahèr aifs 
ment lés unes des autres. Quelques pièces cependant 
doïvencrefter pout foutenir Ja ftarue fur (a bâfe dans 
e elles féronc fcellées, Ces pièces pañlene dans 

les jambes de {a figure , fi c'oft une ftarue pédeftres 
8, feeft une fatue équeftre ; elles paflent dans celles 
desjambes du cheval qui pofent fur Jaybâe: 11 faur ei 
ces parties que la forme des fers & celle des ciros qui 
Seronc ail par le bronze foienc sellement come 

Tome Il z 
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binées quete broste embraffe étroiremenele fer ; & que 
celui-ci ne puiffémivacilier, ni monter; ni defcendte, 

Quand l'armseure eft établie, on remonte le moule 
garnie fes cires, :& ce moule enveloppe larmature, 

Il refte à couler le noyau qui doit remplir exaéte- 
ment route la cavité du moule : on fe ferr d'un mélange 
de plätre & de brique pulvérifé ; on réduit ceete Mub£- 
tance en une pâre liquide, & on la coule par les ou 
#ersures qui ont éré ménagées à deffein dans le moule. 

Quand le noyau eft bien fec , on démonte le moule, 
Æ les cires reftent collées au noyau, Mais il ne peut fe 
fair qu'ellus n'aient abfolument éprorivé aucun déran- 
gément, aucun afäiflement ; il faur d'ailleurs néroyer 
les coutures qu'y ont laiflées les différentes pièces du 
moule; Vartifte les répare &c les rend tellés que doic 
étée fon ouvrage en bronre. C'eft le dernier momene 
où il puiffe encôre (e corriger, donner à fon travail 
dés finefes (qu'il aura pu négliger fur lemodèle, & 
même, sil eft néceflaire, faire des changemens aux 
principales formes aurant que peut. le permettrelelque- 
Aette de fer|qui compofe Parmature, On prétend que 
Girardon à fait, fur les cires, dos changemiens con- 
fidérables À (à ffatue équeftre de la place Vendôme, 

IL \fsudra que les cires foienc ronfermées dans un 
moule épais & folide qui prenne intéricuremont rdûtes 
Teurs formes ; pour les donner enfuite au bronte qui 
Ales doit remplacer : mais il eft néceffaire de ménager 
des canaux qui verferont Je brone Miquide dans le 
creux qu'aura opéré Ia fonte des ciren, 08 d'autres 
canaux pour donner liflue à l'air déplace par le métal. 
Te: premiers fé nomment dés jers,! & lewfeconds des 

-évens, Pour que-ces différons canaux feréüvent dans 
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le moule lorfqu'il fera conftruit, il faut commencer 
par les faire en cire, On les place à quelques pouces 
de l'ouvrage , & on les y joint par des liens de cire 
qui deviendront eux-mêmes des canaux quand routes 
les cires feront fondues, 

Ce aravail terminé, on procède à l’enveloppedes 
cires, qui, après leur écoulement , produira un creux 
entretelle-même & le noyau, creux qui dair être 
entièrement rempli de bronze fi la fonre a un plein 
fuccèss 

On choifit pour faire cette enveloppe un mélange 
de terre de fiente de cheval, de creufets blancs 
biens pultérifés, & de poils de vache. On appello cette 
compofition porée , & le moule qu'on en fait fe nomme 
moul# depotée, La portée dois être fi bien, broyie & 
tamifée qu'elle devienne liante comme Jes couledrs 
des peintres. Le premier ufage qu'on.en faie eft de. 
J'étendre au pinceau fur toue la furface des gires: On 
multiplie ces couches jufqu'à l'épaiffeue de dix.lipness 
en obférvant de n'appliquer une nouvelle couché que 
lotfquella précédente eft parfaitement fèche. 

Enfüiteon enveloppe lé ‘rour de gâteaux. desporéæ 
Faits" polés en Forme de briques, & on remplit de 
portée molleles incerflices que ces gâteaux laïflent en 
treuxMélceux qui les fégarene de l'ouvrage couvert 
lui-même de potée appliquée au pinécau. On donne à ca 
moule une épaiffeur confidérable fur roue par le bas, 
& on le fortifié debandages de for. 

Alrefte à fondre les cires auxquelles on a ménagé 
des conduits d'écoulement qu'on garnit de tuyaux, de 
exiyreh, Ba recuire le moule de potée. Cerre opéras 
slonexige que l’on cenftruife un âtre ; des galleries, &ccs 

Zij 





16 FON 

dont la deféription conviendra mieux au Di&tionnisir# 
de pratique, 11 fuffir de favoir que le feu, d'abord mé- 
mag , doir être pouffé graducllemenr jufqu’à fon ardeur 
Ja plus violente. Pour une fonce collofle ,il ne dure 
pas moins de trois femaines, &, quand il eft éteinr, 
le moule n'eft pas moins de quinze jours à fe refroi- 
dir, 

C'eft alors qu'après avoir bouché les canaux qui 
donnoient l'écoulement aux cires, on revêr le moule d'un 
enduic de plâtre qu’on appelle chemife & qu’on pro= 
cède à fon enterrage. En efter, quelque folidité qu’il 
air par lui-même & par fes liens, il oppoferoït encore 
une trop foible réfiflance aux efforts terribles dubronze 
en fufion sil n'étoit pas enterré. On emplaye pour cee 
enterrage de la terre fine que lon foule ufqu'à ce 
qu'elle fonbe une maffe folide. 11 ne parolt plus de 
tout le moule que les fommités ou bouches des jets Se 
des évens. 

C'eft alors ordinairement que l'on conftraitle baflin 
qui doit recevoir le méral liquide à la fortie du four- 
meau & le porter dans les bouches des jets. Ce baffin 
fe nomme écAno ; le fond & les parapets en fonc 
conftruits de briques mâçonnées avec de la retre A four. 
M. Falconer, dans fa feconde fonce, a trouvé plus 
avantageux de faire conftruire l’écheno avec le moule ; 
il étoit contenu par les mêmes liens de fer & renfermé 
dans la mêmo cage. 

11 ne rofte plus qu'à fondre le métal, & à le faire 
écouter dans l'écheno, d'où il fera conduit aux diffé- 
rons jets, Cette opération exige des précautions, des 
Soins , dus dérails qui fe rouveront danse Di&ion- 
rire de pratique: 
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Quand le bronze eft refroidi, quand on l'a dégagé 
de l'enterrage & du moule, il fe préfente tel que doie 
refter Ja flatue fi la fonre a eu un fuccès accompli 3 
maisil\eft encore embarraffé d’une forêt de cylindres 
de bronte, parce que le métal liquide a rempli rous 
les jers& rous les évens, & s’y eft confolidé. IL faue 
fcier cescylindres & accorder avec le refte de la 
fontenles places qu’ils oceupoient. 

Si la fonte w'avoit abfolument aucun défaut, 51 ne 
refteroit/plus qu’à vuider le bronze du noyau qu’il 
contient, & de toutes les pièces de J'armature qui 
font devenues inutiles; mais ce fuceès eft bien rares 
On éprouve prefque toujours quelques accidens qui 
doivent être réparés par le travail des cifeleurs, & 
même quelquefois par de petites fontes faites ur place, 

Cer article n'eft pas affez détaillé pour apprendre à 
fondre des colloffes ; mais il left affex pour fatisfaire: 
Jes ledeurs qui veulent favoir comment s'opèrent ces 
fones. Kdriivle de M, Lerrsoue.) 


FORCE& FORT, Force, fort, noble , grand, 
fier, fans des termes abfalument figurés dans le lan 
gage de Var, & done le fens -eft; par cetre raifon, 
toujours un peu vague, 

Il eft un certain nombre de ces termes qui sem 
ployentiavec des fignifications à - peu - près analoguer 
danstonsiles arts libéraux ; cependant les: diverfes na=° 
rures de.cesarts , fic relativement à leurthéorie, foie 
relativement à leur méchanifme, mélent à ces fignificas 
tons des différences propres à égarer ceux qui penfènt 
les bien comprendre, & qui s’en fervent en comparant 
Jos arts les uns aux autres. 

” Z ü 
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& ne peut mettre à terme ; il n’enfante pas , il avorté 
Arcifte ou écrivain, il ne fera que des efquiffes infors 
mes où des ouvrages manqués, { Arricle de M, Leres- 
evz.) 

FR 


FRAICHEUR ( fubff. fém.) FRAIS (adj.) Ces 
mots expriment une qualité toujours relative au ton 
général d'un ouvrage de pointure, On die: la poinçuee, 
en détrempe & celle à frefque ont plus” de frafcheur 
que celle à l'huile, parce que, les couleurs peuvent da- 
vantage approcher du ton de la lumière. Ce ciel eft 
un ton frais, parce que le coloris en eft brillanr & 
pus. j 
Le mérite différent d'un ton frais, eft celui qu'on 
sccorde au ton doré, Les tons lourds, obfeurs, les 
teintes fales font les défauts oppofés à la frafcheurden 
tons. L’excès des tons fois, c'eft quand ils font crus 

Veut-on des exemples de ces différens attributs du 
colotis, pris dans les grands Maîtces,. pour avoiri]a 
jufte acception du mot frais en peinture? Les Rafan 
quoique très grands coloriftes font rarement fais 
Rottenhamer,. Verff, Rubens même font crus; Jors 
ue Lafoffe font dorés; les tableaux de Claude 

elée ,-de Velde, de Packuyfen , font ais y les tas 


bleaux du Titien fon: purs ; les beaux porrraits de Vans 
Sick & de Rembrande , ont cetre qualité au iplus ft 
blime dégré; ils font brillans, lh 
On pourra fentir la dificulré de ce rare mérite dans 
Ja peinture à L'huile, quand on_ aura, qu'il confie à 
ufer des tons & desreinres les plus précisiparle ap 
port & loppoñion qu'il doit y avair/enér'eux, à les 
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sompofer du moins de couleurs poflibles, à les choifie 
tels qu’il arteignent l'éclat de la plus vive lumières 
fans être ni fades, ni blancs, fans rien perdre de Ja 
couleur locale,qu'il confifle enfin À pofer chaque tort 
avec légèreté, & à le favoir fondre avec celui qui le 
touche fans rien altérer de fa frafcheur. 11 faut encore, 

peindre frais, que les couleurs à employer foiene 
bonnes, folides , que les huiles foient pures, que les 
fonds où imprellions foicnt faits avec les plus grands 
Soins , afin que les couleurs qu'ils reçoivent ne'puiffenc 
pas dovenir fales ou jaunes en vieillifianr, Ce cours 
expofé peut faire juger du mérite d’un tableau vraiment 
frais. (Article de M. Rouin) 


FRAISQUE, genre de peinture. Aujourd’hui on écrie 
frefque, avec raifon, parce que ce mot vient du 
Féminia de l'adje&if italien frefco. Foye Fresquy. 


FRANC (adj.) FRANCHISE ({ubf. fm.) Ces 
mots expriment communément un mérite du méchanifine 
de la peinture , méchanifime qui confife dans la rouche, 
Soit que l’artifle ufe de fes couleurs ou de fon rayon. 

La franchife du pinceau fuppofe toujours la netteté, 
Ja légèreté; mais elle doit être le fruie du favoir de 
Vartifte,. & du vif fentiment de la forme qu'il ex4 


La franchife de la touche fe confond toujours par 
es gens qui ne font pas confommés dans l'art, avec la 
netteté fans juftefle , avec la dureté, & fouvent même 
avec. la féchereffe qu'une main conduite par ligno 
rance & l'audace , ofe mettre dans fa touche. Cere 
afürance de main, qui n'eft qu'un métier, peut tromper 


\ 
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À l'égard dercolui. qui eft le fujet dé er article, 
on die; Ce diféours & de da force, des vers fonss 
une mfique forre june figure deffinée fortement, un 
tableau fort de couleur, des ombres fortes , une touche 
fonte. 

Tottes(cés manières de s'exprimer ont rapport à l'é- 
nergie s&e l'ériergie appartient à l'ames non-feulement 
on ne l'acquiert point; lorfqu'on n'en a pas le germe, 
maison Ja perd, f l'on n’eft pas für fes gardés dans 
Véxercice de Parc, ainfi qu'on perd fon cara£ère dans 
'habinude, de la: fociété; cependane, ans ua grand 
rombrede circonflances, on regrette d'enmahquer. 
Ileit done à propos de: dire à la jeurieffe empéRéral : 

« Lodefir de paroîrre avoir de la forc@me fhffie pas 
vApour, vous donner de la vigueur & delf'ésirgie ». 
ÆEtauxiarciftes en particuliers « No penfètpis qu'un 
maenfèmble lourd',une figure aufelée avecrafféarion 
» repréfente Hercule. 11 faur que la figure deice héros 
» faffe penfer que fa foréeft plus encore dans fon ame 
>» queians (à charpente & (es formes ». 

. Laifowe de la toùche.ne: confifte pas non plus dans 
Fonapharence rrésppronomete, mais il faut qu'elle foit 
prononcée lur- tout dans à jufte placé, : 

Le coloris à fon tour n’eft pas forr pour être ‘otre; 
mais il atout 1x vigueur qui lui convienty Jotfqu”il 
approche de "celui que préfente la nanire “& ssl et 
accordé fuivant une juièe Aaromwnié, 

Los ombres noifosenenfünt pas dos ombres fortes ; 
<c-fünc des raches obfeutes &° déplaifintétn 

Es véritable fonce dans la peineure ef défi Ta vérité 
de: l'imirarion fontie &rexpriméc parunaifte qui à 
Une ame vigouroufe ; ce n'eft pas votiefo/ceque vous 
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devez repréfenter, mais la vigueur de la nature ; qui 
a toujours celle qui convientiaux circonfiances & qui 
vous latcommunique libéraiement, lorfque vous avez 
ce qu'illfaur pour la fentir & pour la rendre. (Arricle 
de M, Wareusr.) 


Fonce (fublt. fém.) fe dit de l'effet & de la .coue 
leur, Unleableau.a de la force, sl ef coloré. de-mas 
nière quefon eficr refte encore vigoureux lors même 
qu'on le réduire au fimple claïr-obicur, La force ipèue 
Etre due auronrauquel le tableau eft pouffé; elle peus 
être due la'difiribution des maffes fées entr'ellese 
Certerdernière parie de Parc doit.même toujours né- 
coffairement contribuer à Ja force; car le tone ta 
produiroie pas fu ans le fecours' des oppañitions, Poufia 
sütansiqu'ilufera polfible les bruns de votte tableau; ft 
netfermque noir & n'aura pas de force fi ces brogs ne 
font pasppolés à des clairs, Le rableau de la galerie du 
Luxembourg dans lequel Rubensrarepréfoncé le: Temps 
quienlève-ta: Vérité, doie fa vigieur aux oppoñitions 
que l'añifle a'niénagées. «'La vivacité des cons done 
» la figure de la Vérité ft peinre:, die M. Dandré- 
» Pardon, la finoffe de tous leurs pafiges, la douceur 
» des demi-téintes & des ombres même dontils fonr gc- 
» compagnés , relerent la couleur locale de la figure 
» du Temps, Tour-à-tour l’ardeur du coloris, la folidité 
» des domi-teintes , la vigueur des bruns , qui fervent 
» à l'äfrondifement du corps, du vicillard, rendene 
# éblouifante la fraîcheur de la Véricé qui eft ‘dans 
æ le printemps de l'âge m. 

Lcmême Profelfeur indique àl'artifte différens {bra- 
mgèmes qui peuvent contribuer beaucoup à: la force 
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de fes ouvrages. « Qu'il affaifonne, dit-il, par lafor< 
» tiffement du linge le plus clair, le ton d’une chair 
» colorée ; qu'il relève par l'affociarion d'une étoffe 
» brüné l'éclat d'une carnarion fraîche &: Jumineufe, 
».ou qu’il détache fur un fond tout/brillant des rayons 
» du foleil, les objets recouverts de l'ombre la plus 
» frappanre. L'harmonie gagne infiniment à ces lis 
» cences : il ne s'agie que d'en faire ufge à propos, 
»vüe les placer judicioufement, de les balancer de ma: 
ponière que la douceur & l'équilibre des ons ne foionc, 
pipour sinfi dire , alrérés que pour emprunter de cerr 
xaltération plus de valeur & plus d'éclat », 
Quelque foit d'ailleurs Je mérice d’un'tableau, 41 
n'aura (pas tout le fuccès auquel l’artifte doitafpirer, 
s’il manque de force. Un tableau peut étreufinide tons, 
élégant de deffin, bien entendu de compoñiñon ; s’il 


n'a pas de force, il féra peu remarqué, C'eft ln force 
qui appelle le fpeltlateur , & qui l'avertit dedloimquun 
tableau mérite fes regards, Le peintre perdra. donc un 
grand nombre de fpedaeurs, & peut-être d'admira- 
teurs, s'il n'a pas l'are de les appeller parla force, 
(Aniele de M, Lsrxseus ) 


FORCÉ (adjc&. ) fe prend dans le mêmo fens 
qu'exagéré, Cependant if peut y avoir une exagération 
Jouable & même néceffaire; mais le mot forcé eft tou- 
jours pri en mauvaifé parr. Un ouvrage de larr ne 
doie être Jorcé ni de deflin, ni de mouvement, ni de 
ton, ni d'expreflion. { L,) 


FORME. ({ubt, fêm.) La forme des objets eft ce 
qui les diftingue principalement les uns des autres à 
Ja vue & au taë, 7 
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Une des études principales du peintre eft d'obferver 
& de s'exercer à imiter les formes extérieures de tous 
les objets vifibles, 

Ces formes ne font apparentes que par leffet de la 
lumière & des couleurs, & elles fone fujottes aux al- 
térations que leur oceañonne ce qu'on appelle l'effer 
perfpe@if, 11 en réfulee des erreurs, qui font des vérités 
d'imitation, & c'eft une des raïfons pour lefquelles 
Vartifte doit connoître,& avoir préfens à lefprit, en 
peignant l’apparence des objets, leur nature propre s 
leursaccidens, 8: entr'autres ceux qui ont rapport à leur 
furfaces car Ja pointure, indépendamment des figures 
& de la couleur, a des reffources & des moyens d'ex- 
primer qui confiftene dans la manière même d'appli- 
quer les couleurs, de prononcer la touche, ce qu'on 
appelle, en langage de l’art, le faire, & c'elt par ces 
moyens qu'il fait pañler le plus ouvent, à l’efprie de 
coluiqué voir fes ouvrages , l'idée jufte des fubflances 
que lnconleur & la figure même n'indiqueroient que 
faiblement, J'ai rraité de cet objet au mot caraéfêre : 
J'ajouterai feulement ici que les connoïiffances plus 
Qu-moins approfondies dont je viens de parler, font 
auflis néceflaires dans l'arc d'écrire, que dans celui 
de peindre ; car l’auteur qui parle d'un objet dont il 
ne.connoît que le nom, ou dont il n'a, qu'une idée 
Infinimenevague, eft privé de l'avantage de s'exprimer 
d'une, manière, que j'appellerai caradériflique, & le 
choix de cerrains termes contribue infinimens à faire 
pañer à lefprie du lefteur une idée plus où moins 
juile & précife de ce dont on parle. Je ne crois pas 
Savoir donner ici plus d'érendue à ce rapprochement, 
Æ je me contenterai de rappeiler.que le peu de précifion 
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dans le centre des marbres de œouleur, enfin rien ne 
réfifte à leur effet deftru@eur, 

Mais nous croyons être parvenus à rapprocher ces 
idées différentes, par les eflais & les obfervations que 
nous ayons faits fur des peintures à fréfque. Ils nous 
ont portés à conclure que Je choix du lieu eft très-im- 
poreant, lorfqu'elles font au-dehors , & fous avons cru 
que Vexpofition au nord étoir Ja plus favorable dans 
les pays où il gèle rarement; & dans les climats 
froids, celle du couchant, parceque les premiers rayons 
du foleil levant , ont après les gelées, uno a&ion très- 
nuifble. À cec égard rious n’adoptons pas en tour lé 
fentiment de M. Falconet fur les dangers de Phumidité 
pour la frefque. Et voici nos raïfons. 4%, Lespeintures 
antiques retirées des lieux humides, où elles étoienc 
enterrées depuis des fiècles, avaient, fous desmonceaux 
Enôtmes de verre , confervé toutes leurs couleurs. Celles 
des ruines d'Hercilanum, a-t-on obfervé, Jes.ont au 
contraire perdues en très-peu de cems , lorfqu'elles one 
été deffèchées par l'air extérieur, 2°, Le mortierdont la 
peinture à frefque fuic la durée ne fe décruit pas dans 
nos climats pluvieux. On fair qu’il à fallu ufer de Ja 
poudre pour désruire des portions, À préfene iñcammo- 
des, des thermes de Julien, rue des Machurins, qui 
étoïent routes de mortier. Le morceau de fre/queà l'air 
dans le climat de Paris, qui nous ait paru le mieux 
confervé, eft expofé au couchant, Il eft du dix-fep- 
tième fiècle, & n’a pas-été épargné par les ouvriers 
qui ont conftruit dans fon voifinage. 

Après le choix du lieu, refte celui des matériaux, 
pour saffurer de la durée de la fréfque. Il fautfpéciale- 
ment #occuper de la compofñition de lenduit. Pour être 
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#ôn , il Faudroie qu'il fûe fait comme le mortier dés 
anciens. On le dit introuvable. Cependant nous pen- 
Mons qu'on en peut approcher avec les foins néceffaires, 
Nos idées fur ces détails tiennent à la manœuvre de 
Part qui doit faire l’objer du di&ionnaire de pratique. 
Aïnfi nous pafferons à l'épichère prompre que nous 
avons donné à la peinture à frefque. 

En \défniffant ce genre de peinture, nous avons die 
qu'il fe faifoie fur l'enduit frais, & fon nom vient de 
écueprarique eflentiellé , fur-tour lorfqu’elle éft au de- 
hors des édifices, Fre/ca italien, en eft le mot étymo- 
logique; ouplurôe le mot fre/guée eft limitation de Pira- 
Mien, Difons en paflant que los vieux auteurs, tels que 
Félibien, écrivoient fraÿfque; fans doute du mor 
françois frais, ce qui exprime la même idée. 

. “Onconçois que fi on ne peint pasfur l’enduit dans 
unefpace très-court, il fe sèche avant que l'artifte Paie 
couvert de fa couleur, I faut aufli, pour prévenir cot 
ânconénient, que le peintre ambitieux de faire un 
æaiblesiPralfonnable & pur, arrive tout armé auprès du 
champ de fon travail, À cet effer, 11 a des deflins très- 
arrété pour les conrours &e pour les places des lumières 
"& des ombres; par-là il eft affuré des formes en cab 
quanr ces deffins avec une pointe de fer qui les impri- 
mie aifément (ur le morticr frais, & la plus importante 
partie de l’art s’y trouve tracée, 

Pour ne pas s’égürer dans le choix des tons de cou 
Tour} fouvenc ces deffins ou cartons font lavés de Ja 
peinté quel'artifte a déterminé d'employer dans fes ou- 
mragesf on en voie de préparés ainfi de la main de 

3 ils font à Londres, & on les à nonyrés car- 
d'Hämptoncour, du Jieu où ils’ éroienr jadis dé- 
Aaï 
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pofés ; on en voit auffi de Jules Romaïn chez le Dué 
d'Orléans, &e. 

Oblervons que ces deflins ne fonc pas faits fur ce 
qu'on entend en françois par du carton; car comment 
les calquer ? Mais fur de grands papiers. Ce mor de 
carton nous vient du carrone italien , augmentatif de 
carte qui veut dire papier, 

Si les cartons ne portent pas la couleur projertée, 
Je peintre doit la trouver fur un petit tableau où fon 
travail eft arrêté pour l'effet & pour le coloris, Les 
modernes ont ufë de cette dernière méthode, Auffi leur 
a-telle fourni les moyens de mettre dans leurs pro- 
du&ions à frefque plus d'accord , de coloris & d'effee 
qu'on n’avoit fait jufqu'alors. 

Nous voici parvenus au point qui, à notré avis, fais 
une des plus éminentes diftin&tions de cerrelpeinture + 
c’eft qu'elle eft la plus convenable aux talens fupé- 
rieurs, aux peintres vraiment favants. 

Ce n'eft pas par l’adreffe de la main que Raphaël, 
MichekAnge, Jules-Romain, &e, ont atteint les fubli- 
mes parties de l'art, & fe font immortalifés par les 
chefs-d'œuvres de Florence, de Rome , & de Mantoue : 
Ms ont dédaigné ce petir mérite ; fruit de la feule pra 
tique. C'eft par le choix de piquantes & de fières at- 
tirudes , par des formes favantes, bien fenties & pro- 
pres à chaque cara@ère , par des idées générales capables 
de s'emparer des fens & de fixer l'aention, enfin 
c'aft par tout ce qui eft du reflort de l'efprit & de 
Lame, qu'ils ont atreint les hauteurs du grand art de 
peindre l'ouvrage d'un artifte qui s'occupe des. gen- 
Alluflbs & des graves du pinceau dont la peinture à 
Y'hulle vit fufbeptible ; pourroic-il préfentéricour à 1e 
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oïs les parties dans lefquelles réfide vraiment le fu 
blime? 

Si Raphaël a fait des tableaux à l'huile dignes d’en« 
trer en comparaifon avec fes frefques du Vatican & 
fes cartons d'Hampton-court , tels que la célèbre trans- 
figuration, les tableaux de la colle&tion du Roi de 
France &e , c’eft peut-être parcequ’il ufoie de la, prati- 
querdes cartons, ou grands deflins, pour ces fortes 
d'ouvrages, comme pour ceux à frfque, & que 
par-là, il s'afuroic de grandes parties de deffin, II 
m'avoït plus alors qu'à s'occuper de 1x couleur & de 
cette fonte de peinture qu'il adoptoit dans fes tableaux 
à l'huile, 

Quand il fut queftion de peindre dans la chapelle 
Sextine, (1) le Frère Sébaftiano, peintre Vénitien, 
confeilla au pape de forcer Michel-Ange à le faire % 
Vhüile, & le mur fut préparé à cet effet, Le grand 
homme arrive & fait dégrader cer apprêt ::» difant 
» fièrement que la peinture à l'huile n’étit bonne 
» que pour les dames, les perfonnes lentes & qui fe 
mpiquent d'adreffe tels que le frère Sébaftianos» & 
l'ouvrage fue fait à fréfque, parce que ce genre de 
peinture méprife cette axention à la manœuvre; vain 
méritesqui éft perdu peur elle, La touche difparoie 
dans Venduie qui la dévore, elle n’occupe pas l'ame du 
grand'artifte qui alors eft toute entière aux çaraltéres, 
aux formes, aux expreflions & à la faillie des corps. 
Soñgolene fe manifefte pas fans fcience , fa main ne: 
occupe que d'exprimer, & il fe livre. cout éntier À 
cette «âche difiicile, la fenle digne de lui. SI la 

MX) Vafari via di Sebañiano frate del Piormbo, 

Aaiij 
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remplie , le fpeftateur cft tranfporté: & comme l'anus 
teur, il ne cherche rien au-delà, 

S'il elt vrai que dans les beaux arts, on doive préfié- 
rer Pefprit à l'exécution, la fréfque ne doit rien perdre) 
de notre admiration, par la rain que le mérierne 
#y aperçoit pas. l 

On lent bien que le potit dérail des formes, la fonte 
exceflive &e fuivie des rointes, le mérite d'une touche 
délicare & légère ne peuvent faire partie de la 
peinture, à frefque. Aufli ne füpporre-t-elle pas un 
examen rapproché comme les tableaux à Y’huilo, Elle-a 
quelque chofe de fec & de raboteux qui déplaie Un 
artifle où un amateur qui auroic compté fur le fuceès 
d'anc fefque, placée près de l'œil, fe feroitlourdemenc 
abufé. Le vulgaire la erouvera toujours groflière 
peu finie: 

La frefque ne doit guères s'employer que: paurt les 
palais, les remples & les édifices publics, Mais aufli 
quel autre genre, dans ces vaftes endroits ,"pourroïei 
lui &re préféré ? large, piquante de tons, conftamment" 
fraîche, elle enrichitl'archire@ure, l'agrandir, l'anime 
& repofe l'œil de la répétition de fes formes, & de Ma 
monotonie de fa couleur, dans un lieu furtout ‘où les 
marbrés de couleur & les bronzes ne font pas employés. 
I y a plus, une belle fre/fque fait fentir touree qu'une 
faftueufe archireéture a de précieux, puifque cote ar 
chiteéture fert de cadre , de fontien & d’abri cet aret 
enchanteur qui arrête les regards & remueroutes leu 
ames fenfibles, 

Quoique nous renvoyions au diétionnaire dela pra= 
tique ce qui regarde l'exécution de la fre/que, ainfi 
que la nature & l'emploi des couleurs dont'ellé pens 
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fer, il nous femble cependant que c’eft ici le lieu 
de démontrer qu’elle a des moyens de fraîcheur, 
d'éclat & de vigueur qui manquent à l'huile & à la 
détrempe. ; 

Un principe connu fur toures les efpèces de pein« 
tures eft qu’elles obtiennent d'autant plus de fuccès 
dans le coloris , qu'elles font moins loin de léclac des 
claïrs & de la force des ombres de la nature. Comme 
Îes couleurs que la peinture employe ne latreignent 
jamais, on ne parvient à produire quelqu'illufion que 
par la comparaïfon & les oppofitions des tons de cou 
Icur entreux. 

Si le blanc à l'huile le plus beau, lo plus pur, 
pârote lourd & gris comparé aux plus grands claits 
qui font dans les blancs naturels , il s'enfuit que pour 
les copier avec fidélité, on cft forcé de dégrader ayec 
une exa@e proportion les tons qui fuivent ce premier 
blanc; Alors il eft nécoffaire que les ombres du ta- 
blesu foïent plus foncées que ‘celles du modèle; fur 
sout; fi; depuis les plus grande clairs jufqu'aux bruns, 
on 2 proportionncllement fuivi la diftance qui seft 
trouvée entre les pouvoirs de la palette & les cons de 
Vobjer copié. 

Or, fi le blanc de la frefque eft infiniment plus 
clair que celui de l'huile, on obtiendra Île même effee 
dans un ton moins brun. D'un autre côté, s’il eft 
onftant que les tons bruns que peut donner la fréfque 
font beaticoup plus vigoureux que ceux da la détrempe, 
#ils égalent même les bruns de la peinture à l'huile, 
Âl eft certain que fes moyens d'éclat & de vigueur 
ont plis étendus que ceux dé tous les genres de 
Peinture, Alnft dans les maîns d'un artilte colorifle, 

Aa ir 
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qui connoîr bien les couleurs de la peinture à frefques 
elle eft la plus fafcoprible d'effec général, & plus ca 
pable qu'aucune autre manière de donner aux corps læ 
faillie la plus approchante de Ia réalité, 

Si la peinture à frefque réunit en elle, à Vavan- 
tage qu'elle tire d'être vue de loin, les plus grands 
moyens de puiffance dans les effets, & les plus belles 
parties de l'arc, qui ne conviendra pas qu'elle feule 
doit fervir à la décoration des endroits fpacieux, foie 
extérieurs, foi: intérieurs, qu'on voudra embellir des 
charmes de l'arc de peindre ? 

On n’ufe pas de nos jours de la peinture à fre/que : 
ofons en dire les raifons, D'abord elle exige les plus 
grands talens; Écoutons Vafari dans le traité, dela pein- 
ture, qui précède fes vies: » Beaucoup de nos peir- 
ptres, dit-il, fe diftinguenc dans les ouvrages à 

#» l'huile & à détrempe qui venant cnfüite à peindre à 
» frefque ne réufliffent plus, parce que, de toutes les 
>» manieres, Ceft celle qui exige le plus de force, 

» d'afurance, & de réfolution.,. Si des hommes 
un fiècle fécond en grands maîtres, avoïent peine à 
exceller dans ce genre, que feroir-ce du nôtre? Mais 
nous n’exigerions pas les grands caraétères de fublimiré 
& de ftyle, auxquels onétoit accoutumé du,rems. de 
Vafari, Nous ferions des fresques comme nous faifons 
des tableaux à l'huile, Mais l'Iralie à côtédes Michel- 
Ange & des Zuccharo, n’a-t-elle pas eu aufli des 
Frefques des Cortonne, des Giordano, & des France 
chini ? Chez nous Lafoffe, Bon Boulogne, Perier en 
ont fait de très-eflimables dont les artiftes de nos 
jours pourroïent bien approcher ; ainfi paffons) à des 
caufes plus réelles de l'abandon de ce genre. Elles 
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Maiflent du peu de favoir des perfonnes qui oceuipene 
les artifles & des mœurs du fiècle. Une idée plaifante 
ou même licencieufe : voilà les fujets qui piquent l’ef- 
pris; des couleurs crues , des offers de noir & d'ombre 
bien rranchans : voilà ce qui artaque l'œil; une prin- 
ture bien.life, ou réveillée par des rouches légères : 
c'eft à quoi fe bornent la connoiffance de nos ache- 
ceurs Sce qui les farisfaie pleineménr, Tlsne cherchent 
pas les parties favances de L'art qu'il faudrôir étudier 
pour les bien connoître. Ils ne, les apperçoivent pas 
même où ils lesrencontrenr ; & la fre/quene peut donner 
que ces grandes recherches; fes couleurs font peu 
brillantes, & elle n'offre pas les charmes du pinceau; 
commentprétendroit-on au plaifir d'en poffi der ? 

A cetecaufe du peu de charmes que la fre/quepréfente 
aux efprits fuperficiels, { joint un préjugé des archi- 
teescontre les peintures dans l'architeéture, Blondel 
Va fémé par des raifonnemens éaprieux : divers intérèts 
J'ont fait adopter, & de là Ja répugnance des conflruc- 
teurs pour emploier la frefque dans les monumens dont 
Âls font chargés. 11 y a de fortes réponfes à faire aux 
faphifmes dont les arehiredtes forrifienc leur fyfême 
contre la peinture : nous les raffemblerons dans l’article 
Plafond, (Article de 31. Ronrw. ) 


FROID ( adj. } Un ouvrage de l’art peut dire froid 
de deflin, de couleur, de touche, de compoltion, 
d'expreffion. Le deffin eft froid , quand les lignes n’en 
font pas variées? la couleur eft froide quand elle eft 
foïble & pen appellante ; la touche eft froide, quand 
elle) oft timide & peu prononcée ; la compofition eft 
froide, quand elle manque de mouvement ; l'expreffion 
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eft froide, quand les figures ne femblent animées par 
aucune affe@&ion intérieure, Quelquefüis la froideur ef 
relative au füjet. Quand le fujer exige ün mouvement 
impérueux, la compofition eft froide, ff elle n'a que 
le même dégré de mouvement, qui conviendroie à un 
fujet tranquille & qui lui donneroit toute la chaleur 
done il'eft fufceptible, L'expreflion eft froide, fi elle 
ne préfente qu'une paflion modérée, quand Île fujer 
exige une‘paffion violente, 

L'artifto fage qui ne donne à fes compofitions, que 
1e mouvement qu'elles doivent avoir, & à fs perfon- 
mages que le degré de pañion qu'ils doiventlégrouver, 
rifque d'être traité d'artifte froid par fez contemporains , 
& fur tout par ceux de fes rivaux qui eroyent avoir 
beaucoup de chaleur quand ils ne confültent jamais 
Li faine raifon. 

On a vu des artiftes qui trouvoient l'antique froid, 
& qui auroient craint de fe refroidir s’il avolent con 
fidéré un rableau de Raphaël, 

La véritable chaleur efkune qualité de l'ame, L'artifté 
ne fera jamais froid, s'il voit, s'il fenerout ce qu'il 
doït repréfenter. Maïs fouvent roue lanchaleur d'un 
artifle ne confifte que dans fa hardiefe &dans l’ha2 
bitude de fa main. Ceux qu'il féduic le trouvent brû= 
Jant, parce qu’il exprime avec facilité les froides con= 
ceptions de fon ame. ( Arsicle de M. Lersqux. } 


FRUIT (fobft, mafc, } 11 eft inutile d'emploÿer ici 
ce mot pour exprimer le fruie qu'on retire de l’éude, 
dans la peinture, fi ce n’eft pour dire qu'il n’eft pas 
épalà celui qu’elle produir dans les fciencesabftraites, 
& que le fruis fe réduie à bien peu ldenchofés dans. 
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Vaée, fon n'eft pas doué par la nature des qualités 
propres aux arts d'invention. 

Peindrendes fruits eft ün genre qui n’eft guère 
féparé de celui de peindre des fleurs ; maïs il offre moins 
de difficultés, D'abord , les fruirs fonc plus facilés à co< 
pier; parce qu'ils changent moins promprémenc de 
formes & que le peintre à rouc le tems de les bien 
Imicers D'un autre côté; fi la richeffe des couleurs , 
la douceur du duvet, font des beautés communes à ces 
diverfes & précieufes produétions de la nature ; les for- 
mes dévaillées des fleurs , & ce qu'elles montrent de’ 
feuilles disphancs, eft une tâche qu'on n'a point à 
remplir en \peignane des frirs. 

Les fleurs demandent donc une touche légère & ya- 
riéeune tranfparence de rons qui parcicularife le 
talent du peintre de ce genre ; tandis que ln pâte, 
Ja largeur & la fierté du pinceau avec'lequel om 
rendMemieux les fruits, eft un mérite commun à 
l'exécution d'un tableau d'hiftoire ; celui qui fe def- 
riñeälce gonre, profitera aufli beaucoup de leur études 
parcequilwys acquerra les moyens de colorier avec 
frafeheuniSe puiffance , & qu’en particulier il faura 
exécurerdos fruirs dans tous les fujers qui feront fuf- 
ceptibles de cer agréable & brillant accefoire. (re 
siclérde M: RouiN.) 


FU 


FUMANIT (part, 46. pris quelquefois fübftantivez 
ment, carton dir le firyanr d'un corps, les fuyans d'un 
rableau, } C'effün terme de l'art de peindre confacré 
à la partie du clair-obfeur. Les perfonnes peu inftruices 
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J'employent fouvent pour les mots lointains ; dégrada 
tion deton, de teinte, &c. 

La partie fiyanre d'un corps eft celle qui échappe 
à l'œil, qu'il ne voit qu'en raccourci, avec laquelle 
enfin les rayons vifuels forment un angle rrèsaigu. 

Pour en rendre l'effet en peinture, il faut obferver 
de ne jamais employer les plus grands clairs niles plus 
grands bruns dans les sons qui doivent produire le: 
fiyans d'un corps ; mais l'œil peu exercé, l’efprit peu. 
nourri des principes des effets de la lumière, fonc fa 
cilement trompés par le con du fond fur lequeld'objer 
eft détaché, 

J'ai dit qu'on ne devoit jamais ufer desplus grands 
clairs, ni des plus grands bruns {ur lesparties fiyan- 
res. Voici une maniere fimple de démontrer Ja juftefe 
de ce principe, Faites avec du papier erès-blanc un 
ouleau , tenez-le perpendiculairement, & de manière 
qu’il réçoive le jour latéralement, par rappore aufpec- 
tareur ; oppofez à ce cylindre un fond brun. Danscerte 
pofition, l'œil peu exercé verra la forte lumière fürle 
bord du rouleau du côté du jour : illufion produirempar. 
Je brun qui lui fer: de fond, Car fi vous remplacezile 
fond brun par un fond blanc, expofé à Ja grande lu- 
sière, il n'y.aura perfonne qui ne voie alors! 
la parcio fuyante du roulesu qui fembleir très-claire, 
n'eft qu'une demi teinte qui fe détache en brun fur le 
fond blanc éclairé, & le plus grand clair de ce rou- 
Jcau fe verra fur la partie Ja plus proche de l'œil: par 
cette obfervation le ton réel de la partie füyanre 
fera donné, 

11 faudra agir en fens contraire pour avoir colei 
d'un corpsbrun, Donnez lui pour fond un objet éclairé 





FUM 554 


plus clair que lui, les parties fiyanres du côté même 
de la lumière paraîtronc très-brunes: oppolez à ce 
corps brunsun fond plus bren que lui; vous verres 
alors que les parties fiuyanres ne fone pas les plus 
grands bruns; mais que les noïrs fe trouvent dans la 
partie. de Pombre la plus oppofée aux rayons lumi= 
neux, 

Cesprincipe eft appliquable à tous les fxyans des 
corps ronds, foir qu’il foiont compofés .de plufieurs 
petites parties comme une grappe de raifin, les maffes 
feuillées d'un arbre, où que ce foir un corps qui ne 
foit pas divifé , comme une colonne ou tout autre cerps 
folide dont on appercevra plufieurs faces. ( Arricle de 
A. Ross.) 


FUMÉE ( fubit. fem.) Cette vapeur mérite l’atten= 


sion du pointre. Elle a fourni à Léonard de Vinci un 
chapitre dont nous, allons profiter. 

Les milieux des tourbillons de fiméé en fone les par- 
ties les plus obfeures : ils s’éclaireiffenc & prennenx 
de la tranfparence en approchant de leurs extrémités 
ces extrémirés elles-mêmes fe perdent: & fe confondent 
avec les objers qui leur fervent de fond. 

Puilque la fumée fe termine imperceptiblement, les 
ombres qu’elle porte ne feronc pas elles-mêmes termi= 
nées, & leurs bornes feront indécifes : elles le feront 
d'autant plus , qu'elles feront plus éloignées de la fimée 
quiles caufé elles paroïtront légères, voltigeantes 8e 
rourbillonnantes comme elle. À peine la fimée changera- 
t-elle l'apparence des objers qui feront derrière fes ex= 
trèmirés ; elle cachera d’aucant moins les corps devane 


defquels cle eft incerpolée , qu’elle fera plus éloignés 
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de l'œil du fpeétateur ; elles lescachera d'autané moïns 
rqu’elle fera plus élevée, parcequ’elle fe diffipe & de- 
vient moins denfe à mefure qu'elle s'élève. 

La fumée indique à la fois Ja force & Ja dire&ion 
du vent. Si le venteft doux , elle s’élève à une certaine 
Hauteur en fuivant une direétion perpendiculaire avant 
de prendre celle du vent, & elle conferve d'autant 
plus longrems certe direélion perpendiculaire, que le 
vent à moins de force, C’eft qu'elle efb poufée par le 
‘feu qui tend à s'élever perpendiculairemont, & ellene 
perd cerre impulfion qu’au moment où la force du venc 
Vemporte ur celle du feu qui la Ita donnée: 

Si le vent eft violent, la feméé/efkichaflée par lui 
dès fon origine, & prend en naiffantla direétion qu'il 
ui imprime ; s’il eft d'une grande impétuofité , & qu'il 
vienne de-haut,  pèfe fur la fumée, & la force à 
defcendre dès le premier inftant de fa naïiflance, La 
marche des nuages, la courbure de Ja têce des arbres, 
es cheveux des figures, les plis: de leurs draperies, 
agitation des eaux ; doivene s’accorder avec ces indi- 
cations, 

Les fumées, les accidens variés qu'y eaufe l’agita- 
tion de l’air, les ombres qu’elles portent, peuvent four 
mir des effers de elair-obfeur erès-piquans : elles peu 
vent aufli procurer au peintre par leurs différens ons, de 
beaux offers de couleur propre : car elles n’ont pas une 
couleur déterminée: elles en changent faivane les fub- 
flances qui alimentenc le fou, & füivant It quantité 
& la qualité de la flamme, La fimée des grands in- 
cendies, colle des fübftances légères & facilés à s'en. 
flammer, relle que là paille, eft colorée par le fou 
iufqu’à une grande hauteur : mais Ja fume dé ces der: 
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niers corps eft légère; celle des grands embrifemens 
eft épaifle, & colorée de tous Jes cons que prêtent à la 
flamme les fubftances hétérogênes donc elle fe Doug= 
rit. ( Article de M. Lerssque.) 





G 


Gus CIbbIE. mafe. j L'amour du gair n'a été que 
trop fouvent funefte aux artiftes; trop (ouvent il les & 
détournés de la route glorieufe que leurs difpofitions 
naturelles & leurs premières études leur avoient era= 
cée, & dans laquelle même ils sévoient avancés par 
Jours premiers ouvrages. C’eft par l'amour di gai» 
qu’on veut multiplier fes produétions , pour multiplier 
auffi les momens où l’on en reçoit le prixy c'elt par 
Vamouridu gain qu'on fe refufe à des études longues 
& difpendieufes qui n’augmenteront pas la fomme da 
payement.convenu; c’eft par Pamour du gain qu’on 
fe fait une dangereufe habitude de travailler de pra- 
tique, & quo lon tombe dans la maniere, pour ex- 
pédier plus promptement ; c’eft par amour du gain; qu’on 
préfere la mode au beau, parce que le beau n'eft pas 
toujours recherché ni même connu des amateurs, & 
que leurs richefles font roujours prêtes à récompenfer 
la mode, 

Mais d’un autre côté, l’elpoir & l'amour di gafa 
ont leurs avantages, 11 faut des motifs pour fe confäcree | 
à la vie laborieufe, On confentiroit difficilement # 
travailler, G Je travail n'avoir pas un prix: mais le 
gain eft propofé aux hommes, & leur fait fürmonter la 
pareffé naturelle. La namure leur donna l'amour de 
J'inaétion ; mais elle Ieur donna le beloin quiles force 
à l'ativité. Souvent même l’arüifle ne pourroïteultiver 
fon art, #il névoit fouteou par le gain qu'il en re- 

tire, 





ext sé 
Fa. Pour peindre, il faut vivre, & four as il faut, 
Gagner. Horace nauroit pas fait fes vers s’il n'oit pa, 
Été pauvre, Paupe/tas impulit audax ut verfus firces 
éme Peu d'hoimes fe feroient éonfacrés À faire des 
rtblehux , des farues, s'ils écoicnt nés dans l’o 'opulencez 
soins d'hommes encoïé duroient fuivi conflimmenc 
V'inelination naturelle qui les portoit à Ja culture des 
voïéne fppire toutes Îles diftraëions qua 
Rés fichelfes, s’ils avoiént connu toutes Ven 
vatiérés À6 jouiffincés qu’elles procurent 
Lariffe à béfoïn de vivre, mais non d'être Aebos 
fe l'exemple du Poufin, qu'il ait pou 
burunigéin modéré & beaucoup de gloiré; qu'il fa 
perfüadé même que rôtou card ce font les bons, ou-, 
vrages, & la gloiré qu'ils procurer, qui amenen® 
Lo FT 
Mais comment fe le perfuaderont-ils, % cela mer 
pu vrals s'ils oût le malheur de vivre dans un “Héclo, 
où P'ambuldu beau eft &téint; fi les amateurs, néglis 
lésbons ouvrages, he payenr que des produ&ions 
auf méprifébles que leurs caprices; fi rous Îes,ama+ 
teurs fe piquent d'écre cofhoifleurs, & fi leurs con 
oïffanees ne fonc que lef'erreurs d’un goût dépraré à 
Faux amateurs , (& combien en ëft-il de véricsbley")" 
Vous détruifer ce que vous! feigner de chétir; vous 
shbttez les rites dans la néceilité de périr de misère 
où de concourir eux ; mêmes À la perte du gôûe, en 
le vôtre; vous conficréz vos ticheffes à dés 
gtadér des râlens; & pér vous, le gain eft la récont-. 
pente) dé Edux qui conttiblierone avec lo plus dé 
Suceës à la dégénération des ares, (Aiticle dé AI. LAN 
PEiQue.) 
Tome 1h LA 
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GALERIE( fubft. fent. ) Ce terme apparent à 
Y'Archite@ure ; mais les lurs doivent avoir des droite 
entPelles & eff par cette raifon que la peinrure em 
prune le mot galerie, non pour fignifier une partie de 
palais ou d'appar ement dont la proportion eft un pas 
rallélogramme très-allongé, mais pour défigner les 
Mornemens dont on la décore, 

“Ces ornemens font, pour l'ordinaire, la dorure, {a 
fétlprure & furrout la peinture. Quelquefois une ga* 
derie ef deftinée À renfermer une colle@lon de ta- 
bleaux raffemblés de tous les pays & de routes les 
écoles: quelquefois elle eft peïnce par un même are 
tifle, qui , à l'aide de diftributions symmétriques, y 
repréfente une fuire de faits tirés de l’hifloire ou de 
Ja fable. maïs qui ont pour objec un feul héros; telle 
êft Ja galere où Rubens au Luxembourg , à fepréfenté 
l'hiftoire de Marie de Médicis. 

Pour rendre fenfibles les reffemblances établiesentre 
a poëfie & la peinrure, il feroit nccoffhire de rap- 
procher les d'flérens genres de leurs produé&ions , qui 
ont quelques rappores ent'eux. Auffi me fuis-je pro- 
mis d'en offrir l'idée au mor genre; mais je ne puis 
me refufer, à l'occafon de celui qui m’occipe, d'ans 
ticiper fur celte efbèce de parallèle. 

Les éompoñi ions don: là poëfe a droit de-s'eñor- 
gueillir davantage, fonr les poëmes compolés de plu= 
fieut parier qui, fufcep'ibles de beaurés particulières, 
Æxigent cependant que ce) beautés ayent une jufle 
con enance avec l’ouyrage entier & une Ii 
binse avec les partie, qui précèdent où qui 
. Dans la peinture, un feul tableau, quelque grand , 
quelque riche que foi le fujet, ne femble pas répondre 
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Ytmpletemenr ! À cette idée; mais un affemblage, une 
fuice de tableaux, qui, indépendamment des conve- 
nances particulières auxquelles ils feroïent aftroints, 
auroïent encore entr'eux des rapports fuivis d’aétion &: 
d'intérèt, offriroit fans doute une relfemblance allez 
fenfible'avec les Poëmes dont je viens de parler, 

On peut donc avancer que les galeries, décorées par 
‘de célèbres artiftes, capables non-feulement d'embraf- 
feravec génie une feule compufirion ; mais l’enfemble 
‘d'un nombre de compofirions kelatives les unes aux. 
‘autres & divifées, non en plufieurs livres, mais e 
un certain nombre de repréfentations, heuyent Étre re- 
fEardées Comme les poëmes de la peinture. 

Deffréaux, ce légiflareur, non-feulement des Poëres ; 
mas de la raïfoa & du goût de roux les tems & dé 


tous les arts, die qu'une conpofrion de € genres 


N'elt pus de ces pente peodule; 
Al veux da veupt ; des Moins. à 


‘TI veut, oferois-je ajouter plus que tout cela, un 
ie fupérieur. Auffi ne pffedons-nous qu’un bien petit 

nbre de beaux Poëmes & ne conhoiffons-nous qu'un 
moindre nombrè encore de Poëmes pittorélques ; & 
qui fait, fi on examinoit ceux qui font célèbres avéc 
la même févérité qu'on à employée pour apprécier lei 
Misde, les Æneïde; qui fair, fi l’on faifoit un pe 
moins d'attention aux beautés purement pirtotefques des 
galeries connues, (je n'en excepe pas celle de Ru- 
bons, }/f l’on n'en vicndroit pas à defirer ce que 

hous croyons pofféder ? 

machine en effet à concevoir, à difpofer 

lement, à exécuter, À anifher, qu'un poëme 
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pirtorefque, tel qu'on peut au moins s’en faire Vidéef 

Ce feroit à des ouvrages de ce genre qu'on reconnoltrois 

véritablement ce caraëtère divin, attribué aux chefs- 
œuvre des grands genres, dans tous les terms &: parmi 

tous les hommes éclairés, 

Mais pour fevenir à l’art feul de Ia peinture, je crois 
que le plus puiffant moyen de le foutenir, &ft de 
propoler des ouvrages des plus grands genres, & de 
n'en laïfiér jamais manquer les artiftes, qui, avec des 
talens déjà diftingués, font dans cet âgeodle defr 
de 1a gloire éleve Pame & le courage aux plus hautes 
æntrepriles, > 

Relativement à l’art que je traite, je compteroïs.litr 
fon exiftence fourenue & fur des progrès, @il y aVoie 
voujours un certain nombre de ces grandi ouvrages 
projetés. Qu'on n’objeéte pas les frais; il# feroiene 
compenfés far la gloire nationale: Les moyens? On 
ea crouveroit en engageant les grands établiffemens, 
fes ordres riches, lorfqu’on leur accorde des grüces, 
les municipalités, à porcer plutôt à des ouvrages de 
cette efpèce qu'à des magnificences pañagères, ces 
Sommes done l'emploi précaire ne laïfe aucun fous 
venir. Que ces ateliers s’établiffenr, foït dans Ia 
gapitale, foic dans les provinces; les jeunes artiltes 
s’empréfièront de folliciter pour en être les chefs. is 
sen oécuperont en arrivant de Rome, dix ans , si] Îe 
fau, & feront, pendant ce tems au moins, À l'abri de 
Tinfluence ‘des mœurs pornicioufes, & du goût, fou- 
vent égaré, de la capitale, Ils formeront & avance= 
ront des élèves, en raifon des fecours dont ils aurone 
befoin, & fi, fur dix de ces grands ouvrages, en- 
érepris dans dés galeries; dans des sie | dns 
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es filles d'hôtels-de-ville & dé tribunaux, dans dés 
Bibliothèques & des églifes dont les plafonds & les 
dümes nuds réclament contre la négligence qui les 
sbindonne , un feul'eft un ouvrage fair pour refter' cé 
Ibre , les frais employés aux autres ne feront pas perdus + 
tar, files arriftes, chefs de ces travaux3 ÿ perdent- 
deleur gloire , il fe trouvera ‘entre leurs élèves quel- 
que génie ignoré qui réparera un jour les torts de {on 
maître. : 

Ces idées, que je crois infinimene importantes pour 
Ja” peinture, exigeroient encore des détails que je 
dvis me rofufer ici; mais pour me réduire à quelques 
obfervations moins vafles, fi les defcendans des 
maifons illuftres, auxquels leurs chefs ont tranfinis des 
honneurs héréditaires, fe font quelquefois permis le 
faftéglorieux & utile de fâire repréfénrer dans des 
galeries les faits hiftoriques de teurs ancêtres, pour= 
quoi les particuliers même, lorfqu’ils croyent pouvoir 
fepérmettre des fomptuofités qui bleffént, ne feroïent< 
spas ropréfènter dans leurs galeries des s ver 
tueur & des po’mes qui pour être moins héroïques, 
n'enMeroiene peut-être que plus attachans? Serions- 
nous moins fenfbles à voir les tableaux d'une füire- 
d'aëlions particulières de) juftice, de bonté, dé généro— 
fé, que celles que font entreprendre Ja gloire, la 
valeur & l'ambition, quelque nobles que puifenr être. 
ces motifs?» Mais, dira-t-on , Îe lens de ces s6tions- 
» vertueufes & ignorées feroit difbcile à faire enten= 
» dre Eh bien ! dos inferiptions fimples feroient l'ex 
pofition & on liroit ici : /es reféntimens érouffés ; D, 
l'ambtié éprouvée, le courage dans Padverfié, l'ino 
émee& La vertu récompenfée Des 
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Neft-if pas poffible de lier à un fujee fes repré 
£entations d’un nombre encore plus reftreint de tableaux 
qui orneroient un appanement, un cabinet même 
Mais notre goûe régnant & les décorations employées 
dans les nouveaux édifices qui fe conftruifent & fe. 
multipliene avec une forte de délire , #’oppofent phy= 
fiquemene à cout ce que lataifon & l’intérét des arts 
pourroient infpirer à ce fujer & l'on eft réduir aux 
défirs & aux regrets, 

L'ufage des galeries eft auffi deftiné, commelje J'aï, 
indiqué au commencement de cer article, à raffembler: 
des tableaux de, différentes écoles anciennes & mo 
dernes, de toutes fortes de genrés & de formes, & 
à y joindre des objers précieux , tels que desfoulprures, 
des vafes, des meubles recherchés, Le but de la plu 
part de ceux qui font ces colleétions , eft de fe diftin= 
guer par le goût, par lopulence & par l'avantage do, 
poffider. ce que d'aurres ne poffident pas. C’elt trop, 
Souvent une forte de, vanité, réellement puérile ; qui 
préfide à leur choix & à leur arrangement; mais, par) 
une forte de punition, ces galeries, fouvent mal af« 
forties & furchargées , affichent l'ignorance de leurs 
maîtres , & rravefliffenr ce, qu'ils appellent, faftueu 
ment leurs galeries, en magatins de marchands. Ji 
Gift vrai, querceux-ci, chargés par néceflité, du foim 
de former ces colleëétions, doivene être portés à en, 
conformer, les difpofisions à celles qui leur fonc plus, 
£ailières. 

Je ne dirai plus, qu'un mot fur, ces galeriess, mais. 
je le crois important pour les amateurs qui s'énüceu= 
pers, par-quelque intérêt que ce foie. C’eft qu'il eft 
idipenfblement néceflhire, s'ils en veulent tirer lo 
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Plusprand avantage , de les éclairer en tirant les jours 
denhaur & d’affortir les tableaux, de manire qu'ils 
me fe nuifènt pas les uns ax aittes par des oppofi- 
tions de genre, de maniète & friout de couleurs, 
Quant au premier objet, l'importance m'en parole 
Anconteftable & prouvée par la difiérence fenfible que 
produit & fur les tableaux & fur les yeux de ceux 
quinles regardene, le poine d'où l'on tire la lumière 
qui les éclaire. Je ne chercherai pas à prouver te 
qui peut fe démontrer fi facilement, & je renvoye au 
même juge, c'eft à dire à l'expérience, la feconde 
obfervation, d'autant qu'il n'eft que trop évid'nc que 
les objets, quels qu’ils foient, peuvent perdre par la 
comparaifôn , & que , pour les faire brillerautane qu’il 
eftpollible , & metre dans tout fon jour le mérite qui 
Jereft propre, ilne faur pas les expolèr à des compa- 
raifonrtop défvanrageufes. (Arricle de AL. Hate 
ar.) 


GE 


GÈNE ( MBA, fem.) La géne ef l'oppoté de la. 
Biené. 

Rien, dans le fiire no dois fentir la géné. Le lpec- 
Eareur fent redoubler fes plaifirs, quand il voir que 
cerqui ef difficile eft fair avec Facilité, ILa même 
foutent linjuitice de refufer fon approbation à ce qui. 
et bien fair, sil n'oit pas fait avec aïfance. Mais 
c'efl par la icience & la pratique, & mon par l'audace, 
que l’arcifle doic le mettre au défis de la gêne. 

On pot excufer les amateurs #’ils refufent leurs 
Giflrages à ce qui ne fenc pas la facilité, cata géne 
qu'éprouve l'aile indique qu'il ne fairpas sflez ce 
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qu'il aft obligé de bien Gvoir. S'il a une profonéé 
gonnoïffance des formes, il mertra de, J'aifance, dans 
fon deflin; s’il a une grande habitude de peindpe, it 
aura un pinceau facile; s’il pofiède. bien la théorie dom 
efleus, il ne (era pas géné pour les rendre, 

_ L'air de facilité peur accompagner Vignorance, 
parce qu'elle marche témérairement fans .connoltre 
même les dangers. Elle n’en fait pas affez, pour avoir 
que quelque chofe peut être dificile à faire. La géne 
“peur accompagner la demi-fcience,, parceque W'arrifte 
Sent à-peu-près ce qu’il faudroit faire, 8e qu'il n'a pos 
aflez de théorie ou de pratique pour l'exécuter. 

La gére que l’on remarque dans les ouvrages de 
quelques uns des plus grands maîtres ne pourrait forgir 
aujourd’hui d’exeufe à ceux qui manqueroignt-de faci- 
lité, Ces grands maltres avoient au moins la plus grande 
facilité de doflin, Mais la manœuvre éraît encore naif- 
fante : on la cherchoit plutôt qu'on ne Ia poñidoir. 
On n'avoit ençore des exemples de rien , il faloït toue 
découvrir, & il étoie impoflible que le même homme 
srouvét touces les différentes fortes defaire, propres à 
rendre rous les objets différens qu'offre la nature, Mais 
aujourd'hui , rout eft inventé, on a des exemples mal- 
tipliés de tout; une foule. de maîtres s'eft, diflinguée 
par les feules parties qui conftituent Ja manœuvre de 
l'art, & l'on ne doit plus épronver, dans,des 
tions tant de fois pratiquées, la géue où le ttouvoione 
les inventeurs. 

Mais permercons, #il le fauc, À quelques artifies 
d'avoir dans Ia manœuvre de l’art, la time géné que 

. les contomporains de Raphaël; nous aurons do dréje 
ulom d'origer d'eux qu'ils sienc aufli la mémofcience 
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dansiles parties qui diftinguent ces grands malrres. 
1 + On peut, fans trop de rigueur, exiger au moins fa 
médiocrité de toutes les parties, dans ceux qui n’en 
pofsèdent fupérieurement aucune. (-Arricle de A1, Le- 
#EsquE. } 


GÉNIE (Kb. mafc. } Que de définitions du génie 
quivné Vont le: plus fouvent qu'ingénieufes! Mais 
<amment en préfenrer une digne des idées que ce mor 
oûre à l’efpric? 

La définition eft un chef-d'œuvre d'intelligence, 
da juflefe d'efpric & de connoiffances méditées, 

L'intelligence pour parvenir à 1a jufteffe & y em» 
loyer les cunnaiffances acquifes & méditéer, doit pro- 
céderméthodiquement , & le genie au contraire femble 
Æirellemonvement d'une ame chaude , rapide, élevées, 
quelque fois même exalée, qui ne marche point en 
comptanties pas; maix qui ’élance & qui vole, 

Sie génie montre de l’ordre dans fes produ&tons, 
genwrdre eft l'effet de fa nature particulière, ou dés 
audes, donc il ne fe rend pas compre au moment où il 
Jes applique le plus heureufement. 11 brille comme la 
Jumière qui ne donne aucun indice de çe qui la pros 
duit, 

C'eft fans doute à caufe de l'indécifion du fens de 
gemor, qu'il eft fi fouvenc employé dans la langue; 
£aron peut obferver que ce font les expreflions qu'on 
auroit plus de poine à bien définir , dont on fe fer da- 
sanrage.1C'eft.qu'on croit, d’après l'idée vague qu’on 
ænila, pouvoir des appliquer à un nombre infini de 
goncoprions également indéterminéos qui fe préfentent à 
Æuiglfèns ol, principalement dans larconverfations 





Burfqu’on parle des arts & dem 

plus libéralement le mor 
t-il des vers avec facilité» 
ie dans les prnduétions pré 
de la fineffe ? éloigne r-elle 
& dela fimpliciré? On affigne à ce 
ledon du génie de la Potfie: Quelquefois 
parmi les hommes de génie, ïl Cuffie, 
Vire d'ine manière Bduifänre fes vers 


mais ce grand homme éphémère, meurc à 
— — on où fe ouvrakes paroiffent au grand jour, 
Lt ui lui ont décerné 1x couronne. 
le confond res le filence public. 
un arrifte montre-t-il quelques heureufes 
Fait-il même avan: de favoir defliner des, 
wù le feu de la première jeunefle fe/montre> 
Eu éroir froid à cer âge; que feroit-il?} On 
qu'a un talent marqué, & qu'ileftné peintre, 
Un feutpteur ;un muficien compofireur, un archite®e, 
Hoicainfi prociamés fur des effais, comme grands hommes 
Buurs. On a unplaifir , trop fouven: malin, de prédire. 
de (uceës qu'on oppofe d'avance à des talens dont/la 
æébrité importune. On laiffe à l'envie qui ne meure 
Ja le foin de dipurer lortqu'il en fera rems à ces 
Müuvenur athletes, les lauriers dont on les coufonne, 
Ce manège de ta foibicffe humaine eft peur-être plus. 
friquens & plus fenfble chez une nation vive, même. 
gère ; que parmi celles qui fnt moins changeanter 
dans teurs aifettions; mais il ne mer que plus d'ibf. 
Mines aux progrès, & n'oîre qepius de dangers à 
Aux qui fe confheront sux arts. 
AL bu, & l'un enives les jeunes talons, Îls senm 
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dorment ou s'énervenc avant l’âge de, Jeur vérirable 
force. 

D'une autre part, lorfque lon s’arme contre le petit 
vombre des hommes qui annoncent da génie, on caufé 
à leurs ames des peines donc l’amcrrume en altère fou- 
vent le germe. 

C'eft la foule des talens avortés qui s'élève fur-toue 
contre ceux qui atteignent les geandes proportions; & 
le pablic qui defice fi ardemment les beaux ouvrages 
des arts, ne femble cependant accorder qu'à regret un. 
prix à des chefs-d'œuvre dont, par cette injufte fvé= 
xixé, il paroftroit vouloir fe priver contre fon propre. 
intérêe, 

Quant à certe injuftice, if refle au moins à ceux 
qui léprouvene un appel à la poftérité, & pour confo 
lation, un fentimenc intérieur de leur mérice , qu'il ne. 
faut pas confondre avec la foue préfomprion. Qu'on 
le nomme, fi l'on veut, noble orgueil ; mais il n’eft 
pas plus blämable dans les hommes de génie, que la 
confeience de la vorem dans lés hommes vertueux. 

Au refte le plus grand danger des louanges anticis 
pées eft pour les jeunes ralens ; car ils fonc profon- 
dément attaqués par le poifon des louanges prématue 
xées dont l’effer pornicieux eft prefque inévirable, 
ils fuccombent tôt ou tard, comme je l'ai die, ou ane 
qu'ils exiftent, ils confervent des marques fenfibles dis 
sal dont ils ont été frappés. 

Faut-il donc retenir un fentiment dont on peut être. 
affeAé de bonne foi, & refufer de donner des encou- 
ragemens par lefquels on penfe fincèrement aider aux 
fecès des jeunes talens? Oui fans doute l'on devroie 
dy afufer louven:, où du moins simpofer une cits 
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conffe@ion utile, furtour lorfqu'on ne s'eft pas rend 
compte de ce qui peut donner du fondement aix  ef> 
pérances d'un véritable talent & diflinguer de Véclae 
d'an feu pafiger les étincelles du véritable géhie. 

Liberté, hardieffe , nouveauté; voilà affez ordinaire 
ment les carafères qui nous trompent; éar ces fignes 
m’annéncent pas roujours le génie, quoiqu'on ne puillæ 
diféonvenir, qu'il eft plus frequemment défigné par ces 
fignes cara@ériftiques de l’efprit, que par ceux qui 
montrent l'afférviffement aux opinions, la tiidité dans 
F2 marche & le penchant à limication: 

Le génie dans la peinture (car il fautfe fixer prins 
cipalemenr à l’objet de get ouvrage ) rrouveplufieurs 
moyens de f produire; & le phœnix des eriftes feroic 
celui qui les mettroit tois en ufige avce Un égal 
Succès. 

Mais fi cette univerfalité de perfeftionsn'eft pas ab- 
folument néceflaire pour obrenir Le titre d'homme de 
gaie, il eft cependanr des parties qui,appartenant de 
plus près aux facultés fpirituelles de l'âme, donnent 
plus de droits à l'abrenir. 

Lesparties.quiinfpirene une égale confidération dans 
fous les arts Mbéraux , doivent naturellement dereïcelles 
sivi tiennent de plus près à la qualité larplus fpirituelle 
du l'âme; elles peuvent, par eonféquent être: regat- 
décs comme appartenant auffi de plus près rauygéries 
plus indépendantes du méchanifine particulier de cha- 
cun des arts, elles tiennent en Lis plus intimement 
à L'ofprit, 

D'après certe idée, l'invention eft 12 partie dans las 
quelle le peingre fe mourera plus vétrablement hong 
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Be génie; car l'invention eft une partie également-prin= 
gipale & effencielle dans tous les. arts, 

En fuivantcette ligne tracée ; l'ordonnance , qui ap+ 
partient encore à rous les arts libéraux, fe trouvers 
voifine de l'invention ; cependant, lorfqu'on la confie 
dère dans la pointure, elle commence à fe foumertre 
forcément à pluficurs parties du méchanifime de l'are 
# des conventions auquel il eft afreint. 

Ilexifte par exemple, pour ordonnance des objets 
ge figures qui entrent dans un tableau, des Joix qui 
one abfolument, propres à la peinture &c qui ne font 
pas les mêmes dans l'arc de la fculpture, quoique ces 
deux arts fe tiennent de fi près. À bien plus forte 
Hifon ces loix qui affervilene l'ordonnance font-elles 
différentes encore dans l’art du poëme épique. & dans 
celuide la tragédie. Il y a des différences efohtielles 
appartenant au méchanifine entre l'ordonnance d’une 
produ&ionmuficale & celle d’un ouvrage d’archireéture. 
On fent donc que le génie eft d'une part plus géné dans 
fon vol lorfqu'il agie de l'ordonnance dans quelqué 
sequence foit; que lorfqu'il s'agit de l'invention y 
Sc qu'ilfaut auffi, pour appréciet le génie de l’ordon+ 
nance, avoir quelques notions du méchanifine où du 
matériel de l’art auquel cette ordonnance eft applid 


© = Cesferoit donc, l'éxhreffion que je placerois près de 
invention, parce-qu’il me femble que ce fonc les doux 
parties les plus fpiriuelles des arts & qu'elles appartien+ 
nent auvgénie dans fon caraëtère le plus indépendanc 
ge la pratique de chacun d'eux. 
Aulli, en fe fervant des termes de ‘peinture, on dira 
plus maurellement, le génie de l'invention, le, genia 
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de l'expreffion, que l’on no dira le génie du deffin, 8 
le génie de ia couleur. : 

Cependant f l'on #inffruit avec application de tout 
Le qui appartient à l'art & fi l’on en approfondir Ia Eoni 
noiffance , on s’appercevra que le génie étend aulli fes 
droits fur le trait & Je coloris: fur le trait, parceque 
bien que les dimenfions foient fixées d'après les obfet 
vations anatomiques; bien que Jes beaux modèles an: 
Hiques nous montrent À cer égard la pérfe@tion réalilée, 
Varc de mertre en œuvre cette correétiun dans les cit 
conftances différentes ; l'arc d'y joïndre lo fehtiment, 
la wie & Ja grace, demande l'influence immédiate du 

‘nie; mais cette influence ne peu abfolument fuppléer 
ni à l'exa&tirude des mefures données , ni à Himitarion * 
avance des plus belles ftatues. 


Il en eft de même du coloris, avec une différencé 
qui donhe iei de l'extenfion à l'influence du, génie + 
c'eft que lé coloris éanr , en une infinié de:ciréonf- 
tances , à la volonté de l’artifte, fon intelligence eft 
plus libre; & le g'nié qui eft une des porfoétions dé 
l'intelligence, eft plus indépendant du méchatifines 
& peut décider l'artifte pour ce qui affurera le Succès 
de fes ouvrages. 

Come je n'ai pas prétendu , à béincoup près; êxà 
£lure l'ordonnance des domaines du génie, je confent 
qu'elle difpure de rang avec la fécondité, Ha/richeltef 
da noblefe; mais lorfqu'on approfondir ien routes 
ces parties pour connoître en quoi elles tiennent"ai 
génie, on verra que c’eft par les points où elles’ 4 
tapprochent de l'invention, 

T1 refteroït à défigner les miarques réelles, Où dé 
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Mons Selles qu'en doit regarder comme les plus carace 
térifliques, du génie dans l'are de Ja peinture. 

Le caraëtère d'uriginalisé peur, à ce que je penfey 
obrenirun dés premiers rangx, Be ce caraftére eft = 
finiment rare ,ainfi que le vai genie. 

Enpefter ilieft non -feulement dillicile, mais encord 
prefque impollible que les artifles, en conceranc les 
idées des ouvrages qu'ils entreptennenr, ne denneng 
pas accès À sout ce qu'ils ot vu ot étudié qui aie 
quelque rapport à J'objer dont ils s’occupent, On doié 
done regarder non-feulemen comme rare , mais comme 
furnarurel en quelque forte, Ja faculié de trouver en 
foi & tout feul (pour m’exprimer ainfi).des manières 
nouvelles d'imaginer un fujer: des conceptions enfin 
qui n'ayent aucunvapport ferfible à rien de ce qui s'eft 
produit , & qui ne paroiflent pas tre une fimple extens 
fon, où unecombinaifun de ce qui exiftoir déjà. 

Cette marque de génie eft excrémemient rar: 
m'eft pas fücile à reconnolire à caufe des imirations 
plus ouwmoïns dérournées & plus où moins cachées. 
Danstous les objets, dans tous les genres elle diftingue 
réellement bien peu d'artifes, bien peu d'auteurs, & 
on peur encore afpirer au nom d'homme de génie fans 
pofféder ce don fi rare, 

Le premier peintre de nos fiècles modernes , Raphaël; 
m peut-être moins de fignes de cette originalité dé 
génie que Rubens, & le Tincoree, 

Ilen réfulte que quoique lé génie foit la partie Ia 
plus brillante dans les arts, quoiqu'elle fe fafle fentir 
expreffément dans l'originalité, elle ne peur élever un 
stifle aû premier rang fans le concours de plufieurs 
autres parties & que le concours de ces parties; effen+ 
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wislles, lorfque le génie les employé henteifemént@l 
donne les moyens les plus ufrés d'apprécier léstfangé 
&% le vrai mérire dans les arts: 

+ Ceft pour parvenir à certe appréciation qué de PIE# 
avoit ingénieufement propofé une forte de balance tte 
daquelle ; éraluant pour ainfi dire le poïdi dechäque 
partie de l'art, il penfbit que l'on pourait pour Ehaqué 
peintre former un réfuliat de fon mérite, 

Mais on fent combien ces réfulrats dewiénnent vagué#, 
& combien certe balance, dans les différentes mains 
quisen feroient ufage , feroit fautives 

En eflet, que dans un fijer parfaitemtehEiärdonné, 
defliné avec pureté, colorié avec: force, Mer féminif: 
cences foient ou cachées ou difficiles découvrir, 
évaluation du mérite de l'orginaliténe fera pasjufier 
Que les fujees foicne fimples, faciler à eonipofet/&e à 
ordonner, au -qu'ils foient tels qu'on les voit dans les 
grandes machines , l'évaluation du ri. "à 
peutelle êcre la même ? 

11 r’eft done, à vrai dire, que Phone de pére qu 
puiffe véritablement apprécier le génie. C'eftatibfe) tte 
bunal de fes pairs qu'il peur Étrevjugé; maisfonine 
fluence fe fait fentir à cout le monde, comme toutMét 
monde eft frappé de celle de la chaleur athmofphériqueÿ 
dont les favans phyficiens apprécient d'intenfités 

Pour vous, jeunes artiftes, foyer avertis qu'à votten 
âge il eft une effervefcence de l’imeBuun Épanoulfa 
foment ( fi l’on-peur parier ainf ) des faculrésintelite 
tuiles que trop aifiment & trop ordinairéments pre 
pour les étincelles du génie. 

Vous fenrez-vous échauflés par les ardeurs do vütrer 
imagination, par l'accélération dé vos elprits promptel 

à 





Nous eryérroleraux fuccès , & la ploirefémble Veaie 
mu-devant de vous; mais trop forenreétte efforyeftente 
parte, le jénie a difparn. 

Dis qe le méchanifme de l’art vous oppofe des dif 
Etlués, Vois rodevener Froïds, où Je dépir chageii 
smortie otre ardeur. Ce n'eft pas de génié que ous 
“êtes "mais feulement. du défie d'en avoir," &e 
malheureufement ce delir ne le donne pas, 

Mit, upan ue application foiténue , par le dcfié 

Muceès, wôus Héquérez les pratiques & Jés connoife 
indifpenfbles, f vous né vous reburez pas dés 
difficiles; j'augurerat mieux de votre talent & 

qu'illfemwivifié par le génie” Je penferat 

foutiént en feérer, qu'il vous ordonne ëa 
Inroute, qu'il vous dit tout bas! rompék 

ainés & je volerai. De 4 

- En comment vfpérer-vous.que lo Me À 

ilément marcher dans la carrière que 

1 je d'un Vol, Ext” vous ini, 

réra l'oxprellion, votre main ignore quels refforts Ja 
rendent vilible ? Common: efpérez-vous qu'il fafeugie, 
vor figures , fi vous avez tan de peine à les 

, que le génie Ennulé x'échappe &difparoife 
Ptéconder ceux qui luf fourniffent des moyens avlf, 


du méchanifime & de la pratique de leuriares, 

ces démons qui , paroiflant pour obéir aux dvos 
s enchanteur mal habile, le méprifan be 
eme 114 Ce 
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Je fuient, Jorfqu'ils Je voyent héfrer &balbusier leg 
ordres qu'il veus leur donner. x 
. il faut, convenir que, parmi les jeunes 
Sifiples de l’art donc je traite, s’il eft,des génier pré- 
coces (& ce fonc les plus incertains, },il en efbde 
lents & de ardifs, dontiles fruiss plus dhirables & 
moins corruptibles ne fe fonc pas annoncés par des 
prématurées. u de 
Ne vous enorgucillilez donc pas d quelques cro 
quis, de quelques efquifes dans elles vous 
montrez du Cens & de l'ofprit. Si l'on > 
meffez-vous d'un encens léger , mais qui, k x fi vos 
maïcres plus févères vous blimens où paroiffent peu tou- 
’chésde ces blueres de génie, ne. penfés | que ce 
foir pat une affcétation pédantefqhe, is trahi- 
donroiene 


à 


roient Gi, dans vos fromiéres études, ils ne. 


fpiciuelles dé l’art. Celies-ci fonc les premières 


doute dans l'ordre du mérite, & cependant elles 
doivent s'offrir que les dernières dans l'ordre des &ue 
des. Si la nature yous les a données) elles ne vous lon 
otera pas; mais fi vous n'acquérez pas les autres qui 
me font pas un don, vous ne les auret 


1 eft donc indifpenfäble quelyour cs parfaites 


pas la préférence abfolue au méchañifine für se 


ment defliner pour bien exprimer, Le 

dangue ; plus vous la faurez, plus Vous parlerez avec 
grace, avec force , avec génie. Il eft ÿrat que qu 
ques hommes rares ont été doués dans les artrid'us 
gclle abondance de génie qu'ils unx été. diff à 
avoir les qualités que je fais regarder comme indife 
“pentbles, Ces exceptions ne désruifens pas le principes 
# eus houuuts ayoient pu acquérit ce qui eux à 
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Mminqués" Îs Vaurotent emporté fur tous les autres. 

Au relte cet objec d'étude dépend quelquefois des 
malirest il y a un génie de l'inftru&ion comme un 
génie particulier pour chaque chofe, & celui dont je 
parleseft infiniment rare, 

A éonfiite à conformer les confeils & Ia marche 
deslétüdes, au caraûère, à l’âge, au rempérament 
moral &phyfique de ceux que l'on inftrüie. 

CfE-1à le feul fyftême rallonnable d'éducation : on 
sent péutipas plus faire d'univerfels, qu'on ne peur 
filé dn médicament qui guériffe toutes les maladies. 
Lesfeuls charlarans fe vantenr d’avoir farmonté cette 

5 des hommes inftruits & fincères avouenr 
que ce génie de l'inftruion eft prefque impfoflible à 
Mouver; mais il faue oblerver que malheureufement 
Het hommes de genie qui feroient les plus propres À 
diner & à guider celui des jeunes élèves, dédai= 
fouvenc cette occupation qu'ils regardent 
éimmé pénible ou pou glorieufe, & qui eft cepen- 
“Ain; relativement À l'humanité, la plds noble des 
( Article de M. Marezer. ) 
Gaite, Ce mot elt emprunté des latins} mais who 
Esrgtl pas l'avoir limité autféns que nous If dôn- 
Aujourd’hui. Tantôe ils éntendoïere par ce mot les 
Ynatiürelles des perlopnes où des chofes dont il 
*patloïént Péngéniun Joli , la qualité du fol; ingenéo fio 
Diverés Maivre fon caraûère , vivre à fa fañtaifie. Tar= 
l'ébe Ms Te prenoïent pour ce que nous entendons on gé- 
Temot efprit ; &: comme nous difôns un efprie 
if; Bt loucho , éjais, oïble ; indocile, Les Jarine 
ie ingeihim acre | acuru) anbiguum, conan; 
énbécillum, indoiile, , 
Ceij 
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Notre langue , dans l’acception commune | neséesrté” 
point de la latine; on dit, fuivre fon génie; on prend 
même ; comme les latins, le génieen mauvaile pare, 8e 
Von dit un génie polant. 

Maïs il s'agit ici du mot génie, tel quil 
dans la langue technique des lertres Be des acte, & lac 
copgen.en eft fi peu dérerminée, que le plus fouvont 
ceux qui l'employenc font loin de s'entendre leux= 
mêmes. 

Cependant ; quelle que Coït certe acception hile gate 
ne fera toujours qu'une ou plufieurs qualités de l'en 
prit; mais comme , dans l’ufage ordinaires) ofa trop 
fouvent réduie le mor </prie à fignifier ce 
par bel-@prit, elprie vif, Gin, brillane, on a 
d'exprimer par le mo: génie , les qualités 

“Veljrit, celles qui témoignent plus fa Me € "4 
fon éclar Se fa Mabrilité. 

Anfi quand l'efprit fe manifefte dans PAS 
de lictérarure par de grandes idées , dans Ma politique ‘ 
patde gravdédellins , dans l'artmilisaire 
opérations ; if fembleroïit pouvoir mériter le manide 
génies + cmû 

- Gerte définicion fera peu conteitéo pouties Avae 
one l'art de la guerre & Ja politiques mais il aen 
et pas demèmo qnand H eft queflion deulirtérature. 
M 08 nation jaloufe  & pointilleufe ; employant 
toure: Jesrefourses de leur efpris pour, sofufecla palme 
dusgéiie àeoux d'entce eux qui pourrolency prérendeaÿ 
Souvent ile ne laccordent pas mûme à ceux qui ont eu 
fes-plus grands fuccès dans los pentes_les plus levés, 
au du moins.ils Ja séfesyens pour la dépofar fus leurs 
tombeaix, !  jrplis 1m 


«2 
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1 H'difent bien que tel auteur a où n'a pas de génies 

sis ils ne définiffent jamais en quoi le génie confiftes 
© Cepéndant, en raffemblant les jügemens qu'on entend 
porter chaque jour, quoïqu’ils ne foient prefque jamai 
motltés; on peut inférer qu'on accorde affez générale- 
mentle nom de génie à trois qualités de l'efprit, qui 
pouventen effet être regardées comme les plus émi- 
nentess 

La première eft cette qualité par laquelle l'efprit 
fe repréfènte fi forcement routes les images qui Vôe- 
Eupont, qu'elles fui font réellement préfentes, & que 
%es peignant par la parole, il les rend préfentes aux 
Jedeurs où aux audireurs. 

La feconde eff certe fenfibilité exquife par laquelle 
PE eft agité de vous les lentimens, que peus 

fon fujet ; trouvefans la chercher, leur véei- 
le exprefion, & parelle, les fait pañfer dans routes 
Jes ames capables de fentir. 

Aasroifième eft une vue à,la fois étendue & pro 
fonde. par laquelle un, écrivain, apperçoie d'un coup 
d'œil es rapports de caufes & d’effers qui liene, emtr'eux 
des objers que des efprits mains ‘pénérrans, & moins 
wvañkes n'appercorroient que Gparés, généralife coque le 
commun des hommes ne voit qu'en détail, &- trouve 
“neschaîne commune à ce qui femble le plus, divif. 

Limaginarion ; la fenfibilité, Ja profondeur, telles 
queinous, venons de les définir, conflituent donc le 
mgénie.sMême fiparées, mais portées à un haut déprés 
ælles-peuvene mériter ce nom; réunies, elle forment 
Mo, génie le plus heureux. Le travail ne peut les ace 
auériryyle calenc ne peur les imicer, l'efprir même, 

Cei 
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s'il ne polsède pas ces qualités, etre 
pour y fuppléer, 

Elles s'accordent parfitosens mecs re 
mor génie ( ingenium ); elles font nées en l'homme, 
elles font nées avec lui, (ingénitæ, ingenium ), 8e 
£'eft ce que le mot de génie fignifie dans fon. origines 
1 Si certe idée eft jufte, elle nous fera découvrir en. 
quoi confifte le génie dans les arts de peinture & de 


fulprure. . 

Si l’artifte fe repréfente auf vivement àl’imagina- 
tion la fcêne qu'il veut-vraîter que fvellé feypañote 
Sous fes yeux ; fa compofirion fera vivante comme fonc 

= cenfës l'être les perfonnages qui contribuent au fujec. 
Si, doué d'une exquife fenfibilité, il partagetous les 
past dont ces mêmes perfonnages doivent hêtre 
animés, il lour en communiquera la 
fion. $'il a cette vue profonde qui d'un coup d'&il em 
braffe ün grand nombre d'objets & ge 
eux par les liens de leurs rapports, il unira par. 
chaine touros ler parties de La ere 
contribuer à l’expreffion 

C'eft done l'expreffion qui conftirue le-génié dans fes 
ass & c'eft ce que Mengs femble avoir fénti;uoré 


qu'il a fait confifter dans Ci poe ha pare qu'en 


nomme invention. 

En effet, fi l'invontioneft 12 première pts la, 
ficeft elle qui procure à l'artifte la palmio du génie 
& celle de l'immartalité , doit-on donner ce nom au 
talent de multiplier des figures, de les agencer d'ing 
manière agréable à l'œil, de les diftribuer engrouppes 
qui préfentene une belle fcène d'apparat ; talents qui 

n'eft pas méprifable fans doute, ais qui ne fuppofe pass 
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ins güux qui le pofiident, des qualités de P'efprie 
dfez 4 lea mériter les noms d'invention & de. 


patte du génie dans le deffin, quand lle deffin 
fera erèsexprefMif: Si cela n'étoir pas ; comment pours 
roit-6n$ dans une feule ftarue, reconnoître le génie 
de l'artifte Mais un deffin. ou fi l’oh veutune ftarue 

pou expreffive, fera d'ailleurs correcte & puret, 
un grand talent & non du génie: , 

Ty ad génie dans le clai-obfeur, quand il ef 
tellement adapté à l'expreflion générale, qu'il cofitrie 
boe AMaMfôriifier & qu'il en formelle complément: :L® 
déluge duPouffin eft un tableau de genie, & le chair 
ébleur de ce tableau faie une partie capitale du génie 
qu'on y admire, 

V'Mals dév'offers piquans de clair-obfeur peuvent-être 
Jerprodüte de lobfervation, &"ne fufifenc pas pour 
uppofurle génie. Accorderons nous le génie un pelnere 
hollandoïs, pour avoir repréfenté des offers qu'il'aura 
tout fois obférvés dans un laboratoire obfeur, Éclairé 
parle feu d'üne forge ” 

Vartide draper fora une opération du génie, quand 
Tes drapriés contribueronrelles-mêmes à l'expreffion, 
comme" nous lavons obfervé de'cellés de Raphaël à 
article Dnarrn. Enfin le génié aura fonvinflüence 
fafques für les moïndres aéceñoires. Mais la compofi- 
Mont, le deffin, le clair- obfeur, Ta couleur n'appare 
Clennentau génie, qu'autane qu'il ven ‘chpite fous ai 
faire concourir À l'expreffions 

MEReÿnolds femble avoir confondu le gériie avec te 
MalenñtWLe génie, dit-il, quelque définition qu'on én 
S'axne; eft dans Pare un-produit de l'imitartont Ge 

Ccir 
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» n'eft qu'à force, d'imiter.qu'on \peur. produire 
wuinyentions variées & originales. 

»_C'eft à tort qu'on regarde le génie comme une fa= 
»-culré qui vaau-de là de l’art, qu'aucune méchodene 
» pour enfeigner, qu'aucune induftrie ne peur faireac« 
poquérir. 1 
wc L'idée du g'nie n'ait pas une idée Exes invaribies 
» déterminée. Elle changeavec les Jumièrésdesnationse 
» Ce qui a mérité le, nom de genie dans üntems, ne 
pul'ubrient plus dans on autre. Dans l'enfance de lart, 
xdun. objet repréfenté par une feule couleurmétoir une 
wiproduion du génie, Qrand on fe furiappetét que 
mif'artide repréfencer des ,objers par lawotepdédefin 
æue peut enfcigner,. &. ef foumis à Mospprécepess, 
% on fie une autre application du mor gértiey Éstonl'at- 
> tribus aux ouvrages descoux qui furentjoindreun 
>» caraËtère particulier à l’ouvrageropréfenté, quieurent 
» de l'expreffion , de la grace, de la grandeur, enfin 
» de ees qualités, de.ces beautés, dont.an, ne) pouvoir 
», donner encore des règles claires & précifas 

» Mais nous lavons .préfan: ques lextalencde, rendre 
da beauté des. formes, d'exprimer Japallian, debien 

» compofer , de donner un air de grandeur À un où 
æ vragos dépend en grande, parte, des règles, Qé'an 
_mapplique » G l'on veue, lo nom de géré àcelta 
æJenti c'eft ce qu'on ne refufera pas, pourvu qu'on 
mwenille.convenir que.ce talent n’eft pas. l'effee d'une 
» infpiration, mais d'une étude atrentive & bien di- 
m gorée & d'une longue.expérience, JE D 
+ m:Voudra-t-on séferver le titre de génies au promier 
» qui s fu de lui-même trouver & réunir gautek) ces 
# quafvési Mais quel ef-il ce premier? 1 p'esifla 
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anjamais. Un artifte a beaucoup rravaillé pout .acquérie 
puune de ces qualirés, fes leçons & fon exemple en 
one, rendu la graique facile à un autre, qui l’a fur 
mpañé, Se qui lui-même, à force de, sravaux,, elt 
mparvenu aux élémens d'une qualité encore inconnu } 
maque d'auçres enfuire ont perfeétionnée. C'eft ainf 
wqueseft perfe@ionné l’are par les efforts fuccefils 
» d'une longue fuite d’artiftes, 

» Maisiqui. ofera dire que J'art foie avourdhit 
» parvenu à terme? Jlne l’eft pas fans doutgs 
ice qu'onappelle génie trouvera encore à s'étendrgs 
m8 Phomme vraiment né pour l’art, ne manquera pas 
» de chemins pour s'écarter de la foule. Cependant Jes 
maidécouvertes-qu'il. pourra faire, les nouvelles 
afoétions qu'il pourra donner à J'art, feront, il e! 
nyvrai, au-doflus des règles adtuelles, au-defus des 
mniglesmwulgaires j; mais elles donneront lieu. à des 
sirègles nouvelles. Ainfi routes les perfodions qui, 
Momaintenant nous font inconnues, & qui pourrone 
munattrehin jour, ne font pas plus au-deffus des règles 
mpüflibles, qu'elles ne font au-defus de l'art, Elles 
mriennenr donc.à des principes & ne fonr pe Peffar 
» d'une infpracion « 

Ce paflage eft ingénieux & rempli même de vérité; 
mais il prouve feulement que l'acception du mot génie 
météifouvent mal déterminée, &.que l'on peur en- 
Seigner des parties qui ont été, mal-à-propos décorées 
dunom de génie, mais non qu'on puiffe enfeigner à 
muoic do génie. On peur donner des leçons de toutes 

de J'arts fi l'on acquiert: des, parties nou- 
pourra les foumettre encore à des principes ; 


'enfeignera jamais à les pratiquer arec genie, 
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qu'on'fle pour apprendre 'uh jeitné simireot 
l'imagination, de la fenfibilité, unrefprir d'une-vafto- 
tendue & d'une grande profondeur. Par quelk moyen 
M. Reynolds apprendroit-il à fes élèves l’art de metrré 
Bans leurs ouvrages l'expreilion qui fait'adnirernfon! 
tableau du Comte Ugolino, exprefion que toures/len 
Barties de l'ouvrège concourenr à en plés open 
€ plus terrible 
Comme celui qui parle, qui écrit avec /géniene pour« 
toit manifefter fes conceptions flex hommesses"érétent! 
le un langage, l'arcifte de géniéne pouVoleMäire 
les fiennes avant que le lingagetäle d'are fie 
formé. Plus ce langage a éré borné, plus Patifle dé 
4 éprouvé de gêne. Ainfi, tant que x 171 
bornée au fimple trait, le génie piorefque#Meulpets 
4 moyen de fe montrée. 4 tige ADN à 
"Si Gioito avoit attant de génie que Raphaël "comme 
Tes moyens qui forment le langage! de W'areMérotent 
Mbins perfetionnés de fon tent , il/n2"pÜMe "ma 
hifefter de même. Comment avec les lignés rolder, 
Snflexibles & monotones de fon déffin, surote-il réndà 
Ja vie , le mouvement , l'expreffion de l'hômie palfions 
mé? Si le langage de Yart acquiére" à P'iveñir des per 
fe@ions nouvelles, c’eft-3-dire, fes moÿensde Pare 
icquierent uñé plus grande étendue, 
génie tireront de nouveaux avantages de'ées nouvelles 
, comme l'écrivain génie tre n 
une fangue plus riche des refforebt que lufiréfutéhe 
Aine langue pauvre : des maîtres pou eur enfei- 
gner à en faite ufige; maïs de 
‘eux-mêmes, & on ñe Îcur enfeignefs' pis den en Avoir. 
Cat ce qu'on QUE Rhonäré hu" de. 
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Méynolds sou phitôt c’oft ainift qu'on doit l’inrérpréter, 

Mimet le talent d'exprimer les -pallions au nombre 
der chofes qui peuvent enfeïgner, Il eft vrai qu'on 
peur démontrer l'exproffion für Ja nature vivante & für 
Jexouvrages des grands müteres ; qu'on peur en appuyée 
desprincipes fur la féience de l'anatomie &" fur celle 
de istphyfiologie + mais comme il fautfentir foi-même 
pour bien’exprimer les pafions ; on ne’peut apprendre 
À perfonne à les bien exprimer, palfqu'on! ne peut ap- 
prendre à perfonino à être fenfible. 

Ieneft de même de l'imagination & de la profon- 
deurson peur faire lanalyfe de ces deux opérations de 
Lefpris, on peur en donner de beaux exemples; mais 
ün w'enfeignera pas à imaginer fortement , à voir pro 


Nos rapportérons ; pour terminer cet article, ce que 
die Mengs du génie de Raphaël. u Il étoir, die l'artifte 
#1Saxan ; doué fans doute , d'un génie fupérieur ; non 
wdélcelii qu'on croit, en général} propre à Ia peine 
ture, & qui n’eft qu'une imagination brilante; mis 
"d'un génie , réfléchi; vafte & profond. Car , pour des 
# vénir Un grand plie 11 meft pas tant nécelfaife 
d'avoir une! grandé Yivacité d’elprit, qu'un difcers 
» nement jufte, capable de diftinguer le bon du mau« 
P'vais, avec une ame tendre & fenfible für laquelle 
mtous les féntimens fonc une prompte impreffion s 
comme fur une cire molle, mais qui cépondanc na 
change de forme qu'au gré de f’arelfte. 

= "mMelidoit @eré le génie du péintre j tél à été celüi 
Car pour donner cette varilté que nous 
remarquons dans fes compofitions ; JL falloit néceffai- 
"ærimonr qu'il pût modifier àl'infiat fes" propres lens 
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Wics, 8e les poètes dofcripeifs aux peintres de vues. 
Er peinture enfin appelle genres ce que la: poéfin 
leldu même nom, excepté qu'on ne dir pas des 
me de genre, mais des poËres qui s'occupent d'un 


ion et de même dans l'éloquence, dans la mufique 
LE dént xbus les artés mais pour donner À ceux qui one 
pi de connoïffance de l’objer de cet article, ure 
Idée plus pricife de ce qui cara@érife & auvorile certe 
divifion/des genres, je mo fervirai d'une image. Cette 
minière dé Pexpliquer a quelque droie d'étre'admit 
£n parlant de la peinture. 
LIT ENPpeu de leBeurs, pour peu qu’ils foient inftrüies, 
, ur les pas du Tale, n'ayent fuivi les Cheva- 
Dünois dans le merveilleux féjour d'Armide, où 
Wis los objets de la nature avoienr été placés avec 
choix & au gré d'un are que dirigeoit l'amour le plus 


ingénieux. 

Mranfportons-nous y quelques momens & repréfen 
tons nous les diverfes impreffions qui ont occupé fans 
doute füccelirement les deux fages, attentifs À'rous 
ce qui) Poffrit à leurs regards. Ils apperçoivent, ‘en 
approchant, un magnifique & vafte édifice ;{ls ont dû 
s'arnèrér dans l'endroit où ils pouvoient mieux l'obfers 
#et. Alors le fire où fe trouve ce palais, fs forme 
générale, enfhise fes parties, leurs déraïls| les effets 
mu en) féfulent concentrent leur attention & fixent 
Leurs regards. 

- Transformez ces obfervateurs en ürtifles quits 
prennent leurs pinceaux pour imiter le genre de beautés 
Qui fesoccupe & pour on faire paler lo fentisment rel 
til l'éprouvent, à ceux qui verront leur onvrageh 
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voilà des peintres qui fe confacrentau genre de l'arche 
teQure, rel que l'ont exécuté avec fuccès Panini, Ser= 
vahdoni & ceux qui marchent fur leurs eraces, 

Leur fentiment & leur affeflon les portent À fe- 
garder comme objer principal de leurs tableaux, Ua 
magnificence des fabriques & les effers que 
mens donnent lieu de produire par le choix des lis 
mières & du clair-obfeur; ou bien ils f plaifent à 
repréfenter lo piuorefque des monumens alterés par 
detems, leurs accidens & leurs Re TE 
Jis joignent à ces objets principaux de leurs /compo- 
fitions, ce que les plantes & les eaux peuventiy ajolrer 
de beautés: ils, ne-fe refufenc pas d'y affociers 
axbres qui, nés dans les décombres & parvenus 
æermer, fonrpenfer aux effers du tems & portent l'el: 
prit du fpeétateur à l'époque roculée de fes deftruétions, 

Mais en fe pormocrant des accefloires heureux & 
choifis, le peinere d'archire@ure fait toujours en forte 
qu'ils foiene fubordonnés, & qu’ils ne détournens poine 
trop de l'objet principal, auquel il confucee prints 
patement fes fine. . : 

Yaffons dans l’intérieur du féjour magique autres 
motifs, de furprife & d'admiration; nouvel objet peine 
gipal pour nos guerriers, comme obfervateurs, &'péur 
nos peintres de grare comme artiltes, Des intérieurs 
décorés de toutce que l'art peut imaginer pour fit 
pañr la nature, frifpene les yeux, &, entrainentile 
pointre à y confacrer fes talons; mais ce genre) qui 
tient de près aû precédent, # befoin d'une imitation 
plus exaêle du clair-obfeur, & des porfpetivesliniéalés 
& aériennes, pour produire fon illufian, D'ailleurs /la 
æépalarité, la fymmétrie, la difficulé d'y trouver deg 
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Maviérés 8 des oppoñitions , rendent ce genre plus froid 
& moins pratiqué, La plupare de ceux qui l’onc exercé 
avec accès, ont choifipour objer de, leurs repréfen- 
rations exaétes , dos Eglifes le plus fouvent gothiques 
done les élevations les jours myftérieux & les prie 
dasvueupittorefques leur. ont aidé à lusrer contre la 
diffieulréd'inréreffer les fpedateurs, En effet, les, rer 
gardene fonc avrdrés quelques momens fur prier 
de Steenwick, & de. Picters - Neefs que par l'illufion 
de la ve, par. une grande vérité de couleur 
ou de. dégradées & enfin à l'aide de quelques 
détails de cérémonies que comporte l'ufage de ce 
édifises, Par cosraifons, ce qui pourroit rendre, l'in- 
técieur d'un palais intéreffant, ferois ou quelque cerée 
monie, jou quelque .divertiffement Éc ces acceffairep 

font fentic le défaut deice genre qui ne peus 
fe fuffire À lui-même, ILeft rel,en effec que les Chez 
valiers, sprès avoir admiré quelques tableaux dant étoig 
orné le brau palais folicaire, s'empreGèrenc d'en forting 
max dans le moment où ils penétrèrent dans les jar- 
dins, où l'arc caché difpuroit de beauté, de variétéy 
d'accidens agréables avec la plus belle nature & J'ems 
parois, fur elle, nos guerriers, fe foncirent atrachéag 
fntéroffés plus virement, & c'eft je, fore des psincres 
qu'un penchanc fecrer porte à embrafler le genre. din 
payiage & qui cherchent, pour fe fatisfaire , des ficeg 


Din employent routes les. reffources de l'art,à, re 
Deer ère coli ag pau lim 
formes majoftueufes, ,sinfi que la ver 
rs s.excient leur admirasion. Ils, fone (eye À 
ur da Jimpidisé des eaux, 8 pacs les beaux refes 
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Nos artiftes s’efforcent de repréfenter, & ce.que 
poëre, do dont j'ai tiré certe imagn fenfible , a f admira= 
Blement déviné & colorié, que Le peintre d'hiftoira peue 
croire Avoir travaillé d’après la nature en le copiant.. 
Mais fi quelqu'artifté, à la vue de cerre féène, ne 
fair pas fon objer prefqu’unique de la beauté portée 
su degré pe parfait dans les deux fexes & ornée 
des qu'anime l'amour & que nuance la volupté, 
il/ne fera qu'un peintre foible du premier des genres. 
Tiparôttta inférieur encore à l'ambition qu’il a monrrie,, 
f,fiivant les différentes circonftances que le poëre a 
fait fugeéder l'une à l’autre, il ne parvient pas à ex 
primer fes inquiétudes d’'Armide quitiant fon amant, 
fi douleur en spprenane qu'il la fuie, fes efforss pour 
+ ui, pour l'arrêter, l’attendrir, le rame 
les nuances graduées du trouble, du défefpoir 8e 
des fi qui l'agitenc au plus haur dégré. 
"SI, (porté à ne pas perdre de vue les acccffoires d’un 
féjour enchanté, il entreprend d’en entretenir toujours 
Pefpric du fpe&taceur, qu'il mette alors un 
À faire que ces accoffoires ne détournent 
Bbjer plus intéreffant qu’il doir offrir ; mais fi 
es ces difficultés l'eflrayent, qu’il retourne fur fes 
a. s'atrache aux objers particuliers dont j'ai 
+ en choififänt celui qui convient Je mieux À 
tions. Jeunes artiftes, il ef important furcouc 
s vois n'attendiez pas crop FR à prendre ce partis 
Efilvous ne vous fixez à un genre, qu'après avoir 
Mlongtems les dégours que caulent les difficultég 
flüire & le peu de fuccès que vous y aurez eu, 
errain qu'un pls-aller produife jamais un 
bdu premier erdre. 
Tome LL, D à - 





48 GEN 


J'augurerai bien mieux de vorre réuffite, fi vous vous 
êtes fenti, dès vos premières années, entraînés par votre 
cara@ère ou un penchant marqué à quelque genre que 
ce foït, furcout fi vous vous montrez affez modeftes 
pour vous réfigner aux volontés de la nature. 

Un mérite d'originalité diftinguera alors vos ouvra- 
gss; tandis que, fi vous êtes décidés par pis-aller, le 
caraère de la médiocrité annoncera la caufe de votre 
choix ; car il fera difiicile qu’on ne remarquepas dans 
vos ouvrages une incertirude & une foïbleffe qui vous 
fera toujours rojetter des premiers rangs date genre, 
duquel vous vous ferez livré, ne pouvant mieux faire, 

11 eft bien à préfumer qu'aux premiers momens où 
Sneyders, Defportes, Van-Huyfum , Panini, JeLorrain 
ont commencé à poindre de préférence, les animaux, 
Les fleurs, le payfage, larchite@ure, ils ont fenti & 
one fai remarquer que la nature les avoït deftinés à 
leur geure en leur donnant tous les fignes d’une véri- 
table vacation. 

Soyez donc certains qu’on eonnoîe, parmi le nombre 
infini de peintres de genre, ceux qui font placés dans 
fours emplois par la nature; comme parmi les/comé- 
diens, on diftingue ceux qui font nés pour les 
fonnages qu'ils y rempliffent avec un fccis infpiré, 
d'avec ceux qui, après avoir effuyé de faïre les rois, 
font réduits de degrés en degrés à faire les rôles fu= 
baltérnes, qu'ils ne remplifenr que pour doubler les 
premiers ralens qu'ils imitene mal. 

Il en eft ainfi dans les lettres, où Von woït des 
auteurs s'eflayer dans les genres les plus nobles, & 
ne pouvant compofer des poñmes ; fe péduire à des 
tadrigaux. 
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11 en feroit ainfi dans les emplois dont les hommes 
Le trouvent chargés ou fe chargent avec trop de confiance 
dans la fociété, fi la vanité, l'amour propre & Surtout 
L'intérér n’y Pre ceux qui fouvenc en font leg 
moins capables. 

Ne rougiffez donc pas de vous confäcrer à un genres, 
fi vous en avez le ralent; mais quittez les pinceaux & 
prenez une profeffion honnête qui ne demande pas lep 
talens & les difpofitions qu’exigent les arts libéraux, 
fi vous êres réduits à eflayer tous les genres, pour en 
choifie un que vous pratiquerez médiocrement, 

Aurefte, je ne veux laiffer échapper aucune occafon 
de vous dire, que fi vous peignez l’hiftoire, vous en 
fetez d'aurant plus digne, que vous ne dédaignerez au- 
cun des autres genres. 

» Faïres de grace n, vous dira quelqu’un qui a de voue 
V'opinion que doit infpirer un peintre du premier de 
tous les genres, « faires de grace le porvrait de mon 
m père, de mon ami -— Ce n’eft pas mon genre, ré- 
» vous; je ne dois pas perdre mon temps à un 
» ouvrage au-defous des occupations qui 'atrachene 
» uniquement : allez chez un peintre de portraits ». 

Eh! quoi , peindre un homme, c’eft-à-dire, expri- 
mer fon carafère , rendre la toile vivante , exciter l'in- 
réräc d'un fils, d’un époux , d’un rendre amant, d’une 
ame reconnoiffante ; font des objets que vous regardez 
comme au-deffous de votre talent! Quels miracles, 
“en ce cas, ne devez vous pas faire ! Je vous en crois ca— 
pable, mais j'aurai droir de vous juger avec févérité, 
fi votre réponfe n'eft diétée que parune fffiance dé- 
nuée de ce qui eft nécellaire poyr la foutenir. Sachez 

Ddij 
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qu’en paroiffane avoir la plus haute idée de votre sftj 
vous le rabaiffez au contraire. . £ 

Faïres done avec plaifir, avec intérêt, avec fentf= 
ment, l'image d'ün vicillard qui infpire un jufte ref 
pe®,. comme excellent père de famille; d'un jeune 
enfant qui vous offrira la veritable idée des graces de 
cerâge; d'une Femme que l'on reconnoiffe aux vérités 
des formes, fans que vous ayez chargé les petits dé- 
rails de fes traits ou exageré fes agrémens, Repréfentez 
des animaux , des payfages, des fleurs; &ffWous avez 
un amopr-propre fecret, infpiré par vos Mecupatiôns 
plus chéries & plus diftinguéos , faites en forte que ces 
Gbjets offrent, fous votre pinceau, para touche &'le 

, faire, un cara@lère qui annonce qu'ils font péints par 
un artifte au-deffüs de ce qu'on appelle ordinaire 
ment peintre de genre. 

Peintres de genre, À votre tour ayet Lx noble ambi- 
tion de faire des excurfions dans les pays qui femblenc 
votis être interdits. Le portraie eft votre patrimoine: à 
Ja bonne heure, Étudiez cependant Ja figure nue & 
l'antique, comme fi vousétiez deftinés à rpelndre (dés 
hétos & des dieux. Ce$ portraits font rares à faire au 
jourd’hui, j'en conviens; mais vous ne pouvez prévoir 
Le Cort qui vous attend : exérces-vous à difpofer plu= 
Fours figures enfemble, vous fortirez plus facilement 
de la routine à laquelle vous vous habituez, en n'en 
compôlant qu'une feule. 

Peintres payfagiftes , peignez fouvene la) figure; fi 
tn , par la difficulté qu’elle vous oppoferz, vous feres 

sà peindre que des déferts, où des pays ha 
» hommes eftropiés. 


dote d'anumaux, G vous voulez que lechalfeg 
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tre vous repréfentez plaifent, faites que nous nous 
croyons tranfportés dans les forêts où elles fe paffenr, 
que l'énwy voie à la fuite des chiens que vous pcignez; 
que l'on imagine parcourir ces beaux fites qu'embel= 
Jiffene tous les accidens & tous les charmes de la vé- 
gétation, Si vous voulez aufli que vos troupeaux , vos 
moutons, Fos vaches me rapellent les mœurs & les 
remis de Jacob & des Patriarches, que j'apperçoive 
que ces animaux fon heureux d’errer dans de beaux 
pâturages. Que Ieur gardien paroiffe jouir du doux re- 
pos d'une vie fimple, & qu'it femble exprimer ce 
fontimientfur le haut-bois champôtre. 

Enfin vous/qui pcignez les fleurs & les fruits, joïgnez 
à la repréfanration de ces objers précieux les êtres qui 
en) agprochene le plus : ff vous n’accompagnez pas 
fouvene les objets dont les beautés font inanimées, 
d'étresvivans, vos tableaux paroîtront morts, & peus 
àpeu vous vous reftreindrexz par routine & par non- 
chilance, à une vingtaine de fleurs & de fruits que 
vous combinerez dans quelques vafes , comme un poë:e 
fans génie combine un certain nombre d'expreflions, 
de mots poëtiques & de rimes: 

Tout artifle de genre, qui croît voir des Bornes à 
fonwalent, rerrécit ces bornes qu'il a imaginées, de 
manière qu'a la fin elles lemprifonnent. 

Aefk cependant vrai que le defir ambitieux d'érend-e 
es genres, pont Égärer quelquefois lés artiftes qui Les 
pratiquent; maïs tout confidéré, #'il faut tomber dans 
un défaut, choififez plusôe celui-ci que laure. 

Enfin pour terminer cet article, sous les gvnres, 
mon-féulement #avoifinent, mais fe penderenr, Ce fène 
hs nuances d'unc coulour ; done participene couce 

D'd üÿ 
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celles qui lavoifinent. ( Adrricle de M, Free), 


GERSÉ (adj. ) On dit d'un tableau dont Ia cou 
fleur s’enlève par écailles, qu'il eft gerfé. 


GI 


GIGANTESQUE (adj.) ne fe prend pas‘en bonne 
part: Quand on dit certe figure eft giganrefque, on 
n'entend pas qu'elle eft d'une grandeur fablime, mais 
qu'elle eft d’une grandeur outrée. 

Quoique le colloflal foit d'une proportion bien fu- 
périeure à La nature , fa deftination n’eft pas de paroitre 
gigancefque, mais de préfenter d'un point de vucéloigné 
les proportions de Ja nature. 

Un éolloffe doit être vu de loin, dans une grande 
place, fur un édifice élevé, ou fur un focle qui Vé- 
loigne de l'œil du fpeftareur, Pofé fur le fol dans un 
dieu &roit, il deviendroit gigunrefqne Sc bleferoit "la 
vue, 

Une petite figure dans un lieu vafte n'excirereiripas 
Yacrention. La ftatue de Louis XV, vue de Ja porte 
du Palais des Tuileries , pique la curiofités on fo hâre 
d'approcher pour jouir, à une jufte diflance, des 
beautés qu’elle promet déja; quand on atrive fur ls 
place où elle s'élève , on en embraffe l'enfemble son 
s'approche davanrage pour en admirer les détails ; mais 
fi l'on pouvoit monter fur le focle , elle doviendroit 
gigantefque. (Article de M. Lsvseque.) 


GL ‘ 


GLACIS. (fubft. mafe.) fignifie, en terme de peln- 
ture, l’effer que produit une couleur+ranfparente qu'on 
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mpplique légèrement, & en en frottant une autre qui 
forrouve déja placée & sèche. La couleur avec laquelle 
on glace doir taifler appercovoir celle qui fe trouve 
defous, & lui donner, par le choix qu'on en fait, un 
top plus brillant, plus coloré, plus fin que celui 
qu'elle avoit , & qui contribue par-là à la viguour de 
l'harmonie, 

On ne glace qu'avec des couleurs qui ont peu de 
corps, qui ne font pas propres à empdier, qui font 
tranfparentes , rellos que les lagues, les flils de grain. 

La manière de glacer elt de frotrer avec une brofle 
un pou ferme la couleur dont on forme le glacés, für 
celle qui doit en voir augmenter fon luftre, 11 refte, 
en conféquence de ce procédé, fort peu de la couleur 
avec laquelle on glace fur la première, ce qui, 
joint à la qualité néceffaire aux couleurs pour qu'elles 
foïent propres à faire des glacis, doit liffer craindre 
avecralfon aux peintres qui fe fervent.de ce moyen, 
que l'effet brillant. qu’ils ambitionnent ne foit que paf- 
Fagor, & qu’il ne s’évanouifle ou ne s’'évapore avec la 
düque ou le JE de grain qu'ils employent. 

Au refte, cette prarique a été cependant mife en 
mfage par des maîtres célébres. Rubens l’a fouvent adop- 
tée, pour rendre fon cojois plus brillanc, 

Les glacis font aufli très-propres à accorder un ta- 
Hleau, & à le rendre plus harmonieux ; mais, je le 

encore , les dangers que Font courir les couleurs 
qu'on eft obligé d'employer, font plus "grands que 
M'avantage qu’on en retire, 

Le mérite d'un tableau peint, comme on dit, 4 
pleine couleur & dans la pére (lorfque cette couleur 
M'eft pas sourmenrée, & que Lé fond fur lequel on 

Dir 
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painc eft folide ) omporte fur ‘e brillant pafager des 
tableaux où l'on prodigue avec adrefe l'art de glaéers 
La conteur employée comme je l'ai dit, & comme 
l'a fait la plus grande partie des peintres célèbres, à 
Vavanrage de ne poine s’alrérer, & s’il s'opère quelque 
changement par Veffet du rems, il eft à l'avantage 
de cette manière de peïndre franchement, parce que 
les sableaux où elle eft employée prennent en ieil= 
Lifane un ron plis vigoureux & plus d'accord, tandis 
que les tableaux où l’on s’eft fervi des glacis, Le dé- 
Bccordent partiellement & perdent ou parl'évaporation, 
où par les plus petits foïns qu’on prend pour les net- 
toycr, le brillant peu folide & la legéretéde Meur 
glavis. 

Ceft aux artiftes qui dourene de ces vétités À fairo 
des épreuves plus propres à les onvainere que les raï- 
fannemens, Ce feroie auffi à la chymie ; dirigée” par 
les peintres ( fi elle daignoit fe prêter à cette condef- 
cendance) à éclairer fur Ia nature phyfique dereou- 
leurs, & à en découvrir de folides ou fidèles, qu'on 
pür fübfituer à celles qui ne le font pas. ; 

M ya besucoup à defirer fur cer objerv& jamais 
Voccafion n'a été plus favorable, péifque la chymie 
eft plus éclairée & plus répandue que jamais , 8 que 
les lumières philofophiques doivent engager les feten= 
ces & les arts à fe porer une bienveillance mutuelles 
&'à s’aider fans ceffe , comme fa charité morale, dans 
les fiècles où l’on s’en occupe, prêche aux hommes do= 
fe fecourir & de s'aimer ( Arricle de AL Warezer, } 

Le Grac1$ cft ainfi nommé du mor glicedont 
31 imite la tranfparence. 11 s'emploie prinéipalement 
dans la pointure à l'huile. 





GLA x 
C'eft une couche de couleur tellement légère qu'elle 
Soie laifer appercevoir la teinre qui eft deffous, 


Il y a des poineres qui peignent en glaçanr même 
“au prémier coup; comme Rubens & fon école: Alors 
Vimpreflion du tableau fer à la teinte que prend île 
glacis, & fait partieïde la manière de peindre de 
Vartiflérqui l’emploie, Les glacis placés ainfi fur des 
fonds bien fees, font durables, légers & puiflans de 

teinte, 

Mais Vufage le plus général des glacis cft de donner, 
d'après Ia première couche , les reines à volonté fur 
“diverfes parties de l'ouvrage, d'en augmenter Îa vi- 
gueur, la légereté, l'harmenic , & d'affurer la jufteffe 
desveffets de limière. Alors le g/acis eft un moyen 

efficace de porfeion pour l’a, & un remède aux 
‘ééfaurséchappés dans la première couche, L'ancienre 
ÉcoleWénitienne , & beaucoup de Ur françois one 
“uf@tde glacis dans certe intention. 

Quelque (it le bon effer du glacis fur un tableau 
déjà peine pour donner de la puiflance À certaines 
couleurs & pour mettre, comme nous-difons, des ac= 
cords, c'eft phyfiquement un moyen funefte au ta- 
"blcau. L'auteur l’emploie peu de tems après avoir fini 
fon ouvrage dans la päre; les huîles de la premiére 
“couche ne font pas encore évaporfes. On répand par 
“le facts un fpèce de vernis où de glace; mais 
huile de ln premiére couche n’en tend pas moins À 
Mpoufferau-dehors , elle fe trouve arrêtée fous le glacis, 
€y forme une croute d'un jaune noîr qui donne cettæ 
tointe aux parties glacées. 


Ceft principalement à l'ufage fréquent des: glacis 
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que beaucoup d'excellens ouvrages doivent la reînté 
foire qui les gâte. | 

À ce propos, il n'eft pas inutile d'obferver que les 

ignorans dans la pratique de peindre 8e qui fe mé- 
de nétoyer les tableaux, ne favent prefque/jamais 

diftinguer los parties g/acées de celles qui ne le font 
gas: d'où il arrive que , voulant enlever cour ce qui 
Jeur paroït craffe & faleté dans certains endroits, ils 
parviennent aufli à tou ôter jufqu’à la première couche 
exclufivement, qui alors leur paroit être le wraiton 
du tableau. Ces endroits cependant , trop cris pour ler 
parties de pâte laiflées par l'auteur fans glacie, rene 
S'aurant plus l'harmonie entre les veines, quales glacis 
ht été, comme d'ordinaire, placés fur les parties 
Gmbrées. 

Mais ce pointeffentiel fera plus amplement difeuré 
Æans l’article nécoyage. Revenons à l'arr de glacer, 

Puifqu'il n'y a poine d'aurce moyen connu dere< 
sôucher les tableaux à l'huile, nous aflons noussocchper 
de préfenter les procédés qui nous ontparg les plusrai- 
fonnables pour produire le moins de changement pof- 
fible dans l'ouvrage. 

1° T1 faur fe faire une loï de ne jamais glaceravecile 
Blanc de plomb ni les autres couleurs minérales, telles 
que Je cinabre, le minium, le jaune de Naples, Be. 
mon -feulement ces couleurs produifent des yglacèn 
Jourds & dénués de cotre tranfpaconce qui doit former 
four caraëère ; mais elles jauniflent & changent de 
teintes par l'effet de l'air extérieur, lorfqw’elles.ne foge 
pas mêlées avec des terres. 

2°. On ne doicpas glacer avec des teintes dans Jef 
“quels il entre du blanc ; car l'objet feroie de diminuer 
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#ne teinte trop brune & ce bur ne feroie pas rempli, 
Aa bout de quelques tems, les parties de blanc mêlées 
avec leshuiles & les autres couleurs acquierent de l'é- 
paifeur, & perdent le peu de tranfparence qu’elles 
avoiene quand on les a pofées. Le brun du deffous dif- 
paroît, le tableau prend un ton blafard, & deviene 
monotoner& plar. Carle Vanloo, dans fes derniers 
ouvriges, glaçoit avec toutes couleurs, content de 
l'effee brillanc qu'elles faifoïent en forrant de fes 
mains. Cecte méthode mal entendue à caufé l'étrange 
changement qui s’eft opéré en peu d'années dans le 
coloris de fes tableaux. On pourroit cirer pluficurs 
autres peintres de notre école qui, par l'emploi des 
glacis de blanc & autres couleurs lourdes ou minérales, 
voyent périr leurs tableaux avant eux. 

3": I eft aufMi des terres, telles que les ocres, 
qui glacenr difficilement & fans tranfparence, à moins 
quelles ne foïent d'une légereté rare, broyées excefli- 
vementS& employées avec beaucoup d'intelligence. 

4'Les meilleurs glacis fe font avec des couleurs 
Tégères, faires de fucs, de rifine &c. telles que les 
carmins ; les laques, les ftils-de - grain , & furtoue 
M'afphalte & mieux encore la mumia, compofée de ré- 
fines; elle fe trouve dans le corps des momies & fai- 
Soir Jour embaumement. On glace encore avec les 
cendres d’outremer broyées à un dégré impalpable. 

5°. Les glacis de fils-de -grain , laques, bleu de 
Prufle &c.noirciffent pat la nature des couleurs dont 
SlsWont formés; mais on affoïblit cer inconvénient par 
es perits foins qui vont faire le fujet de cet article + 
fils confiftenr dans le choix des huiles à employer. On 
“mploye ordinairement celles qui font fecaiives & aves 
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raifon, parce que c’eft le cara@èçe des glacis de fiche 
très-difficilement, L'huile appelés Awile graff, ef celle, 
qui fait ficher les couleurs le plus rapidement; mais 
elle eft brune par Ja nature des drogues qui la com= 
pofenc & par fa cuiflon. Ce défaut eroft encore avec 
Je rems. 11 feroie donc bon d'employer des huiles féca= 
tives blanches, dans lefquelles il n’entrât pas de terre 
L'ombre & qu'on nefic pas cuire, Si fa faïfon eftthue 
fide & qu'onne préfume pas que les glacés sèchent 
sifément, on peut mêler à cetre huile blanche un peu 
de vernis. Les Flamands en ufen:, dir-on), enpéignäntz 
& quoique ce moyen paraïfle contribuer à la trop grande 
Yicherefle & à faire écailler les peintures, cet acci= 
donc eft moindre que la noïrceur que l'huile grafle 
brune donne à l'ouvrage. 

Ces diverfes obferyations pratiques tiennent: telle 
ment à l'art dés glacis qui eft lui-même un/point 
W’exécution, que nous avons été entraînés à les expofers 
puifque d'elles dépend l'effet des glacis & pareonfe- 
quent l'harmonie de rout l'enfemble d'une machine 
pirrorofque. 

Concluons par dire que l’ufage des glacis ne pere 
guère avoir un fuccës folide, que lorfque le peintre 
S'employe dès la première couche : manière qui carac= 
térife ceux de Rubens & de fon école,-Les slacir eme 
ployés par eux fur une émpreffion ou une ébauchewieiile 
Æ: dure, toutes difpofées à les recevoir, ont peu.chan= 
gés mais aufli quel peintre jaloux d'une granderechèr= 
che de formes pourra, fans revenir fur fon ouvrage, 
réunir du premier coup le coloris & l'effet àkontesles 
parties qui dépendent du deflin ? 

Nous ayons dit que les glacis s’employoïenr princi= 
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#alement dans les peintures à Phuile, Copendanc il 
eniexifte dans la détrempe 8 dans la gonaché, genres 
dans lefquels plufeurs couleurs, placéesau fecond coup, 
donnent, par leur tranfparence, des vointes riches, 
vives, & vigonreufes. 

L'art de glacer fur lesmée aux avec l'émail , produig 
des couleurs tranfparentes à travers lefquelles brillenc 
lès polis, & même quelques travaux fur l'or. Ces fa 
is prennent le nom d'Émaux clairs. Cette méthode , 
employée pour les bijoux, a été renouvellée de nos 
jours par M. Aubert, peintre en émail du Roi, & cé 
lébre artifte en ce genre. 

La méthode des gfacis fur le papier ou le rafforas, 
pour faire des tranfparens; celle de glacer fur le fers 
blanc pour les décorations tiennent , au métier du pein+ 
surer, ( Article de M. Kouin,. ) 


Go 


GOTHIQUE ( adj. }, ce qui eft dans la manière 
Antrodufte en Europe par les Goths, conquérans d’une 
grande partie de l’Empire Romain : écriture gorhique, 
erchite@ure gorhique , peinture, fculpture gorhiques. 

La roïdeur, a maigreur des formes conftituent le 
éaraétère de cette manière dans la fculprure ; il faue, 
pour la peinture, ajouter à ces vices celui des rons 
cruds , des couleurs entières, &:, pour les deux genres, 
Nabandon ablolu de la nature. Les artiftes ou plûroe 
fes aüvriers gorhiques faifoient les figures courtes, les 
cheveux fans légereré, les draperies fans foupleffe. 

- Comme ils ne connoifloient dans le deflin ni, le mê- 
dange des Lignes arrondies & méplases, ni L'are d’ex- 
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primer les raccourcis, ils ne pouvoient donner de mou 
vement à leurs figures. La fanvage inflexibilité de leur 
art ne leur permertoit pas de connoktre lexpreflion. 
Leurs figures fuppofées vivantes n'écoient pas plus ani- 
mées que les figures mortes dont ils chargeoïent les 
tombeaux: Ce qui ne fe peur exprimer que par de fa- 
vantes indications, comme le payfage, éroir chez eux 
encore plus mauvais que tour le refte. Des bâtons 
furmontés de quelques feuilles; relles qu'on les fait pour 
les deflins les plus communs de broderie, étoienc des 
arbres &c. 


Ce qu'on appelle l’architeQure gorhigue avoir fes 
graces ; mais elle n’appartenoit pas aux Goths: on en 
attribue l'invention dux Sarrafins, Elle imite les ber- 
ceaux de feuillages, & certe Hitation fufiroit feule à 
prouver qu'elle fur découverte par un peuple qui ha: 


bisois des pays chauds, 


La peinture, la feulpture des Goths annonçoient 
Jeur ignotance; elles étoient telles parce qu'ils ne pou- 
voient les mieux faire. On ne doit pas dire qu'elles 
éoient dégradées par le mauvais goût; mais qu'elles 
étoient encore dans l'enfance, Pline nous apprend que 
chez les Grecs, cesdeux arts ont pañlé par le même état, 
& w'il ne nous l'avoit pas appris, nous aurions pu Le 
deviner. 

On peut voir, dans besucoup d'anciennes villes, 
des exemples de la Sculpture gothique. On apperçoit 
encore quelques reftes du caraétère gothique en pein- 
ture dans les ouvrages de Léonard de Vinéi, dans ceux 
du Pérugin, & même dans les premiers tableaux de 
Raphaël, Mais pour bien connoîre ce caraélére, il 
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ue voir les miniatures dont fone onés les vieux 
manuferits. 

Michel-Ange eft le premier qui Vaie entièremeng 
abandonné dans fon deflin; mais dans fa lutte contre c@ 
défaur, À a donné dans le défaut contraire. Il a chargé 
Jes formes pour s'éloigner de la maigreur gothique ; 8e 
pour vaincre linfloxibilité gorh'que, il a outré les 
mouvemens. Les artiftes gorhiques n’annonçoient aucun 
mufele; Michel-Ange a fortement exprimé jufqu'aux 
mufeles qui reftenc oififs. C’eft ainfi qu'en voulane 
combattre une opinion, om fe porte ordinairement juf- 
qu’à l'extrême de l'opinion contraire, lorfqu’il faudroie 
garder un jufte milieu : c'eft la mucle de la vaure, 
& elle excufe MichelrAnge. Corte obfervation n’aurois 
pas ét6 inutile à fes critiques & à Les imitatenrs, ( Are 
aicle de M. Lerssque. ) 


GOUACHE, ou plutôt GOUAZZE ( fubft, fém.} 
Le mot vient de VIralien guazzo. 

In manière de peindre, qu'on défigne par ce nom 
#ft une des plus anciennes de celles que nous con 
noïffons , fi ce n'eft pas celle qu'on peut regarder comme 
ayant précedé toutes Jes autres. L'eau eft fans doute le 
moyen le plus facile & le plus naturel de donner à 

# des matières colorées, mifes en poudre, la fluidité 
nécefaire pourqu'on puiffe les étendre fur des furfaces 
Ælesy rendre adhérentes. Les premières couleurs ont 
Gé vraifemblablemene des rerres & des pierres broyées,, 
à 2h a rendues llquides par le moyen de l'eau; mais 

comme l'ufage a fait voir que Jorfque humidité de 
£es couleurs étoit totalement dillipée, elles n'étoienc 
Plus cetenues & quistoionc rrop aiféatent les corps fu 
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Jefquels on les avoit employées, on a cherché À Jen! 
donner plus de confiftance par des mélanges de ma 
siéres vifqueufes ; alors les gommes que certains arbres 
fourniffent abondamment, qui fe diffolvent aifémenc 
dans l'eau, & qui, par leur tranfparence, n'altèrenc 
pas les cosleurs, fe fonr offertes naturellement pour 
cet ufage. La gouache n’eft autre chofe que cetiapprée 
fimple de couleurs broyées & délayées dans de l'est, 
que l'on charge plus ou moins d'une difiblution de 
gomme, 

On employe les couleurs, ainfi préparées, für toutes 
fortes de corps: principalement fur Ja toile, fur le 
vélin, fur le papier, fur l'yvoire, & on fe fert com- 
munément de la gomme arabique , que l'onfait fondre 
dans l’eau , comme on le fair aufli pour peindre en mi 
niature; après avoir proporrionné Île mêlange de la 
gomme avec les diflérentes couleurs, relativement à 
ce qu’elles en ont befoin, on couche ces couleurs ; & 
on les empâre, c’ell-è-dire, qu'on les étend'avec une 
certaine épaiffeur qui leur donne du corps, ce qui n'a 
pas lieu dans le lavis ni dans la ministre. Il cf 
des couleurs qui demandent à être gommées les unes 
plus que les aurres : l'expérience donnera des règles 
à cet égard, & les inconvéniens qu'il faut éviter fet- 
virent à lés'érablir. 

7 Ces inconvéniens font que les couleurs ttop pet 
gommées tombent en pouffère , lorfqu'elles Font sèches 
où qu'elles font expoñtes à quelque frottement Du 
aurre part , elles s'écaillent, fe fendent Se détuehbne 
per murceaux, lorfqu’elles font rrop pontnées, Der 
effais faciles à faire, inftruifenc mieux que tout ! 
qu'on pourroif dire à ce fujee, 

+ u 
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La rouache eft, très propre à peindre le payfage 
d'après nature. Elle fers à faire des efquifles pour de 
grandes compofirions. On l’employe pour les décora- 
tions de rhéârre, pour celles des fêtes, pour des 
perfpeëtires. Cette manière de peindre eft prompte & 
expéditives élle a de Véclar. On doïe fe mettre en 
garde en la pratiquant, contre une fécherefe qui, 
dans certe forte de peinture , provient de ce que les cou- 
Tours féchant promptement, ne permettent pas de les 
peindre, auranr qu'on pourroir le fouhaiter, 

Lartifte qui n’a pas le tems néceflsire pour dégrader 
es reïhtes, pour fondre les nuances & pour accorder 
finemene tout l'ouvrage, Jaife échapper des touches 
dures, des ,paflages heurtés & des tons cruds, qui 
exiftent, us raxement lorfqu'on peint à l'Axile, parce 

, sèche moins prompecment. 

La mnacure , dans l’ufage, de laquelle on cherche 
À évitér cet inconvénient, en pointillant, comme je 
le dirai, tombe dans un autre défaut, & il ef aufh 
ordinaire de voir des gouaches wop dures, que des 
miniatures dont la douceur doit être appellée molleffe, 


Efi mors in rebus , fant certi denique fines, 
Quoi altrà citräque mequit confiflere redum. 


Ceux de mes le&eurs qui veulent connoître avec 
plus dé détaïls ce qui concerne la gouache, trouveronc 
ces détails au mot peinture, où j'ai rapporté par divis 
ions ce différens procedés, (_Arricle de M. Wareuer. ) 


GOUSTOSE. (adj.) mot formé de liralien 
géflofo, & adopté dans nos ateliers, 
Tome I. Ee 
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## gouflofe n'eft pas le A1: encore mojnsle grand 
goût. 11 confifte entièrement dins la [manœüvre, & 
indique‘un faire badin & facile. Îl ne poue fe etouver 
ave lé rendu précis, le fini précieux, pulfque ce fone 
des indicarions adroïres qui Îe confticuent. 1x béau- 
coup de rapport avec le mot éfprir, (voyet Esbiir) 
& avec ce que nous dirons du ragoft dans l'article 
Gour. F L dE | 
Le gouflofe eft l'oppolé du févère. Dans Je Gvère, 
tout eft'exprimé d'une manière précifé dans le Eouf- 
sofe, vout eft indiqué d’une mañière 


Uno frréfolution fans timidité entre ‘svantigeufe- 
mont dans le gouflofé : des contours mul placés 
les vins auprès des autres, rentrant les uns dan lave 


rress des touches d'abord indécifes , maïs dopé Pindé- 
cifion eft enfin terminée par une touche ferme toit 
cela, fait en quelque forte en fe jouant, obtient le 
ñom de gouflofe; & s’appelleroit gêne, fatigue, thdé- 
cifion fi l'on y fenvoie la peine, n 

Une efquifle gagne beaucoup à êre gou/fofé 
grand tableau, donc le füjer a Jui-môme de LE 
deur, exige en général de 14 févérité. Le 

La maquette d’un foulpteur peur être pouflofe : une 
tatue ne dot pas l'être en nt, mais | fi ent 
dans certaines parties que l'arc indique plutôt qu'il ne 
es rend , telles que les cheveux &e. . & 

Rembrandt étoit gouffofe, Meuu, Mieris 
précieux, LA 


Le gouflofe conviént au payfage, il 
sifément place dans l'hiftoire, if 0 ITS 
faire dans un. tableau dont .cerraînes partien fürpient 
foigneulement cerminécs, Il eft plus propre que le fini 
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À crairer les animaux à longs poils, les broflailles, les 
herbages, les mafures, los édifices ruinés & cout ce 
dont l'artine peut exprimer Les détails fans tomber dans 
a féchoreffe & le léché. 
La grayuré à l'eau-forte doft être pouflofe. Il eft 
bon d'égayer par des cravaux goxffofes bien placés Ia 
froide féveriré du burin. (-Aréicle de M. Lerssque-) 


GOUT, (fubft. mafe, ) Le gode dans les beaux 
arts, & par conféquent dans la peinture, eft un fn“ 
timent délicat & fouvent très-prope, des convenances, 
ou des conventions. 

A1 faut diffinguer le gode qui jouit, du godé qui 
opère; non qu'ils foient effentiellempgne différens ; mais 
parceque l’un agicavec promptiude & l’autre avec ré= 
flexion Du refle tous deux ont également poür bafo 
ce fentiment délicat dont je viens de parler, qui ( jà 
le répère} fe décide d'aprés les convenances , ou d'a= 
près les conventions. 

Le goût appuyé fur les conveñances a plus de perfoc- 
tion & de flabilité ; parce que les convenances | éxif= 
tent plus genéralement & font fujertes à moins d'infta- 
bilité que les conventions. 

En effet les convenances naïlfent de la nature même 
dès chofes & des hommes, je veux dire, de ce qu'ils 
font effentiellement & de ce que par conféquent ; ils 
doivent être les uns à l'égard dès autres dans l'ordre 
général: l’on confidère les cohsenances relativement 
aux hommes , élles confiftent-dans les relations & les 
rapports indifpenfubles qu'ils doivent établir entre oux, 
Sitqui s'y établiffenc naturellement pour leur plus grand 
Avantage. 

Eeï 
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Le gode appuié fur les conventions eff plus feftraînes 
parce que les conventions n'embraffent pas les chofes 
ni les hommes en général, & ne s’établiffenc Le. plus or- 
dinairement qu'entre un cerrain nombre d'hommes : 
auffi les conventions différent entre elles dans des diffé- 
rents climats, dans les vems divers, dans les diverfes 
Sociétés & jufques dans les plus petites portions des fo- 
ciérés. 

Ceft par ces raifons que le gode quilnaïtdes con< 
ventions peur dire établi fur tant de bafes, & fi mul 
tiplié qu’on le regarde enfin comme atbitraïte, Auf 
voit-on parmi nous très - fréquemment ,\parlexemple ; 
que le gode de la cour , n’eft pas celui de Ja capitale, 
ni ce dernier, celui des provinces. Delà ,»réfulte en- 
core que l’homme? vulgairement appellé homme de 
gode, fe peut confidérer fous tant d'afpe@s différens, 
&c qu'enfin chaque quartier d'une grande ville ÿ\& ju 
qu’à chaque costerie particulière a le fien quine fera 
poine celui d’une autre. 

C'eft par une fuite des mêmes raifons que ( lo gode 
qui bleffe certaines convenances générales, mais qu'aux 
torifent cerrainesconventions , peut ufurper-quelquefois 
les droits du bon gode, le gode qui convient au plus 

, grand nombre des convenances, parvient tôt ou tard 
à reprendre fes priviléges , & à faire profcrire le gode 
purement convenrionel. 

11 étoic néceffaire de préfenter ces idées générales ; 
avant d'en faire l'application aux Beaux-Arts, & en: 
particulier À la peinrure ; d'après ces bafés vdonnées, 
on conçoit que le gode, fondé fur des conventions , 
peur, même en bleffant certaines convenanees , paffer 
quelquefois pour être le bon gods; mais que l'aruifte 
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ou Pécrivain qui, fans égard pour des eonventions 
fujerres à changer , fatisfait le plus grand nombre des 
convenances invariables , eft enfin, tôr ou tard , géné 
ralement regardé comme ayant fuivi le bon gode. 

Ceft donc par cetre raïfon que ce qui eft générai 
lement défigné par le nom de chefs - d'œuvre, entré 
les produ&tions des beaux-arts, eft admiré dans plufiours 
pays différents , & pendant de longues fuites de fiècles, 
quoique ces chefs-d’œuvre foïent contraires à un grand 
nombre de conventions établies, 

Mais ik faut obferver pareillement que comme la per- 
fe&ion completre des ouvrages de l'art eft-au - deffus 
des efforts de l’humanité; on doiterouver à reprendre 
même dans ces ouvrages admirés qui furvivent aux 
changemens des conventions, parce que l’on y peut ren- 
contrée quelques défauts de convenances. 

Je penfe. que d’après ces explications, on peut fe 

rendre à-peu-près compte de tout ce qui parolt le plus 
ordinairement obfeur, incertain & quelquefois contra- 
di&toire dans les idées qu'on a du goût. 
à L'Iliade, le Laacoon, le choix des ouvrages de Ra- 
phaël & des grands artiftes, facisfont rellement le plus 
grand nombre des convenances générales, & celles 
qui ont rapport aux arts libéraux, qu'ils obtiendront, 
tant que les hommes ne redeviendront pas barbares, les 
hommages qui leur one été décernés, 

Quant aux ouvrages dans lefquels on ne s’eft con- 

qu'à certaines conventions plus ou moins di 
les, ils peuvenc avoir un faccès quelque fois brillant 
& qui dure autant que ces conventions exiftent ; mais 
femblables à des météores, on les voir perdre fubi- 
tement Jeur éclat, & ce qui avoir excité l'admiration 
E eïj 
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éprouve fouvent le mépris. C'oft aïnfi que pluficurs 
opinions, plufieurs préférences dans les ouvrages d'of- 
prit 8 d’âres, ont fini par être livrées au ridicule für 
le théâtre} après que la mode les eût fait regarder 
dans des cours brillantes où des fociétés renommées, 
comme les réfultars & les prononcés du bon goûr. 

Le véritablement bon goût tiene donc à l'intérée gé- 
néral; car cet intérêt a pour bafes les grandes & gé- 
nérales convenances. 

Des principes généraux que je viens dénoncer, on 
doit inférer, entPautres chofes , que pouracquérir & 
conferver la purété du. goér qui appartient aux arts, 
des peintres doivent sinftruire par a le&ure, par 
Yérude des bons ouvrages, & fe rendre compte par la 
méditation de ce qui conftitue les véritables conve- 
nances. Habituez-vous, jeunes difciples, Ales refpe&ter, 
elles régleront vos mœurs, {votre conduite, 8e dirige- 
ront votre talent. 

Pliez-vous cependant à certaines conventions pour ne 
pas vous fingularifer; mais non pas dans ce qui re- 
garde la perfo&ion de l’art; fuppolé qu'elles y fuffent 
contraires. Défendez-vous, relativement à votretalent, 
de vous Jaiffer entraîner par les conventions paflagères 
& fouvent extravagantes des modes, par la recherche, 
Vaffeation & les fingularirés. Ces erreurs fontiorigi- 
nairement l'ouvrage d'in individu dont vous devien- 
driez les difciples, & vous ne devez l'étre que de la 
belle nature. Les modes ne font adoptées que par u 
Société plus ou moins nombreufe, & vous. devez a! 
pour but de plaire à toutes, 

Enfin les fingularités font dans les arts, ceiquelles 
“fonc dans la nature, c’eft-à-dire le plus ordinaire 
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monftres, La beauté, quoïqu’elle foît très: 
de eue an EE 
ngulariré n’eft le plus fouvenc qu'une 


eft à l'égard de la peinture comitie des autres 
des hommes de gore , des juges du goft; & pour 

L fonc partie des clafles de la fociété qui 
peuvent influer par leurs opinions & leurs décifions fi 


Je fote des arts & des arriftes. Suppofons que chez un 
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Souvent facrifiées À des idées peu réfléchies, peu juftes; 
à des affeétions du moment, àdes conventions partiou= 
lières, même à des caprices ; & que les conféquences 
de cet abus feroïent peu-à-peu funeftes aux arts, aux 
lettres & au bon gos ? : 

On pourroit Jeur dire en général , fans avoicinten= 
tion de les bleffer, mais pour leur avantage & pour 
celui des arts, que le bon gofr, & les convenances 
qui en font les principes, ont des droits plus ancien- 
nement fondés que ceux qui ne font dûs qu'aux rangs, 
aux titres & à la richefle ; que ces droitscommandenc 
à tout le monde & ne peuvent réellement être affer- 
vis à perfonne. 

Que les principes des arts, & de tout cequiy 4 
rapport exigent que , pour les connoître, on les mé 
dite , on les difeute avec ceux qui joignenria pratique 
À une faine théorie; & que ces hommes font Îes vrais 
fupérieurs À cet égard. Croyez même, poutroit-on 
ajouter, que fi quelques artiftes, par pren pour 
briguer votre faveur, ont la foibleffe de vous tromper 
en vous flattant, ils ne vous apprécient pas moins en 
Secret à votre défavantage, Perfuadez-vous donc que les 
moyens de devenir vraiment hommes de gode ne font 
pas de protéger avec une affabilité d’aurant plus or= 
gucilleufe qu’elle eft plus familière, de répandre avec. 
prodigalité des libéralités plus faftueufes que juites, 
de favoir employer affez adroitement & d'un ton impa= 
fant des mots, des phrafes vagues; mais que pour 
s’inftruire, après avoir bien lu &'médité, il faue bien 
voir, bien comparer; c’eft-à-dire voir (en diféiple) 
opérer les hommes inftruits, & les écouter après fes avoir 
interrogés: que c’eft ainf qu'on acquiert le droïr de ju= 
“ 
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gor, d'encourager, d’aprécier les talens, & qu'il faur 
encore qué la modeffie qui eft au-deflus des préten- 
tions, & la défiance de foi , plus noble que la confiance 
de l'orgueil, s’établiffent les confervatrices du eréfoë 
de vos connoiffances ( #rricle de M. Warezsr, } 

Gour. Ge mot qui ne défigae dâns fon origine que 
des fenfations de la langue & du palais, a pris une 
fignification bien plus étendue. Comme c’eft le fens 
du gode qui juge la faveur des alimens , on à emprunté 
fon! am pour défigner cetre qualité de Pefprit qui juge 
dif mérite des ouvrages dans leslerres & dans les arts. 
D'abord on avoit du god ‘pour juger Ia bonté d'un 
mêxs on a éu enfuire du gode pour juger la bonté d'un 
Aivte, d'un tableau , la beauté d'une étoffe, celle d'une 
voiture, d'un ameublement, & pour prononca@ méme 
fur'toures les inutilités, toutes les birarreries que 
peuvent créer le luxe , la mode , & quelquefois la dé- 
pravation du gode. . 

Le goûr syane donc été adapté à tour, & tout Île 
monde fe piquant d'en avoir, ce mot a été fi fouvene 
employé, & fi fouvent mal appliqué, qu'il a fini par 
n'avoir plus qu’ane fignification vague , & quelquefois 
mêmenintelligible. Nous allons tâcher de la dérers 
miner, 

Il femble que le gode ne fuir autre chofe que le 
fêntiment des convenances. Ce qui choque le gofr dans 
quelque chofé que ce fuit, c’eft ce qui s’écarte des 
convenances de cette chote. Les fouliers à la poulaine , 
que porteient nos ancêtres, étoient de mauvais gode, 
parce que le pied de l’homme se fe termine point par 
une longue pointe relevée, & qu'un vêtement doir 
convenir à la forme de ce qu’il reyêr, Les vertuga- 
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dins dont les femmes fe paroïent au feirième fiécles 
étoient de mauvais gode, parce que la taille d’une 
femme ne fe termine pas en forme de tonneau, Une 
érofte dont le deflin eft trop chargé eft de mauvais 
god , parce que la confufion eft un défaue dans la 
nature. Il peut y avoir du mauvais gode dans les cou- 
Jeurs d'une parure, parce qu'il y a des couleurs qui 
ne fe conviennent point entrelles. 

Le goûr dans les matières littéraires spourroit être dé- 
fini Le féniment des convenançes dans V'enfémble, Les 
détails G@ Pexpreffion. Si ceue définitionteft jafte , 
que penfr de ces hommes fans gode Sc fins jugement , 
qui foutiennent que le gode eft l'affaffin du génie, 
comme fi le propre du génie étoic de s'écarter des 
convengances? mais on fait combien de littérateurs &e 
d'artiffés font intéreffés à: décorer le bizarre dul'beau 
titre de génie, 

L'écrivain, homme de gode , juge les convenances 
du fujet qui l’ocoupe & il les obferse + le leéteur, 
homme de goûr, applaudie à l’obfervation de ces con- 
venances , ou condamne l'auteur quine les 4 pas ob- 
fervées. 

Un ouvrage eft de mauvais gode, quand le fier 
manque ui -méme aux convenances, Tels fonriceux 
dont l’objet eft dégoütant, ou ignoble; of d'uñelfale 
obfcénité , & capables feulement de plaire aûx gens qui 
ont les mœurs & Pefprit corrompus. Des détailside 
mauvais gode font ceux qui manquent aux convenances 
générales, ou ceux qui, fans être vicloux par eux* 
mêmes, pêchent contre les convenances du fujet. Ainf 
les grands mouvemens , les figures hardies del’att ora- 
toire ou de Ja haute poéfie, G fouvent prodigués au- 
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jourd’hui dans des fujets qui n’exigent que de la 
fimplicité, font de mauvais god: dans ces fujets, quoi- 
qu'ils puffent mériter d’être applaudis s’ils étoienc mieux 
placés, Enfin lexprellion eft de mauvais gode , quand 
elle n'eft pas convenable au fujer que lon traite; 
quandelleeft rrop élevée, trop baffe , trop fleurie ; trop 
fimple, trop recherchée, toujours relativement à ce 
füjec. 

On confond quelquefois, dans les ouvrages d’efprie, 
Ja fineffe & la délicareffe avec le gode. Cependant un 
auteur peut avoir des idées fines, délicates , fans avoir 
Je fentiment général ou particulier des convenances, 
11 pourra mettre de la fineffe où il faut de la no- 
blefe , de la force, de la grandeur; & mettre de la 
délicateffe où il faut la plus grande clarté. 

Le bon ftyle fera toujours de bon gofe, puifque le 
tyle ne peut être bon fans s’accorder ayec les conve+ 
nances dé la langue, & du fujet, & des décails du 
Sujet. 

Le gode dans les arts ne doit pas être différent de 
ce qu'il eft dans les lettres ; il change feulemenr d’ob- 
fer , & tofte le même; il confifle toujours dans l'ob+ 
fervation des convenances, 

Le deffin fera d'accord avec les convenances géné- 
xalesrs"il eff conforme à un beau modèle choïfi dans 
Ja nature : mais il peut manquer à la convenance du 
fujer, fi par exemple une figure d'Hercule eft d'un 
doffins frelte, où celle d'Apallon d'un deflin mufelé, 
Alors, le deflin, bon en lui-même, fera dé mauvais 
gods relativement: au fujor. - 

Larcouleur. fera de mauvais gode, fi elle infpire la 
gaieté dans un fujer qui ne doit-infpirer que de Ja tif 
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fe, din mpitié, de l'horreur ; où f elle eÆ =üf@ 
quand le fijur exige de la gaieté. 

Tue ce qui, dans la compofition , peut cÉeatee Lie 
eumumance pémérales , ou les convenances pareils 
dx frjer, epsftitne une compofition de mazvaïs guide 

Une drapetio, indépendamment des convemseces de 
coffume, fera de mauvais podr , G elle se coœrienæ 
pas au fujec ou aux perfonnages qui en ferons sevêee. 
Des écoffes gaïes & brillantes ferone de mers gole 
dans un fujer lugubre ; elles le feront encore ,& ca Les 
choïfie pour draper un vieillard refpodable, == gare 
Philofophe , un magiftrat auftère, 

Tous Iss acceffoires peurent Être jugés parles mime 
Principes, La prodigalité de richeffes dans les décails 
eft fouvent une faute de sfr, parce qu'elle pèche 
contre une des premières convenances de lat, qi 
eft d'attirer l'atrention fur l’objet principal. 

On dir de certaines perfonses qu’elle n'ont pas de 
goût. Cela peut bre vrai, & l'eft même toujours fes 
un grand nombre de rapports; mais ne peut l'être gé- 
néralement , À moins qu’il ne s’agiffe de perfonnes des 
l'organifation foit abfolument viciée. 11 n'y a pas d'ail- 
leurs d'homme qui ne foit capable de fentir quelques 
convenances, & d'en juger, & qui, par rapport à 
<es convenances ne foir homme de goér. 

Mais comme le cercle des convenances femble 
renfermer tour ce qui exifte, 11 n’eft perfonne dont 
Vefprit puiffe parcourir ce cercle. entier, &c!qui par 
conféquent puifle avoir le gode univerfel. 

On regarde le goût comme inné ; on prétend que le 
gode ne fe peur acquérir. Ce principe ef faux, sl 
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ft pris généralement; il eft vrai, filon veut le pare 
cicularifer, 

L'homme, par exemple, qui eft né avec un carac— 
&ère froid Se peu fenfble , pourra montrer beaucoup de 
gode dans les objets qui ne tiennent qu'à la raifon fé- 
vère , & fontira très - bien les convenances réciproques 
de ces objers ; maïs il ne fentira pas celles des genres qui 
ne doivent leur métite qu’à l'impétuofité des palions, à 
la chaleur brâlante de l’enchoufiafme, Il.eft donc vrai 
que certains hommes n’acquerront jamais le gods qui 
faie produite ou juger certains ouvrages , parce qu'ils 
Sont pas même apporté en naifant ce, que nous appel. 
Aerons les organes de ce gode. Il ne fentiront pas mieux 
es convenances des objers auxquels leur organifacion 
eft étrangère , qu’un aveugle ne fentira les convenances 
des couleurs, 

Mais ilne faut pas croire que le os même dont on 
2 apporté en naiffant l'organifätion, ou, fi l'onyveut, 
AM MB flbne ; fait Inné, Raphaël, né. dns un, Wils 
lage, & condamné à des travaux rufliques, n’auroit 
pas eu la moindre idée des convenances pittorefques, 
qu'ila fi bien obfervées , & qui lui confervent le pre- 
mier-rang entre los pcintres. 

Il n'y ad’inné que les difpofitions au godr ; mais lo 
goût lui-même dépend de l'étude, de la pratique, de 
l'expérience, de l'habitude de comparer, & dela rés 
flexion. 

S'il y a des hommes qui ne peuvent acquérir le fen- 
timent & la pratique des convenances qui conftituent 
les genres inférieurs de l’art, c’eft qu’il y a des hommes 
Aqui teur organifution refus même de réuilir dans Jes 
ppérations les plus méchaniques. Ils foirent des écoles, 
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315 écoutent des maîeres ; maïs les grands principes de 


art ne font jamais reçus dans leur intelligence. 

Le grand prinéipe, le principe univerfel des arts, 
meft autre chofe que celui des convenances obfervées, 
par rapport aux objers de la nature qui tombent fous 
Je fens de la vue. Ce principe dés convenances con- 
duir les artiftes à Ia beauté, puifque la nanire s'écarte 
des convenances quand elle ceffe d'être belle, La beauté 
confifle dans la juite correlpondancé ; dans l'exalle 
proportion des parties, & n'eft par conféquent autre 
éhofe que la parfaire convenance de ces parties entre ÿ7 
elfes: Un nez trop grand ou trop petir, des yeux trop 
faillans ou trop enfoncés, un menton/ttop long où 
trop court, des joues trop creufes, une Bouehétrop fen- 
due, des lèvres trop plartes où trop épalffes, fonc 
autant de défauts de convenance qui canftituent la Jai 
deur. 

Ainf 1 connoïffance de la nature eft célle"de/l# 
beauté, & l'iniitation de la nature qui ef l'objet de 
ait, eft l'imitatton du beau. Les difformités he font 
pas la nature , elles on font les écarrs. Naphaël à pointe 
Ja nature, Rembrandt n'en à fouvent pelnt que I dé 
gradation , au moins dans les formes: il cependancune 
grande réputarion, & juftemenc méritée, parce qu'il 
a imité de grandes beautés de la nature dähs ia cou 
leur & dans les éffèrs. Jamais Ja nârdre ne s’écarte de 
la beauté, qu'elle ne fafe les premiers pas vers If 
monftruofité, La nidéur n'eft formée que de l'excès 
où du défaut dé cs qu'exige la natüte pour être elle 
niême, 

Le bon godt dans les arts peut fe trouver dans les 
genres inférieurs ; Jorftue los conronanees y font Lien 
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obfervées. La repréfentation d’une fêee champêtre, d'un 
bouquer de fleurs, d'une corbeille de fruits, de la na= 
ture more, peur Lire de bon pois, 

Des imitations de fcènes ignobles, font de mauvais 
gode par rapport au choix du fujer qui blefle les conve- 
nances générales, Maïs elles peuvent être de bon gode 
par d’autres eonvenances, comme nous venons de le 
dire en parlant de Rembrande. 11 faut confidérer alors 
G,Je fujer une fois admis, le refte s'accorde avec les 
convenances, 

Le grand gofe Suppofe un grand genre. Il confifte, 
comme Afengs Pa défini; à choifir les grandes & prin= 
cipales parties de l'homme & de toute Janature , & 
À rojetrer ou cacher celles qui font foiblas & fübordon= 
nées, lorfqu'elles ne font pas abfolument néceflaites.! 

Le gode, melquin s'oceupe de toutes les potites par- 
ties & préfère les pauvretés qui annoncent la-foiblefle 
&la misère de la nature aux grandes formes qui ch 
sônftituentia force &: la beauté, 

On confond, fouvent, dans le langage des arts, le 
goûtiavec la manière: ceft dans ce fens que, pour 
défigner la manière d’une école où d'unartifte, on dit 
1e gode de velle école , de telle nation, de tel maître. 
Dans cette acception, le gode du maître ef'ordinaire= 
ment compofé plus ou moins du godr de: fa nation & 
de fon gods particulier. 

«+. Aeft une partie de la manœuvre de l'art que les ar- 
riftes appellent ragode & qu'on défigné auffi par le 
nom de godr. Ceure partie eft une forte de coquerterie; 
une recherche de moyens de plaire par un maniemene 
badin de pinceau, par des laiffés, par des touches pi- 
quantes , par dos agencemens d’accefloires qui, group 
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pés enfemble, plaifent à l'œil, & qu'on appelle quef- 
quefois, en langage d’arreliers , un fouillis ragodtanes 
Tour cela tent de fort près à ce qu'on appelle éfprie 
dans les arts. Voyez l’article Esenrr. 

Comme ces moyens font perits, on fent qu'ils ne 
conviennent pas aux grandes chofes. Ils féroient très: 
déplacés dans une grande frefque , puifqu'ils ne féroienr 
pas même apperçus; ils le feroient encore dans de 
grands tableaux; ils donnent du prix dde petits ou- 
vrages : mais loin d'être le gode, ils font le témoignage 
d'un mauvais gode, quand ils fe trouvent employés 
dans des fujets où ils ne conviennent pas. Un peintre 
qui neft plus, & dont l'exemple & les) füccès au- 
zoïent pu détruire le fode dans l’Ecolé Françoife, a 
obtenu long-tems la réputation d'artifte plein de gode, 
pour avoirprodigué ces moyens dans tous fes ouvrages, 
Æ&: dans ceux mêmes où les convonances exigeoient les 
beautés les plus auftères, Peu fenfible à Ja beauté, 
Jéger pour fe foumertre aux convenances même 
plus nécefäires ; 51 réduifoit fon arten une forte de lis 
bertinage, & faifoit entrer ce qu’on peut appeller Je 
badinage pittorefque dans les fujets où Raphaëllode 
cherché ce que la beauté idéale a de plus fublime. Son 
exemple doir effrayer ceux qui voudroient fonder leur 
gloire fur un caprice pañlager : après avoir fduit la 
France, il a prefque furvécu à fa répuration. 

» Le gode (ce mor peut s'entendre encore ici comme 
exprimant le fentiment des convenances ) » Le gode, 
» die Mengs, eft ce qui détermine l'artifte à" faire 
» choix d'un objer principal, & À prendre où À re- 
» jerter ce qui peut ÿ avoir un rapport bon ofmau— 
-» vais. Voilà pourquoi lorlque tout, dans Un tableau, 

 eft 
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w'oft exécuté d'une même manière, on dit que l’ar- 
% vifte a tour à fait manqué de gor ; parce qu'il n'offre 
» rien de pittorefque ni de diftin& , & que par com- 
mn féquénel'ouvrage eft (ans effet & fans expreflions Le 
‘» choix du peintre décide du ftyle de l'ouvrage; c'eft 
» ce qu'ilfauc appliquer au coloris, au clair-obfeurs, 
-» auvjer des draperies & aux uutres parties de la pein 
» ture de forte que Lorlqu’il fait choifir le plus beau & 
> le plus grand dans chacune de ces parties, il produie 
"n imatanquablement des ouvrages du plus grand goût. 
» Le beau eft ce qui rend toutes les qualités agréd- 
» bles d'une chofe ; & le mauvais ce qui n’en montre 
” que les parties défugréables. 

» Il faut donc étudier chaque chofe pour voir ca 
» qu'on voudroit y erouver, & pour choifir enfuite 
» les parries qui répondenc le mieux aux objets. qu'on 
» veurtepréfenter : c’eft de certe manière qu’on produe 
» des chofes vérirablement belles, Qu'on examine, 
In d'in autre côté, ce qui eft de mauvais dans un 
» objet Se qu'on voudroir qui n’y fe point; c'eit ce 
miqui feroic défagréable, & ce qu’il faut rejercer. 

mn Ceft en examinant ainfi les qualités des chofes 
»iqu’on erouvera lexpreflion. Rien ne,peut Gi: 
» preflif, sil n’eft rendu ävec les qualités qui le ca- 
» rallérifent naturellement. Le bon, en général, eft 
we Qui eft utile & ce qui flatte agréablement nos 
wMens; & le mauvais, dans chaque chofe, eft la 
» partie qui bleffe nos yeux, & qui révolte norre 
» jugemenc , en nouscaufant une fenfation défagréable. 

» Notre efprit eft choqué de rout ce qui n’eft pas 
» d'accord avec fa caufe, & avec fa deftination : il 
"2 l'éft donc quand noue vue eft Fée 5 objer 

Tome 11, 
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» qui ne femble pas convenir avec la caufe de fon 
» dxiflence, où avec fa deflination , & que noûs he 
» pouvons concevoir pourquoi il a telle ou telle Furme, 

» Tour ce qui affeële trop fortement les nerfs opris 
» ques, offenfe la vuc; ce qui fair que cerraines 
» couleurs, ainf que les‘ lumières & les ombres tro 
æ tranchames, fatiguent l'ame. Les hachures trop 
n fortes, ainfi que les couleurs ou trop vives où kroÿ 
» contraflées nous fonc déf bles, par Ja raifon 
» qu'elles-fonc paffer trop fubitement nosyeux d'une 
» fenfation à une autre, & Eaufent sinfiunetenfion 
#» violente de nerfs qui blefe nos yeux. Moïilà pour- 
» quoi auffi l’harmonie nous eft fi agréable, parce 
» qu'elle.confife à écablir roujours desmilieux entre 
» les extrêmes. 

» Comme V'art de la peinture eft très-difficile, il 
» ny a point encore eu d'artifte dorirle/goie aie été 
n également parfair dans routes les parties Celui qui 
» aura bien choifi dans l’une aura fouvenr fort mal 
n réuffi dans Pautre, &: dans quelques-unes même il 
» n'aura mis aucun choix ». ( Aricle de M, Luss- 


eus.) 
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GRACE fubft. fém,) Si la grace naïr dujuite 
accord des fentimens de l'âme avec l’aëtion du corps, 
le peintre , pour la repréfenter , doit apprendre à bien 
connultre, par l'obfervarion & par la médirarion, la 
marche corrélative des affc&ions & des molvemens}) 
marcho quelquefois parfairoment correfpondantey mais 
trop fouvene inégale, foit que l’exprellion éprouve 
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uelque gère, foit que le fentiment foit contraint où 
peu fincère. 

Le môt dont il s’agit ici eft un de ceux qui font 
adoprés avec la même acception dans tous les arcs &e 
dans l'ufage ordinaire. C’eft un rerme de théorie gé- 
nétalm, ce font les termes de cette efpèce qui for- 
ment les liens par lefquels tous les beaux arts fo trou- 
venvuünisiles uns aux autres. 

La grace d'une figure peinte ou feulptée , celle d’üne 
figure décrite on vers, où en profe, celle d’un air de 
mufique,)toutes ces gracts ont le mème principe, 

Je prie les lefteurs de pardonner fi je remets ici fous 
leurs yeux le chapitre de la grace tel qu’il fe trouve 
à la fuite du poëme de l’art de peindre; ce que j'ai 
penfé & dir À ce fujee, m'a paru confirmé par les ob= 
fervations que j'ai continué de faire ; il a été adupr& 
par plüfieurs auteurs qui ont écrit fur cetre matiere, & 
je ne pourroks dire qu’à peu-près les mêmes choles en 
d’autres rermes. 

La grace, ainfi que la beauté, concourt à la pere 
fe&ion. Ces deux qualités fe rapprochent dans l'ordre 
de nos idées: leur effec commun eft de plaire: quel= 
quefois on les confond , plusfouvent on les diftingue : 
elles fe difpucent la préférence qu’elles obtiennent fui= 
ans les circonftances, 

La beauté.fipporte un examen réitéré & réfléchi; 
ainfi l'on peut difpurer le prix de la beauté, comme 
firenc les rrois déeffes, tandis que Je feul projee pré- 
médité demontrer des graces, les fait difparoîrre. 

Je crois que la beauté ( comme je l’ai die) confifte 
dans une conformation parfaitement relative aux mous 
vemens qui nous font propres. 


Ffi 
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La grdce confifle dans l'accord de ces mouvemen# 
avec ceux de l'âme, 

Dans l'enfance & dans la jeuneffe, line agic d'une 
manière libre & immédiate fur les reflorts de l'ex 
preflion. 

Les mouvemens de l'âme des enfans font fimples ; 
Yeurs membres dociles & fouples. 11 réfülte de ces 
qualités une unité & une franchife quihplates 

Conféquemment , l'enfance & 1a jeurieffe fon losäges 
des graces. La foupleffe & la dociliré def membres fone 
tellemenr néceffaires aux graces, que l'âgélmbr sy re 
fufe &e que la vieilleffe en eft privée, 

La fimplicité & la franchife des mouvemens de l'âme 

contribuent tellement à produire les grade} "que les 
pallions indécifes , ou trop compliquées les LT 
naître. 

La naïveté, Ja curiofité ingénue, le défirde plaire 
Ja joie fpontanée , le regrot , les plaintes & ‘les larmes 
même qu’occafionne la perte d'un,ebjer chéri, font fut: 
ceptbles de graves, parce que tous ces mouvemens 
font fimples, 

L'incertitude, la réferve, la contrainte, les apitæ 
tions compliquées & les paflions violentes, dont les 
mouvemens font en quelque façon convulffs, we 
font pas fufcepribles. 

Le fexe le plus fouple dans fes reflorts, le plus/fèn- 
fible dans fes affeétions , dans lequel le defir de plairé 
eft un fentiment en quelque façon . indépendgnt de 
lui, parce qu'il eft néceffaire au fyfême dela natuireg 
ee foxe qui rend la beauté plus intéreffante ,offrotaufl , 
Jorfqu’il échappe à Partifice & à l'affetarion, les graces 
ous l’afpeët Je plus éduifanc, 
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La jeunoffe très-cultivée s'éloigne fouvent des graces 
qu'elle recherche, tandis que celle qui eft moins con- 
trainte, les pofsède fans avoir eu le projet de les ac- 
quérir, Ceft que lefpeie éclairé & les conventions 
établies rerardent, ou afloibliffenc les mouvemens 
fubité tant de l’âme que du corps. La réflexion les rend 
compliqués. Plus Ja raifon s'affermie & s’éclaire, plus 
l'expérience s’acquierr, & moins on laiffe aux mouve- 
mens intérieurs cet empire qu’ils auroïent naturelle 
ment fur les ttairs, fur les geftes & fur les aëtions. 

L'âge mur, qui voir ordinairement fe perfedionner 
Sc la raïfon & l'expérience, voie aufli les reflorts 
extérieurs devenir moins dociles & moins fouples. 

Dans la vicilleffe. enfin, l'ame réfroïdie ne donne 
plus fes ordres qu'avec lenteur , & ne fe fait plus obéie 
qu'avec peine. 

L'expreflion. & les graces s'évanouiffent alors; les 
graces telles que je viens de les définir, empruntenc 
une valeur infinie de la plus parfaite conformation, 

Cependant les mouvemens fimples de lame n’ont 
peut-être pas , avec la perfeétion d'un corps bien con- 
formé, le rapport abfolu qui exifte.entre cette par= 
faite conformation & lesaëtions qui lui font propres. 

Voilà pourquoi l’enfance , qu'on peur regarder comme 
un âge où lo corpseit imparfait, fe trouve fufceptible 
des graces, tandis que ce n’eft que par convention 
qu'on peut lui ateribuer la beauté. « 

Ce que j'ai dit fuppofe encore l'équilibre des princi= 
pes de la vie qui produit fur nous la fanté. Cet. étar 
commun à tous les âges, dans les rapports. qui leur 
æonviennent, eft furamhls aux.graces , & fort de luftre 
À la beauré. 

F HEN 
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Au refte, cet accord des mouvemen fimples de lame 
avec ceux du cofps, éprouve une infnité de modifie. 
cations , & produit des effets rrès-variés, 

C'eft delà que vient (ans doute lobfeurité avec Ja= 
quelle on en parle communément, & ce je ne Jai 
quoi, exprellion ‘vuide de fens qu'on a fi fouvent 
répétée ; comme fignifiant quelque chofe. 

Les graces fons plus où moins apperçues & fenties, 
felon que ceux aux yeux defquels elles fe montrent font 
eux-mêmes plus où moins difpolés à en remarquor 
Veffer, 

Qui peur douter qu’il ne fe fafle, quand nous fimmes 
très-fenfibles aux graces, un concours dé nos fenti 
mens intérieurs, avec ce qui les produirNéxons quel- 
ques idées à ce fujer. 

Un homme indifférent voit venir à lui une jeune 
fille , dont la taille proportionnée fe prêre A fa démarche 
avec certe facilisé & certe foupleffe qui fontiescaracs 
tères de fon âge. Cerre jeune fille , que je fppofe af- 
feRée d'un mouvement de curicfré, reçoit de/cette 
impreflion fimple de fon ame, des charmes qui frap= 
pent les yeux de celui qui la regarde. 

Voilà des graces naturelles indépendantes d'auctine 
modification errangère. $ 

Suppofons atuellement que cet homme, loin d'être 
indifférent, prenne l'intérêt d'un père à cerre jeune 
beauté qui Papperçoir, & qui fe rend près do lui Sup- 
pofns encore que la euriofité qui guïdoit les! pas de 
Ja jeune fille, foie changée en un fentiment moins 
vague, qui donne un mouvement plus décidé äfon 
Adiun & à (a démarche; que} accroïffement de frates 
va naître de cer objez plus idtéreflant, de cette aétion 
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plus vive, & de la relation-de fentimont qui d'un côté 
produie un empreffement tendre, & qui de l’autre rend 
16 vère plus clairvoyant cent fois, & plus fenfible aux 
graces de fa fille, que ne léoit cer homme défin- 
térefré ! Û 

Ajourons à ces nuances. 

Que cene foie plus un homme indifférent, ni mémo 
un père; mais un jeune homme amoureux qui atrend 
& qui voit arriver Pobjer qu’il defire & qu’il chérit; 
que cette jeune fille à fon tour , foit une rendre & 
naîve amante, qui n’a pas plurôt apperçu celui qu'elle 
aime, qu’elle précipite fa courfe ; fuppofèz que le lieu 
dans-lequel ces deux amans fe réuniflent , foic ce que 
Ja nature peut offrir de plus agréable; que la faïfon fa. 
vorable ait décoré de verdure & de fleurs le licugdu 
rendez-vous, Repréfèntez- vous à la fois les charmes 
de lajeunefe, la perfeltion de Ja beauté , l'éclat d'une 
fanté parfaite, l'agitation vive & naturelle de deux 
amesqui éprouvent les mburemens les plus fimples ; les 
plus relatifs, les moins contraints; & voyez fe fuccéder 
alort une variété infinie de nuances dans los graces , 
qui; toures infpirées, routes involontaires , font par- 
conféquent empreintes fur les traits & exprimées dans 
les moindres nétions & dans les moïndres geltes, 

Aünfi parmi Les impreffions de lame qui fe peignente 
dans nos mouvemens, & dont j'ai parlé, en réflé- 
chiffänr fur les pallions , celle qui paroîr la plus favo- 
Hiende la nature , l'amour produit une expreffiorr plus 
agréable, plus univerfelle, plus fenfible que route 
dutre, & dans laquelle la relation de Pame & du 
corps qui fait naître les graces, eft plus intime & 
plus exaftement d'accord, 

Ffir 
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£harme que par la grace qui l'accompagne quelque- 
fois, & qui feule la rend accomplie. 

La grace plus belle ‘encore que la beauté, die la 
Fontaine en faifanc la peinture de la Déefle deg 
Amours. Et convenoni-en ; ce poëte a été peut-être 
dans l'art de peindre à l’efprit, le feul des nôires qui 
für en pofeffion de définir la grace; parce. qu'elle 
naiffoit fous fa plume comme fous les pinceaux de 
Y’Albane. 

On vient de dire que les grgçes ne s’acquièrent pass 
c'eft aulfi l'avis de Munrefquieu . « Pour en avoir, 
» ajoure+'il , il fauc être naïf; mais comment travailler 
» à être naïf? » 

Ea naïveté qui donne la grace dans la nature, peue 
Seule Ja produire dans l'arr qui l'imite. Dès le moindre 
mouvement pour courir après elle, on #’en éloigne. 

Sirrel eft le vrai caraëtère de la grace, que l'écrivain 
célèbre que nous venons de citer la fai: entrer cans 
un chapitre (1) qu'il intitule: Le je ne fai quoi, on 
fencqu'on ne peut raifonnablement s’appéfantir fee 
fon eflence , encore moins précendre donner des mé- 
thodes pour l'obrenir. 

Dire, comme M. Wareler (1) d'après Félibien (4) : 
&Que la grace confifle dans l'accord des mouvemens 
» produits par la beauté, avec les mouvemens de l'ame m3 
c'eft-à-dire que la beare eft néceffaire À la grace, 


(1) Eli fur Le goûr. 
(2) Réflexions à la füire du Poëme de l'art de peindre, 


LA) Enrréden premier fur Les vies & Jes ouvrages des Peintres, 
ben ps 4 





ass GRA 

c'eft une affertion qui n’eft pas toujours vraie. En 
fecond lieu, l'accord des mouvemens du’ côrps avec 
ceux de lame convient autant à l'expreflion exafte de. 
routes les palions , qu'aux graces, 

Félibien prétend encore que la grace eft un)mouve= 
ment de l'ame dont on ne juge que par J'aétion du 
corps. Ce principe n’éft exa& ni général. La Diane 
endormie de Piètre de Cortone , la feulé figure de ce 
peintre où l’on voye de la grace fans mamiére; Ja 
Sainte-Cécile expirantéMdu Dominiquin } & quelques 
autres encore prouvent que l'art, comme la mature, 
met de la grace même dans l’inaËtion (#}. 

La feule & la sûre manière d'expliquer la grace 
dans Part, c'eft d'indiquer où elle fe trouve. 

Le Corrêge eft préfenré comme le maître des graces. 
On ne peur lui refufer cette diftinétion , fon confidere 
fes ouvrages principalement du côté de l'exécution ;, 
car dans la grace des atticudes , il eft par fois un peu 
récherché. 


L'Albane nous femble avoir atteint cette partie de 
Aa grace dans le plus haut dégré. I n’y prétend ja= 
L 


44) Félibien autoir pu répondre que loaition même dote Être 
aegardée, dans l'art, comme un mouvement, parce qu'elle ef là 
continuation de l'aiude que La figure ef cenfie avoir prife dans 
fon éesier mouvement, Une petfonne endormie post avoir dela 
grace , parce qu'elle peut conterver une astiude gracieufe qu'elle à 
prife en s'endormant ou pendant fon fowmeil, La douce conval- 
fon de Saise « Cécile expirante ef un mouvement. Enfin pie 
perfonne morte peut avoir encore de la grace , parce que le dernier 
mouvement qu'elle 2 faër , & doat elle conferve l'attude , à pa duo 
gracieux, Note de l'Editeur, 
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mais, & tout Ia refpire dans les mouvemens fimples, 
€ naïfs de fes figures. 

La Vénus de Médicis, la Vénus aceroupie, l'Apol- 
dino, l'Hermaphrodite, font, comme ’indiquefort bien 
Mengs (1), de vrais modèles de grace que nous avons 
dans l'antique. 

François Duquefhoy, die le Flamand, le Puget 
dans quelqu'unes de fes ftarues, fonc les fculpteurs mo 
dernes qui ayent le mieux fenti les graces. Parmi nos 
peintres françois, Sébaftien Bourdon les a connues. 

Piaire eftun des grands buts de Varr. Rien n'eft plus 
propre à le remplir que d'y mettre de la grace. Carle 
Mararte en fentoit le prix : il eñ avoit beaucoup re- 
cheréhé les moyens. 11 voulut peindre les trois graces, 
& illeur fait dire ces mots dans fon tableau: niente 
fenxa di noi, rien fans nous. Maïs lui - même, connut- 
il la grace? non fans doure, car il y travailla. 

Bien peu d'aniftes ont excellé dans l’art de donner 
a vraie grace à leurs figures, & de la réunir à ce 
mérite d'exécution qui contribue à Ia caraëtérifer, 
Fophaël Jui-même a mieux connu la beauté que la 
grace ÿ &, comme l'obferve Mengs, fon pinceau féc 
s'oppofbie à ce qu'il pât l’exprimer ; j’ajouterai que la 
Jévérité de fes formes y metroit encore un obftacle. 
Parmefan a fait grimacer fes figures à force de vouloir 
faire de la grace; Andrea Sacchi, malgré la beauté 
de fon deflin, la grace de fon pinceau, &. quoiqu'il 
fürélève de l'Albane, rend la beauté trop froide pour. 
avoir de la grace ; parmi nous , les Coypels ont affe&té 
de donner des graces à leurs figures, & par -1à elles 


MT) Œuvres complertes de Mengs, in 42, 2 vol, pag. 46, 
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font minaudières; Warteau, notre aimable W'atteau/n' 
pas rendu la grace, il eft gracieux. Car ce qu’on entend 
par gracieux en françois, fignifie le genre agréable, 
doux, galant; mais n'exprime pas l'équivalent de La 
grace. Ainfi on dit dans ce fens que Mignard, C. 
Maratte, Pierre de Cortone , font des peintres gra- 
cieux, parce que leurs tableaux repréfontent fouvent 
des femmes, des enfans & des fujers agréables, & 
que Jofeph Ribora, le Carayage, Jouvener, n'ont ja= 
mais fair le gracieux, par la raïfon contraire. 

Pour exprimer que ‘la grace fe trouve quelquefois 
dans diverfes parties de l'art, on die ce tableau eft 
print avec grace, ce peintre met beaucoup de graces 
dans fes formes , relle compofñion eft pleine de grace, 
telle flatue eft exécurée avec grace; enfin toure les 
parties de lart font fufceptibles de grace; mais la 
grace, proprement dite, ne réfide que dans le choix 
des amtirudes & du carafère des formes, (4rnicle de 
M. Rours. ) 


GRACIEUX (adj.) Cer adje@if a une fipnie 
fication plus vague que le fubftancif dont il dérives 
En effèe, lorfqu’on dit qu’un objer a de la prices 
certe manière de #’exprimer donne une idée plis pré= 
me » & infpire un fentimenc plus déterminé, que fi 
'on difoit que cer objet eft gracieux. Ce dernier rerme 
els eft fouvent fufceptible d'une nitance d'ironie 
que Je mot grace ne reçoit pas. 
La grace inifplre un intérét qu’on fe,fent comme 
forcé de refpeéter, quand on n'auroit pas l'ame dif- 
pofée aux fentimens plus doux & plus rendres qu'elle 
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fafpite, & ce feroit un figne funefte pour le fen- 
Gment & les ans fi elle perdoic cer avantage. 

On a défigné dans la pointure une forte de gracé 
parle mot gracieux, On comprend dans ce genre tous 
les ouvrages de Par qui font plus fufceptibles d'agré- 
fiens que de force. On a eu l’indulgence d'y admettre 
jufqu’à laffécerie, & au manièré de nos mœurs, On dit 
d'une paftorale, où rien h’éft fimple & vrai, c'eft 
un ouvrige dans le genre graciéux : on dit par op= 
poñtion, d'une compofition où roue eft exagéré, qu’elle 
eft dugenré terrible. Ces diftinétions tiennent à nos 
recherches modernes, & jé les croïs bien plus nui= 
fibles qu'avanrageufes aux arts. Ellés conduifence à 
des idées faufles qui ne font pas däns 1ä nature, où 
voutce qui a rapport à l'arc, femble lié par des 
nudnces qu'on ne peur claffer, comme les couleurs qui 
font tellement fondues, qu'on ne peut en faire des 
divifions précifes. Les jeunes artiftes, & le public qui 
eft toujours jeune lorfqu'il manque de véritables inf= 
ftruétions, prennent comme à l'envi ; des idées de 
claffes & de genres qui les trompent. Les talens mé: 
diocres s'y atrachen, parce qu'ils croyent sy fire un 
appanage. Les Juges ignorans en fonc la bafe de leurs 
décifions , & tout cela nuit aux progrès des arts, à 
ceux de la peinture & des véritables artiftes. La jufte 
convenance & la, vérité comprennent tout ce qui més 
tite juflément d'être diftiigué, J1 ny à enfin bien 
réellement que deux genres principaux dans les Beaux 
Arts, de bon & lo mauvais. 

Pour vous ; jeunes artifles, fi vous cherchez expref- 
fément dans vosouvrages à être gracieux, il eft bien à 
kraindre que vous ne tombiez dans l’affeétation, où 
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plurôe dans l’afficerie, Ayez en vue la grace dans Î@ 
figures & dans Jes objets qui comportent «etre perz 
fe&ion; vous vous dirigerez à un but qui n’oft pas ar: 
bitraire ; mais foyez bien perfuadés que plus vous faîtes 
d'efforts pour donner, par exemple, un air grarièux aux 
têtes que vous peignez, plus Vous vous éluignez de ta 
vérirable grace. 

Dans le porrrait, l'air qu'on appelle grarieux eft 
prefque toujours une grimace. Tel efbdans la Société, 
fi on l’examine bien , le maintien habirüel}de quelques 
femmes qui fe commandent le fourire, qu’elles one 
compole devant leur place, qui s’exercent À un doux 
langage, comme elles apprennenc des chanfons, & 
qui fans que leur ame s’intéreffe ; fe fonclune fenfi- 
bilité de circonftance & de moment, 

Le mauvais peintre de portrait croît rendre fes êtes 


gracieufes en relevance les coins de Ja bouches Il penfé 
leur donner du fenciment, en allongeant :& rappro- 
chant un peu les paupières, & en foulevanc la prunelles 
Ces moyens ridicules expliquent la manière done il 
conçoit le fens du mot gracieux. 


Que les artiftes plus habiles fe rappellenr fouvent 
ces ridicules. Ce préfervatif cft d'autant plus nécefalré 
qu'ils rencontrent trop fouvent dans la fociéé de ces 
phyfonomies de commande. 


On profctit l'air gracieux , Ja mine gracieufe aux en 
fans. On appelle ttiftes & peu fociables ceux qui aban 
donnent leurs traîrs à la difpoñition de leur ame, C’eft 
un mal peut-être néceffaire dans la fociété, 11 n'eft 
pas auifi nécefaire dans la peineure , & les peintres 
devroïent bien au moins conferver dans le monde qu’ils 
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réenr, les types de la franchife du fentiment, & des 
vérirés de la nature, (Ærricle de M. #areunr.) 


GRADATION (fubff. fém.) Silà gradacion en 
rhérorique eft une différence graduée des exprellions 
par lefquelles on parvient à la plus forte exprelion; 14 
gradarion dans l’art oxprime les différens dégrés qu'il 
eft néceflaire de parcourir afin d’atreindre au plus haut 
dégré dans chacune des parties qui le compofene, 

Ainff, par rapport à la peinture , il faut de la gra- 
dation dans la difpoficion , dans les formes , dans les cas 
raëlères, dans les expreffions, dans les mouvemens , 
dans les plis des draperies , dans les teintes, dans les 
tons , de. 

Si nous nous étions occupés d'un ouvrage complet 
fur cetart , nous aurions voulu , par le fyftême de noire 
plan, traiter de la gradarion en parlant des diverfes 
parties que nous venons de nommer; mais #’ayant pas 
été à pottée de fuivre cet ordre, nous parlerons dans 
cet article de Ja gradation, dans toutes les parties 
dont les mots ont déjà été publiés, & nous renverrons 
fos opinions fur la gradation dans les plis des dra- 
periess dans les reinres, dans les cons, dans les mou 
veméns aux articles de ces divers mots, 

Tout homme un peu réfléchi ent qu'il doit y avoir 
de la gradation dans les ouvrages dé l'art, puifque a 
nature en montre par-tout, 

La difpofion des grouppes & des figures eft le 
premier point dans lequel la gradaion doit être ob- 
fervée : cellement que d'elle dépend la clarté du (ujer. 
Meüt-on conduire l'œil du fpeétareur fur le principal 
porfonnage de la féène ? il faur que rous les grouppes, 





46% GRA 

toutes les figures mènent à lui par les dégrés de feut# 
plans ; de leurs formes genérales, & de leurs a@ions. 
Porus défair & bleffé eft amoné aux pieds d’Alexandre. 
Dans ce moment la chaleur de l'aétion eft appaifte; 
kela fe voit au calme du hérusde Macédoine; cetté 
tranquillité de fiuation paife à fes favoris, & diminue 
à proportion que les figures s'éloignient du pérfonnage 
capiral. La gradation d'aflion , relative à la dpofrions 
entraîne auf celle des Free des grouppes. 

Le roi des Indes & ceux qui le portent produifene 
un enfemble dont la forme ef tranfverfile par Gi dif. 
pofition; Alexandre à cheval derenahe plus élevé eft 
difpof en pyramide, & les divers grouppes de foldars 
qui combattent & amênent des cfclaves, offrent des 
angles dé diverfes ouv ertüres. Les plans fe fuceédane 
avec clarté & fans interruption jufqu'au roi, Weil les 
à parcourus, & s’arrère où ils font tatoo pe je veux 
dire à la figure du vainqueur de l’Inde. C'eftainfi que 
Y'attention eft fixée par la graduelle difhofition des 
grouppes vets le but où réfide la moralé & f'héroïfine 
de certe fcine pompeufe. Télle eft la leçon quelle 
tableau dé le Brun nous donne fur là gredarion dan 
Ja difpofition. Le Pouflin dans un fujet moitis héroïque 
Yavoit donnée par fon tableau de ln manne, ma 
Téflélin dans fes tables fur la peinture n'edt-llpas prèté 
rablement cité celle de le Brun , f celui-ci n'avoité 
fon conremparain ? 

11 eft une gradatiôn dans les formes de la compos 
fition pitcorefque & dans celles de chaque figure: Pout 
a premiere efpèce, cicons Rubens : foit qu'il pféfente 
Henri IV & Marie de Médicis dans l'Olympe fous l'em- 
blême poërique de Jupiter & de Junon, foic qu'ilveuille 

nous 
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Aout fixer fur Paul terraffé par la voix qui lui reproche 
fi perfécution impie : les formes de détails conduifent 
gar degrés aux formes générales de ces compoñtions 
& y répandent une poe qui s’obrienc par leur greda= 
aion. 

Les formes du corps humain préfentent une fenfble 
gradarion C'eft dans les ouvrages des Carraches, plus 
encore dans ceux de Raphaël & de Michel-Ange, mais 
fouverainement dans les feulprures anciques qu'il en 
faut voir les combinaifons exquifes. Elles les portene 
au füblime. Le corps du Laocoon, le: têtes de l’Anri- 
noës, de la Vénus, du Jupiter &e. montrent dans quelle 
proportion de dégrés une forme doit conduire à une 
autre. La gradarion d’une forme reflentie à une forme 
délicate, & alternativement des formes douces aux 
formes majeures, produit ]a jufteffe des contours qui 
indique l'âge, le foxe, le caraûère, & l'aëtion des fi- 
gures. Par la gradation , on jouit fans choc des diffé- 
rences infinies qui fe trouvenr entre routes les formes 
du corps qui cependant conferve fon caraëère géné 
ral Es mais c'eft ici que les mots manquent; <’oft 
lei que les yeux même manqueront à tout homme qui 
n'aura pas étudié bien des années le crayon à la main, 
avec de Ja fagacié & de bons principes, les ouvrages 
célèbres que je viens de.citer. Paflons à la gradarion 
dans les caraëtères, 

Cette gradation fera fentie par tout homme d’efprit : 
8 c'eft ce qui a fair juger le Pouffin d'une-manière fi 
Intéreflante par rous les gens éclairés. Mais Raphaël le 
furpañlicencore. Pour montrer jufqu'où il portoir lare 
des cara@ères dans vous les dégrés, choififfons dans 
met de ce grand homme un des mains pie 


IL G& 
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quansipar Pexproffion. Par exemple lesnices de Piÿ- 
ché, éu’il a peintes à la Farnefine. Les Diêux y afliftent 
avec digniné & par conféqueñt , on lit peu los affeélions 
de limesfür leurs vifiges: mâls comtie 6n réconnoîc 
toutes les différences des caraûères! par quelle, fe 
blime grailaron, de Garÿméde tête fimple & naïve, 
onarrive à la majeftérertible de Jupiter! les Femmes 
demênie depuis Flore jufqn'à Junoh » font porcoarie 
par desdegrés ui muleipliènt L'ineérèt, rois Jos différens 
genreside beautés, toittoi les Bivérfes fotrès de | Braccs. 
Raphaël eft, à mon jugement, lé pince Qui a porrs 
au plushaue digré l'art des caraüères , & H Toroie dit 
ficile d'en ‘nômmer un autre qui ait fa faite féntir, 
conime lui, fleur grédérion, On peur encore le citer 
pour colle des expreffions, dans une feène immenfe où 
ils fu d'apptiquer, fans foïbleffe ; fans diltraëhon, Je 
vêux parler du vableau appellé la Difpure d ‘au, 
Säérôment ; d'un côte, le dépie, l'inquiétude , l'agita- 
tion, larcolére, l'envié fe lifént dans les figures des 
Héréfiarques qui ’oécupent À combattre la croyance de 
Y'Eglife; de l'autre, courage, force, Infpirätion, pitié, 
voilà ee-qui eft vrès-hjen exprimé dans celles des 
Pères réunis pout repouffer leurs efforts, Toute gets 
partie terreflre du tableau , ne faïe voir Que desier- 
preflions qui tiennent à Phomime fit en bioh foie en 
mal. La candeur, la profondeur de l'intélligencesla 
plénitude de la confiance, ler tranfports de Ix Béatitude : 
tels font les mouvenient qii réfident fur lei .niages)& 
telle eft la pradarion par Taquelle én partiéne dla 
gure imajofueufe qui repréfonte là Divinité 
Nous pouvons parlet d’üh ouvrage nüffi à frefque, 
Su un Aer moins fablime "où lei espreffions fans 
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mraduées par des nuances bien fubriles, & copéndane 
bien funfibles. 11 oft du Dominiquin à Grotfa Fetrafs. 
L'adion en eft fimple. Un Saint Abbé g- élit ‘ün éutie 
homme par l’attouchement d'une” gout e huilé. Ce 
perfonnage eft cranquille , mais pénétré d'une éénfiance 
toute divine; & on parvienr graduellement à cérte 
expreilion pénétrance par celle du malade, dont x 
fatisfaëion incérieure eft bionentie, par les tranfoéty 
d'admirätion du père, par fa reconnoiffince & li vive 
émotion de laimère, enfin qur l’efpèce dc ftupeur dés 
effiftans. 

Difons qu'en général la gradarion dans les divérfés 
parties déMl'are, fre à faire valoir un point par ün 
aurre point: non-pas par un effet qui réponde à celui 
des ppofifions ; mais en conduifine par degré au bic 
d'intéeée que veut produire l'auteur de l'ouvrige : en 
cela bien différente dé ln variédé qui admer tout 
poureuque rien ne fe rofémble , Ia gradarion d'a d’effec 
que par M'accord qui fe rroûve entre des objêts diffé 
réns Elle eft mofirée, & cè n'eft que par des‘in- 
ervalles proportionnés qu'elle savanice à la perfééion 
déniles prindes parties de l’are ui ; comme nous l'avons 
dit, en ont toutes fufcepribles, (Ærricle de M: Ko- 
“ix.) | 


GRATN (Mb male. )tèrme de gravure. On 
T'émploÿe pour d'figner Veffér que prodnifène les taillés 
différemment croiftes entPelles, Ces railler forment un 
Don ; un Atauvitis grain. * 

LS qu] 4 


"GRAND (adi.) On doir défigner le mor: gfnd 
Manga /peinaire chiyme figuré, parce que 16 pet 
Ggi 
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nombre d'acceptions dans lefquelles il efl pris 4@ 
propre, appartiennent plutôt à la langue générale, 
qu'au langage de larr, 

En effet on dit un grand tableau , comme on dit ui 
grand meuble ou un homme plus grand que les autres ; 
mais lorfqu'on dit wn grand caraélère de compofirion 
ou de figure, une grande manière, on #uxprime figuré- 
ment, & dans ce langage de l’art, on eftmême au- 
torifé, par une manière de parler qui lui eft propre, 
à dire : I y a dans ce que peins ou define Le Corrége, 
parexemple, un grand, un certain grand qui frappe 
G quiplak. 

On dit de même une grande machine, pour défigner 
une compofition impofante; ceire figure eff grande, 
pour exprimer qu’elle eft majeftueufe, C'eft doc re- 
Jativement à limpreflion que certains objets repréfentés 
font fur Pefprie & fur l'ame, plutôc quefur les regards, 
que l’on fe fert du mar grand, 

Le grand, dans ce fens figuré, appartient de bien 
près au fiblime. Un grand cara@ere de deflin & d'ex- 
prefion eft à-peu-prés ce qc'on peut concevoir de plus 
propre à frapper , à élever l'ame de ceux qui s’en 0c= 
cupent, 

Le grand eft fimple & rend principalement à une 
unité d'effer comme le fiblime. 

La multiplicité de parties, d'a&ions, d'ornemens, 
d'acceffoires, eft contraire an grand dans tous les 
arts, comme dans la peinture, 

Ainfi une figure dont les principales parties font 
principalement défignées, mals dans laquelle les dé- 
taile peu imporans de ces parties ne font pas affez 
prononcés poux fixer & arracher pardellement les res 
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œucds & l'attention (fi d’ailleurs elle eft régulière 
dans fes proportions, & jufte dans fon mouvement }, 
a un cara@ère grand, qui ne peut manquer de fe 
faire appercevoir. 

De même un fite qui offre peu de détails partiou« 
fiers d'objers, mais qui eft compofé de vaftes plans, 
& éclairé par de belles maffes de lumière & d'ombre, 
offre quelque chofe qui infpire l'idée de grand. 

Un füjer compofé de peu de figures , accompagné de 
peu d'accefloires , devienc grand , parce qu’il eft fimple, 
& qu'il tend d’une manière fenfible à Punité de com 
poñtion. 

Si cependant les füujers que traite l’artifte exigene 
beaucoup de perfounages , comme font , par exemple , 
les cérémonies, lés cumultes, les barailles, il fauc 
alors ; pour qu'ils paroiffent grands , pou que leur com= 
poñtion ait de la grandeur , qu'ils foient fi bien ordon- 
nés, que les objets, difpofés par grouppes, ou éclaïrés 
par males, rappellent une fimplicité & une unité de 
compoñtion, qui ne pour pas s’y trouver d'après le 
nombre des objets qui doivent y entrer indifpenfable- 
ment. 

Le repos que ces fortes de compolñtions, ordannées 
tvecart, & dans l'intention que je viens d'expofer, 
ocenfionnenr aux regards, aïnfi que la facilité qu'elles 
procurent aù fpe@areur de fixer fon attention, & de 
comprendre aifément le but de l'a&ton générale , équi- 
valent à la fimpliciré fondée fur le pere nombre. 

On fene, par ces explications , que les a@ions fimples, 
& qui onc par elles-mêmes un caraftère d'unité, ainff 
que les mouvemens nobles, tendent d'eux - mêmes à” 
ce qu'on entend par grand dans le langage de l'art, 


Ggik 
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On congoïe par oppoñicion que rout.ce qui efbeomplle 
que ; furchargé dans les chofes, dans les aélions , dans 
les expreflions, s'éloigne du grand, & ,quéleft plus 
difficile à lartifte de l'y ramener. 

Voilà ce qui regarde le choix du fujet &l'ordon- 
nance. Far rapport au choix, c'eft la fimplicité noble 
& l'unité qui y ‘imprimene le fceau de la majofté & 
de la grandeur ; & quant à l'ordonnance, ce fonc lea 
difpoñtions des males, des grouppos, fbit d'objets, 
foir de lumières. & d'ombres qui lui donnenc le ca 
ra@ère grand. 

Le choix des couleurs influe far € ces moyens, parce 
qu'il contribue à l'unité de l'harmonie & même du 
chair-obfeur. 

Si l'on parcourt les autres arts, on trouvetn que le 
mot granll a les mêmes principes, & relativement À 
chaque art, les mêmes caraëères de moyens. 

Homère eft grand dans l’Iliade , par fa fimplicité de 
Son fujet , de fon a@ion , de fes détaile mêémelqui no 
font, point compliqués , point trop décompofs, [par 
fon raïlonnement qui eft jufte , fes 'expreflions qui 
font nobles fans recherche, & par Ia” propsiéré des 
mots. 

Un ouvrage d'architeQure vale; où d'une dimons 
fion bonée, offre un grand caraûre, lorfque fes 
males font Gmples, & que fes détails bion proportions 
nés, placés à propos &: point furchargés d'ornement , ne. 
nuifent paint à ce premier effet d'unité qui a été l'in" 
tention de l'Aureur en difpofant fos males d'ane ns 
nière grande. Un trés-grand édifice peur avoirqin perie 
caraêère ; cependant il faur remarquer ques dans la 
feule archite@ure peut-être, une malle confidérablo)de 

. 
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biiiment, quoique défe@ueufe à bien des égards, comme 
les galeries du Louvre, &èels qu'étoiene pléficurs 
édifigesanciens dont il nous refle dés véfliges, peut 
avois un-caraëtète grand. Une des raifons,' c’éft que 
Je fpeltareur érant obligé ;'pour l'ombrafer entièrement 
d'un rogard , de véloïgner beaucoup, lex ei SU 
qui én forment les défauts, difparoifene , & qu” on n°: 'ap- 
pergoie plus que des maffes qui, dans cétart, (one 
toujours régulières , parégg qu ’elles font CES 
par déslignes droites & forment des pariliélogranies 
réguliers pour la plupart. 

Enfinodans le diféours même , un mot: qui Aire 
un fensbien juite:, un fenvimenr bien décidé 2 quelque 
chofe dorgrand par fa fimplicité. Ceft ec que l'on 
éprouve, lorique le vieil Hornéé:de Cotneille répond : 
Qu'il mourue, 8& Von voit fenfiblement qhe le cond 
versipar undérail inutilé eh ce moment, affoïblis le 
grandiqui réfulroir de deux mots fimples qui ‘cxpément 
ün fentiment très-noble, 

Sorquoi je me ‘permerrai d'obferver ‘que’ relati= 
wement aux bornes de l'intelligence dés hommes, 
&aux defir fréquent qu’ils ont de les’ franchir, 
lot vague & le vafle dans les idées 8 duné les 
chofes, produit affez fouvont l'effet du grand, 'qui 
cffé@ivemenit y femble compris Ée vague n’offrant pas 
de détermination précife À l'efprie; & le vaffe n'offrané 
aux regards que des linires Mndécifes & tréstécendies $ 
iloen, réfukeune forte de grand, à dB Véricé indéters 
minér, mais qui eft impofane: 

Aïn , cote expreflion frappagte : Un homme set 
rénbontié, en impofe, parte qu'elle repréente | xa= 
Fliémene un homme qui , peut-Cefo unique fut la rerre 
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woffre dans une circanfance intérefante; de mêmié 
une plaine rrès-érendue , la furface de Ia mor qui ne 
femble bornée que par lhorifon, le cems , l'efpace, 
Vunivers, la nature, tous ces mots & tous ces objets 
enfin qui r’ofirent que des idees vagues, ont quelque 
chole de grand. 

Jereviens, de ces idées vaftes qui pourroïent m'éga- 
rer trop loin de mon fujet, aux difciples de la peinture 
pour ajouter à ce que j'asdit en général fur le mot 
grand , quelques confeils plus relatifs à late qu’ils 
veulent pratiquer, 

L'exagéré, l’outré , le gigantefque ; fontles écueile 
que vous avez à craindre, lorfque vous defirez de 
vous montrer grands dans vos ouvrages , Sces écueils 
font d'autant plus dangereux qu'ils fe préfenteront à 
vous, & vous attireront, fi votre génie n'a pas, pour 
ainfi dire, en lui-même, la véritable mefure de la 
grähdeur qui convient aux moyens de votre arr. Une 
figure plus petite que nature peut avoir leuplus grand 
caraëtere, & un figure gigancelfque court rifque, lorf- 
que l'on manque de lui donner le cara@ère dont j'ai 
parlé, d'être d'autant plus imparfaire & d'autant plus 
ridicule, que fes défauts frappent alors en raïfon de 
fes dimenfions. 

La figure outrée dans fon attitude ou dans fontex- 
preffion , ou dans fes mouvemens, eft bien loïn de Is 
grandeur dont nous avons parlé. 

La colère du maître du monde s'exprime avec gran- 
deur dans Homère par un feul mouvement des four= 
cils: 

Obfervez un petit homme : voyez-le démontrer fn * 
controuxs V'aéivné le rend fouvent ridicule, comme 
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Ha pefanreur & Ja maladreffe rabafont, pour ainfi 
dire, le géant qui perd alors le caraélère grand que 
fembleroi:. devoir offrir fa dimenfion 

Ayez donc l'ame grande , fi vous pouvez vous er 
-cette qualité ou cette dimenfion morale , & vos figures, 
vos compofitions feront grandes, Il feroit aifé de recon- 
noître. que cette perfe&ion de l’art eft une de celles 
qui dépendent le plus du caraëlère de l’artifte. 

11 eft vrai que j'ai eu tort peut-être de dire : ayez 
une ame grande ; car on ne fe donne pas ce dont la 
mature feule s’eft réfervé la diftribution , qu’elle exerce 
avec une inégalité, dont on a trop fouvenr droit de 
fe plaindre ; mais enfin ce qui eft certain, c’eft qu'un 
peintre qui eft obligé de chercher hors de lui des 
modèles du grand, #y trampe fouvene , ou les imite mal, 

11 trouvera plutôt la beauté dont it ne fera pas doué, 
parce que la besuré a pour Ja laïdeur un arrait que la 
grandeur n’a jamais pour la peticefle à qui elle eft plus 
oïdinairement antipathique, 

Soyez bien convaincus , poürroit-on dire à tous les 
hommes; que l’orgueil, & la vanité fur-tout, nef ont 
point la véritable grandeur, 

Mais enfin, fi, comme artifte, vous n'êtes pas n6 
grand confolez-vous ; fur-tout ne croyez pas en impofer 
panlawaniré & par les dimenfiuns gigantefques de vos 
figures. On peut être vertueux , eflimable, & même 
très-bon peintre, fans aveir ce caraëère grand dent 
traite cer article, & fans entreprendre les ouvrages de 
peinture qui exigent principalement qu'on foit grand. 

L'objet le plus effentiel dans les ares eft de ne pas 
Robfliner à la prétention de paroître ce que l'on n’eft 
paiiLes efforts qu'on perd pour acquérinune perfe&ion 
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à laquelle on ne peut atteindre , privebt même de celles 
qu'on à reçues de la nature. (Ardek de M. Warr: 
&ET,) 


GRANDIOSE (adj) du mot grendiofe, employé 
par les artiftes d'fralic. Ce rermo qui appartient pli 
particuliärement à la peinture que le précédent dont 
il dérive, en emprunte aufli en grande partie {à figni- 
ficarion, Cependant le mot grendiofetalun fans qui 
femble moins déterminé. 11 fo dic d'une compoñition 
d'une figure, même d'une feule rête, &idffigne / poire 
ainfi dire, l'apparence du grand , enforre qu'on dirai , 
cetre efquiffé, ou l'ébauche de ce tableau à quelque 
<hofe de grandiofe ; ceere séte à peine indiquée parie 
£randiofe : on dit dans le payfage, un fête grandiofe. 
Le grand fuppofe l'ouvrage terminé, & exprime un 


Jugement précis & abfolument déterminé. ( Arricle dé 
di. Wareuer. ) 


GRANDIOSITÉ (fubft. fém.) La grandiofité ou 
le grand flyle , eft comme l’obferve M. Mengs ; éeluf 
où le pointre a fair choix de grandes: parties, teromets 
tant les médiocres & les petites. Le vifage de l'homtie, 
par exemple, efk compofé d'un frone, do foureilss 
d'yeux, d'un nez , de joues , d'un menton, d'une baibes 
Ceft ce qui forme fes grandes parties, &,chacunélen: 
renferme beaucoup d’autres plus -peties. Sivle peintie: 
ne cherche qu'ätbien repréfenter les parties principales 
dont nous venons de parler , il aura un grandi filé} 
#il arrête do même aux fecondes, fon ftyle nenféez 
que moyen ou médiocres & dorfqu'enfin il vdeféend: 
dans les plus spetiis-décails, fan fyle devient periti} 
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miefquin , & même ridicule. On pout donc tomber dans 
le ftyle mefquin en pelgranc une figurecollofale ; de 
même qu'on pour avoir un grand ftyle, en Re 
de petits objers. 

Or, comme la peinture ne lerc qu'à rendre vifs 
rence vifible des chofes, & même leur apparence vi- 
fible à unefcertaine diftance du fpeêäreur, ellesaura 
atreint fon bu toures les fois qu'elle nous donnera une 
idée claire, évidente ; & quine fatigue point l’efprie s 
voilà ce qui, fait que le grand ftyle eft en méme 
temps le beau fyle. 

Quelques peintres célèbres ‘fe font faie une fauffe 
idée de la grandiofité, & ont cherché à y parvenir 
par des routes tortueufes qui n’ont fervi qu'à les eñ 
écarter. Michel-Ange, par exemple, auroit corrompu, 
par fon afcendanr,-1é gode de fon fiècle , f Raphaël no 
#'y fût pas oppofé par fon goûe plus judicieux. Mie 
chel-Ange ,: pendant la longue durée de fa vie, na 
jamais fait aucun ouvrage de peinture, de feulpeure, 
ni peut-être même d’archiredure ; avec intention de 
plaire , où de produire la beauté, qu'il ne connoiffoie 
pas ; fans doute; mais feulentènt pour faire briller for 
fävoir, On voit que , dans toutes fes figures, il # 
cherché les attitudes les plus violentes, les plus for+ 
cées, ou celles qui étoient les plus propres à faire 
patoître fes connoiffances dans l'anatomie ; aufli a:c-if 
foftement prononcé les mufcles & lemplacement def 
055 commo il avoit craintque le fpeétareur n’eût pas 
reconnu lon ralent fans ces formes lourdés & chargées 
Cer’artifle croÿoit cependant avoir un: grand ftyle, 
quoiqu'à la lertresil meûr qu'un petit fylo , puifqu'il 
Jerchargeoit de tânt de détails qu'il miroir dd négliger 
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di faffñit de voir fon fameux jugement dernier, pou# 
fe convaincre de ce que je dis, & jufqu'où l’extra- 
vagance peut égarer un artifte dans la compolition de 
fes ouvrages. M. Falconet a eu raifon de dire que le 
célèbre Moyfe de Michel-Ange reffemble plurôt à un 
forçat qu'à un légiflateur infpiré. 

Ses ouvrages méritent pourtant d'être étudiés, pour 
fe former dans la corre&ion du defin & dans la connoif- 
fance de l'anatomie ; maïs en fe rappellane toujours que 
ce ne font là que des moyens qui peuvent conduire 
au véritable but de l’art. ( Exvrair des obférvations 
de M. le Cnevarrer Azana, fur letraité de Mengs , 
inticulé : Réflexions fur la beauté & furle goût dans 
Ja peinture ). 


GRAPPE DE RAISIN. C’eft au célèbre Tirien, 
dit-on, que l'art de la peinture doït les principes 
cachés qu’on donne à entendre sux artiftes; par l'exemple 
de la grappe de raifin. Le favant peintre que je cire, 
qui pour être regardé comme un des plus grands colo- 
tifles qui aient exifté, en refléchiffant fans doute für 
Paccord de la couleur & du elair-oblcur , avoit obferré 
que la dégradation des nuances & colle des effers de 
Ja Jumière & de l'ombre, produifont dans un petit ef= 
pace, à l'égard des grains qui compofent une "grappe 
de raifin, ce qu'ils produifent d’une manière moîns dé» 
montrée & plus difficile à appercevoir fur les corps di= 
vers, qui, dans on plus grand champ, s'offrent fans 
ceffe à nos regards. 

Tiien fe fervie donc de cet objer de comparaifon, 
pour développer fes idées & pour rendre plustfrap- 
pantes les inftruétions qu’il donnoit à fes élèves: Dans 
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wes inftru@ions, il leur faifoit remarquer que chaque 
grain en particulier eft Pobjer d’une dégradarion de lue 
mière comme infenfible & d'une dégradation de nuances 
extrmement fines, à caufe de la forme régulièrement 
ronde de chacun de ces grains, & qu'en même-tems, 
ces dégradations partielles font toujours fübordonnées 
elles-mêmes à une dégradation plus étendue ; qui a lieu 
für la grappe entière , regardée commeun feul corps : 
effet fomblable dans fes principes & fes conféquences 
à celui qui s'opère dans chaque grain en particulier. 

De ces oblervations , tirées de Ja grappe de raifin, 
il entroit fans doute dans tous les détails qui fonr du 
reffort de l'accord des grouppes & de l’harmonie du co 
loris & du chair-obfeur. 

Nous trouvons l'application de ces loïix qu’il con- 
noïffoïe fi bien, dans fes ouvrages; mais il faut avoit 
déjà fait un chemin afez confidérable dans Pare de la 
peinture par le raifonnemenrt& l’obfervation, pour être 
en état d'entendre ces leçons pratiques, de lire dans 
les tableaux des grands maîtres & d'en profiter. Rien 
n'eft auf jufte que le cenfeil qu’on donne aux arriftes 
qui commencent leur carrière, Jorfqu'on leur dit : 
Voyez, étudiez les ouvrages de Titien, de Raphaël, 
de Vandick. lis cherchent à obéir fins doute ; maïa 
s'il en eft beaucoup qui regardent, il en eft peu qui 
voyent, (Article de M. Wareier.) 


GRAV ER v: a@.) Graver en bois, en pierres 
fines, graver des médailles , graver à l’eau forte, au 
burin, en’ manière noire, À la manière du crayon, 
en gravure pointillée, 

L'ace de graver en médailles tient à la partie de la 
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feulpeure qu'on homme bas - reliefs, &e- n'en difère pis 
pour l’ar, Celui de graver en pierres fines énr # 1£ 
feulprure en bar-reliéf & en ronde-boffes Le méticé 
derces deux genres de gravure où de feulpeure ent 
petit, appartient entièrement à 14 pratique. 

La théorie de la gravure en bois eft 1x même que 
celle de la gravure à Peau-forre & a bhrin; en ob: 
fervant cependant que les procédés de la gravure en 
bois & Ii matière fur laquelle elle opbrè, ne lui per= 
mettent pas toutes les Snofles & toütef les rofburces 
qu'offrent la pointe & le brin opérant fire cuivre. 

La théorie de la gravire, en manière soiré, de la 
gravure colorée ; de la gravure poinriliéen'eft pas diffé- 
rente de celle du deffin. On fe conréniers" d'enin- 
diquer en peu de mor la manœuvre à l'artitle GKa- 
vuns, & on fo référvera d'en parler dtéé l'étendio 
convenable dans te Di&ionnaire dé Ja pratique: 

La théorie del gravuré dan la manière du crayon 
oft-bion fimple, paifqu'elle confifte à copier fervile- 
ment les hachures & le groné-du deffin qu'un veue 
renüre. C'eft donc dans le Diétionnaire de la/pratiquer 
qu'on doit chercher les déraile de er métier, 

» Mais quoique la gravure à lé pointe & ag burin ne ie 
qu'ano manière de deffiner où de péinére avee Jin de 
ces deux infirumens, où avec co deux inAnimens 
combinés, cependant comme ile produifent des ravi 
bien différens de ceux du crayon où du pinceau, & 
que l'expérience & l'obférvafiontdes htiifter ont fie 
connoltre quefs éroïenr coux de cés rravaux quixcon* 
vetoient le mieux aûx d fFronsobiersg Ja chéorie de 
cette gravure eft devenue fort étenidioNotsallons 
où donner quelques dérails, non peur éclairés les ar 
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sifles, maïs pour facisfaire ceux des amateurs qui ne 
fonc pas entrés dans une connoiffince intime d'un arg 
qui fair leurs plaifirs. 

« Pourrendre es détails intelligibles ÿ il éft nécefaire 
de dire ici quelque chofe de la pratiques 

La planche deffinée .à graver à l'eau- force eft enx 
tièremenr couvene dune couche très-mince de vernis 
nolrçt.à la fumée. On lé fert pour graver (ir ce vernis 
de pointes d'acier ajuftées à un manche de bois, grus 
dspeus près comme une très-forre plume, Chaque 
tie de poînte doic enlever le vernis & laifler le cuivre 
À découverc fur fon pañlage. Ainf ce qui fra blanc 
dans l'eflumpe, confèrve fur la planche le noir du 
Vernis, & ce qui ferà noir a la coujeur du cuivre que 
l'oppoñition du vernis rend erès-brillante, Quand le tra: 
vaileft fini, on le fair creufer plus où moins par l'eau 
fortesCe n’oit pas icile licu de parler de cette opéra< 
tion, 

La gravure au burin opère fur le euivre nud. On 
commence feulement par tracer à la pointe fur le vernis 
le contour, & les places des principales formes, des 
ombres & des lumières ; mais on ne fait pes mordre 
ces traits à l'eau-forte , & on découvre le cuivre quand 
ils font entièrement placés, Ils n'y laïiffont qu'upe trace 
gère, qui fe perdra d'elle -mêmo dañs Juflire du 
travail, 

Le burineftune forte delame épaille d'acier, quarrée 
ou lotange, terminée.en painte, & copanr d'un feut 
cbré. File eft montée d'un manche de bais en forme 
dé pomme , où de champignon, qu'on coupe dun côté 
fair que l'inftrament avec fon manche -phifle fe cou- 
£ber à plar fur le cuivre, Ce manche, quand on grave, 
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eft appuyé contre le creux de fa main, où pluréf 
contre la partie intérieure de la main que rouche le boue 
du petit doig: quand on le ferme fans effort. Le pouce 
& le doigt du milieu prefene & cuntiennent la Jame 
du burin donc le doigt index couvre le dos. Cet inftrus 
sent eft pouffé par l’us du bras. 

Que cela fuffife maintenant pour les moyem purement 
méchaniques de la gravure , & paffons aux moyens de 
Yare. 

La taille principale doit être tracée dans le fens du 
mufcle f ce font des chairs que l'onigrave, füivre la 
murche des plis fi ce font des draperies, être horifon- 
tale, inclinée, perpendiculaire fuivant les différentes 
inégalirés du rerrein, fi l’on a des rerrafles à graver. 
Comme on peut confidérer des fabriques fous deux di- 
menfonÿ differentes , leur largeur & leur hauteur, on 
peur en établir la première tale horizontale: où per- 
pendiculaire. Le lens perpendiculaire doir être préféré 
dans les colonnes, parce qu'une colonne ayant bien 
plus de hauteur que de dismettre , doïr être confidérée 
plutér comme un corps qui a de la longueur, ‘que 
comme un corps qui a de la lirpgeur, maïs fur= tout 
parce que fi l’on préféroir de 1a graver (uivant fa dimer= 
fion en largeur, on feroit obligé de tenir la raïlle con 
cave vla bat, horizontale au milieu, & convexe 
vers le chapiteau , ce qui feroit un effet défagréable/à) 
Vœil, C’eft bien afez de recourir à ce moyen, quand 
lo ton oblige de fourenir la première raïlle par une 
feconde, Mais comme, dans une compofi-ion hifto- 
rique, il eft rare que l’on voye use colonne éntière, 
le graveur peur fouvent établir {a taille fuivant Ve dis- 
sètre de la colonne, 


ll 
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«Il fautrencore! confidécer qu'une fabrique peut être 
vue de face où fuyante..C'eft uniquement quand elle. 
eft vue de face que les railles.peuvent être horizon 
tales;.fuelle ft. vue-en-fuyans, les tailles doivent 
fuivrela ligne que leur posts) la: porfpeQive &rendre, 
au point de vue. x 
On peut obferver dans la gravure des draperies que, 
Jorfqu'uniplieftlong.& écroir , la taille principale duie 
. fuivre Ja longueur du pli en fe reflerrant à fonçoris ‘ 
gine; qu'elle, doit tendro) à la ligne perpendiculaire 
dans Jos plis rombans ; & fuivre la largeur desrplis lorf- 
qu'ils. font amples, Une pratique contraire , & l’affads- 
tion de.ne pas abandonner l'ordre des travaux une fois 
établis ; dans.les occafions même où il y auroit eu’ de l'art 
à les quitter, brufquement, a répandu de la mollefe 
fur les eftampes de Bloemar & .de fes imitareurs, Ce 
font les graveurs qui ont employé le mélange-de la 
pointe & du-burin,-& fur-tout Gérard Audran, qui, 
par leur exemple ; ont détourné dece procédé vicieux, 
mêmees graveurs aù burin fur. a 
Quelques eflampes d'Auguftin Carrache , entPautres 
fon Saint- Jérôme , peuvent donner de favantes leçons 
pour lai blir les premiers rravaux des chaïrs. 
Quelquefois ; | dans les chairs d'hommes , Ja le 
Principale peut fuivre, fur-tour vers le contour, Ja 
longueur du muféle. Ce travail un peu roïde, & dant 
il ne faut pas abufer , exprime bien la force de l'aëtioit. 
Dans.Jes racourcis la taille doit fuivre le fens que 
Jui impofe Ja perlpeétive; quand un membre fuir par 
le trait, il feroitridicule qu'il avançäc par dettavail, 
Les principes que nous venons d'établir ne fônt pas 
soijours Bien évidemment fuivis. dans les eaux-fortes 
Yome 11. Hh 
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de peintres ; mais les licences agréables que fe: fone 
permis quelques artifles ne fonc pas dés règles. Dece 
que Benedette | Rembrandt, & même la Bellé févfonr 
permis de jouer avec la pointe , parce qu'ils prévuyoiene 
tous les agrémens qui réfulreroient de ée-jeg , on: 
conclura pas que l’are doive toujours être trairé comme 
un ingénieux badinage. D'ailleurs en obfervane bien 
Jeur travail, on verra que les règles ylfonelmoins en- 
freintes que diffimulées. 

On fentirs , fans qu'il foit befoin d’enavertis, que les 
travaux des premiers plans devane Gcreplusnourris que 
ceux des plans reculés, les ombres plus fortesique les 
demi-teintes, les terraffes plus brutes que les chairs 
& les drapories, il ne faut pas tracer l'ouvrage entier 
d'une même pointe , que certains travaux demandone à 
être tracés d'ane pointe plus forte, d'autresd'üne pointe 
plus déliée. 

Sans nous arrêter à l’exemple de Mellan:y&à celui 
de plufieurs graveurs en petit ; on peut dire 
ment qu'un feul rang de taillesiae fiuffie pas à rendre 
tous les tons qui doivent emtrer dans une eftampe. La 
première doit fouvene être croifée d’une fecondz, & 
quelquefois même d'une troifième Sid À 
Delà réfulrenc différens grains ! dontlos wi 
vent la variété qui les caraérifes 

Quoiqu’on ne rifque guère d’érablie des rcoifibmers 
& encore moins des quatrièmes à l'eau-focte., parce que 
l'acide de cotre liqueur cauferoie des accidens au-yornis 
dans les endroits où 1 feroit furchargé sde travaux, 
nous dirons cependant ici en pafanc que la féconde 
doit être plus écartée &e plus fine que la première ; la 
sroifième plus’ que la. feconde, & la quatsitineençors 

TL 
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plus. Quand il ne agit que de facrifier entièremen 
une partie , en forte que les travaux men pourront être 
diftingués , il devient inutile de fuivre fcrupuleufer 
ment cette règle, 

Danses travaux des chairs, la première & la fo. 
cundé doivent former par leurs feétions plarôt des los 
tanges que des quarrés. Le quarré fera rélervé pour les 
matières inflexibles, comme la pierre. Le demi-lozange, 
ou même le lozange parfait, conyiennent mieux à la 
molleffe de la chair. Les chairs de femmes é’anc plug 
délicates doivent donc tendre plutôe au lozange parfait, 
& celles d'hommes approcher davantage du quarré, 1] 
æft ä-propos d'éviter le lorange parfait, & à plus forte 
raïfon le lotange outré, dans les parties qui duivenr 
être) pouffées À un ton vigoureux , parce qu'il faudroit 
trop de petits travaux pour éteindre le blanc que ce 
grain laifferoir. 

Après avoir ébauché à la pointe les ombres des chairs 
far des travaux nourris & profonds , & les demi-teintes 
par des travaux plus légers, & fouvent par ue feule 
wiïlle, on a befoin d'un travail plus léger encore pour 
parvenir doucement à la lumière, Ce travail confifte 
æn points. On peut le prendre d’un peu loin, le coms 
mencer par des points longuets en forme de tailles 
interrompues, & le terminer par des points ronds, On 
peût, füivant que le goûr J'infire, & que la chair 
qu'on veut/trairer eft plus ou moins délicate, tracer 
Jes points longs en lignes drojees, ou leur faire dés 
grire de foibles courbes, 

Un graveur très-juftement célèbre , M, Cochin, & 
£onfeillé de ranger les points ronds avce beaucoup 
d'ordre, parce que Pépaifieur du bee Le pos 
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toujours dans cer ordre de foibles dérangemens qui les 
éloigneront aflez de la froide regularité. On les rangera 
donc , fuivant fon confeil , comme les tailles dont âls 
fonc la continuation, & on aura foin qu’ils ne foiens 
pas les uns au-deffus des autres , mais que chaque poine 
une taille ponétuée réponde à un blanc de la saille 
ponétuée fupérieure & inférieure. 

Cependant fi l’on veut , comme Gérard Audran en 
a laïffé des exemples , eraîter quelques parties en points 
empâtés ; on pourra, dès l’eau-forte, établir des points 
fans ordre, qui n'auront d'autre fonétion que celle 
de peindre, Des points plus nourris feront empâtés 
par d'autres plus légers & moins profonds. Ce premier 
travail pourra n'être pas agréable par lui-même, mais 
3l fera facile, en terminant, de le nétoyer & d’acheyer 
de le peindre par un mélange d’autres points au 
burin & À la pointe sèche. Ce procédé peurayoir fes 
agrémens & fes avantages. 11 eft{du nombre de ceux 
qu'on ne doit confeiller aux artiftes de fuivre ni d'és 
viter, parce que, dans ces chofes indifférenres par 
elles-mêmes, & qui doivent tout leur mérite à J'are 
de ceux qui les employent, chacun a fa manière d'opérer 
qui lui eft propre, & réufliroïc moins sil vouloir en 
changer. 

Comme les draperies font des fubftances qui ont de 
la molleffe, le grain lorange femble für-tour Jeur 
convenir. On peut donc en tenir les tailles encore 
plus lozanges que fur les chairs, fur -rout dans los 
parties qui nefonc pas plongéer dans une ombre ob- 
fcure. C'oft la méthode qu'a fuivie dans plufieurs de 
fes ouvrages Jacques Frey, imité par Wagnors& de 
mos jours par MM. Strange & Bartolozzi. L'agrémenc 
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de ce travail a été prefque pénéralement fenti, & la 
plupart des graveurs modernes l'ont adopté. On voie 
que les Drevets avoient reconnu tout l'avantage de 
ce grain, & on peur le remarquer fouvent dans leurs 
ouvriges. Fdéfinék & Nanteuil ont été plus prodgues 
du quart; mais ce n'eft point à cet égard qu'ils 
mérirent d'être préférés à leurs fucéeffeurs. On ne rifque 
riend'approcher du quarré dans les maffes très-fourdes, 
parce qu'il a plus de repos; mais quelque genre de 
travail qu'on employe pour les draperies, au moins 
doit #on toujours les graver par tailles fouples & on- 
doÿantos, Des tailles roides repréfenteroient plutée du 
boisou de’ Ja pierre que des éroffes. 
D Le inge veut &re préparé d'une foule taille, plus 
fine & plus ferrée que celles ‘des étoftes qui ont plus 
d'épaiffèur. Il ne faut pas fe hârer de le couvrir d’une 
feconde ; encore moins d'une troifième ; on doit cher- 
cher au contraire à l’approcher du ton autane qu’il elt 
poffiblelavec une feule taille. Par cette méthode Jes 
tailles donron lecroifora ne feront que le placer , & 
conferveront à fes ombres de la tranfparence. 

Il femble qu'en général le grain lorange, où ap- 
prochant du lorange, convient à toutes les parties 
tranfparentes ou reflerées : & le grain approchant du 
quarré à routes celles qu'on veut tenir d'une obfeurité 
fourde & profonde. 

Nous avons établi pour règle générale de Ia difpofi- 
tion réciproque des tailles, que la première foit plus 
noërrie & plus ferrée que la fèconde, &e, : maïs dans 
fes/parties fort lourdes, & erés-obicures, une règle 
füupérieure Fait oublier celle que nous venons de rap- 
ponery c'eft d'employer vous les moyens d'éteindre 
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ce qui pourroit ténir de la lumière, & fa mantète {4 
plus sûre d'oblerver cctre loi, eft de ferter & de 
hourrit prefque également tous lestravaux,, & d'em- 
ployer , s'il eft poffible ; le quarré parfait, patce qu'il 
laife moins de blanc que le lorange & le quarré 
long. 

La pierre neuve & bien confervée exige des tailles 
d'un quarré parfait, & la feconde doit être égale à {a 
première en force & en diftance, Mais, Ja vicille 
Pictre, rongée en partie pat le tems, cohtfate à fa 
furface une apparence de molleffe qui s'exptimeipar 
des travaux moins auitères. Là fe peuvent employer 
des raïllés tremblantes, inrerrompues ;\ des travaux 
grighorés, & quelquefois un badinage de)pointetqui 
exprime la mouffe dont cerce picrre eft,couvette: 

Le bois fe préparé par une taille lohgue quiten fie 
les fibres, moins parfairement droire, moïns ferme, 
moihs régulière que pour la pierre. LesibrifiresM& 
les fibres du bois s'expriment par des tailles plier 
tées, les nœuds par des tailles rournantess la fecondé 
peur dre lorange ou quarrée fur la promiète ; Vmsis 
elle doit toujours être moîns ferrée, 

Dés tailles courtes, fort rremblées, fouvéne fnret- 
tompuës, fo changeant fouvent en points-itrégulietr, 
Anégaux entreux, qui fuivent quelquefois les tailles, 
& quelquefois les conttarient , rels font leberavaut 
quicenriennent aux chaumières ; aux malureny"aux 
eabannes ruftiques. Ils doivent dominer dans Mesparties 
de demi-teinte & de reflee, &e s'il) faue qu'ils foient 
converts de fecondes tailles, elles participeranesat 
même genre, couperont quarrément les premièrens) &e 
feront affoz écartées pou ne fervit qué de glaclsOn fe 
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rapprochera- du quarré parfait dans les fortes ombres. 
Commerla cerre eft encore plus molle que la fube- 
tance des chaumières, elle fera gravée d'un travail 
onçoré, moins ferme , plus:brat, plus inégal, On ne 
rifquerauden, d'outrer ici le lorange ; tous les petits 
travaux qu'on employera pour on éteindre les blancs 
n'imierone que mieux la molleffe de la terre. Ceferone 
auffi, dessravaux très-lozanges qui formeront les maffes 
d'ombre dans le feuillé des arbres; on y rappellera 
quelques - uns des travaux qui, fur les lumières, ca= 
ralérifent ce fouillé. Dire ce que doivent.être ces 
travaux fuivant | les différentes efpèces d'arbres, & les 
différentes formes de leurs feuilles , ce feroit, vouloir 
donner par écrit une leçon qui ne peut être prife avec 
fruit que par l'étude de la nature & l'obfervation des 
tableaux des plus habiles payfgiftes, On peut avertir 
da moins qu'on ne s'en acquirtera jamais bien qu'avec 
une glande liberté. C'efl-1à furcrout qu'on ne peut 
rendre) Qué par d'adroïtés indications l'ouvrage de là 
naturenou celui de fes copiftes, & qu'on S'en étartera 
d'autaneiplns qu'on voudra les fuivre plus forvilemenc, 
Lescheveux fe gravenr par males ; quelques poils 
voltigeans, de: potires mafles dérachées dos 1 
eh marquent 1x légèreté, L'affeBarion de multiplier 
les) poils volrigeans ; commel'a faîe Maflon, nuiroïe à 
cette légèreté / parce que la gravure, quelle que foitÎa 
finefe defes erévaux , donneroir ser trop de grofi 
fer à ces poils, : 

Les crins des chevaux, lorfque ces animaux font en 
bonne finté & proprement entretenus ; offrent une füur- 
face fi lice qu'on doit en, négliger les décails!, excepté 
À la quene,-lacrinière &c. Ongrare done le cheval 
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ce qui pourroit tenir de la lumières, 
plus sûre d'obferver cette loi, eft 
hourrit pre également tous les tt 
ployer , s'il eft poffible, le ep 
life moins de blane que le 1 
long. 
Ia piette neuve & bieñ 
Son quatré parfaire, & la L 
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Vapeur dela mers un légor travail de poincé 
To%te mieux l'écume. 

“A forte à rendre lestiges noieufes des ar- 

»s de leurs écorces ;! les moufles dont 

w , ln légèreté des feuilles. Cepen 

des graveurs au'burin ont exprimé 


w’objee que ce foi, les Iu- 
mi les avoifinent doivent 
exécutées d'une pointe 
Dre budiner quelque 
.sautres travaux. C'eft 
Près + habile praveur ;'Ni= 
renoit de Duchange ÿ qui s’étoir 
n''école"de Gérard Audran. 

wepsarrondis ; les railles en ’approchang 
2r, (doiventrellessmèmes #’arrondir. 11 faëe, 
que luforme qu'elles expriment qu'elles femblene 
Æ'continuendans la -partie que le fpe@areur ne voie 
pastÿomaisequ'il pourvoir voir sil lui éroit permis: de 
modmmer/aurourrde la figure qui eft fuppoféé de relief, 
Onbtrouve des exemples contraires dans de ‘bonnés 

eftanipos pmdisles bons ouvrages ont léuirs défañts. 
sailiér vrôifièmessraillos fone deftinées à achever de 
; à colorer , à éteindre , à facrifier, Nous avons 
séteiqu'on lekeréfervois ordinairement pour le burin TE 
méswépendane des parties qui demandent un eravail fore 
Bémésine teinte sèsivigoureufer, c’eftlià qu'on pete 
bravér lesaécidens. de l'eau-forter: ils contraindrome 
Marélte ÿmômestimide, à pouffer fon ouvrage entier à 
we dbâur ronde couleur ; 8 deviendrone heureuk quand 
Jaoplanche fera serminée. Les bonnes eaux-fortes dus 





458 GRA 

fans avoir égard aux érins lifles done'la peau eft con® 
vêrre: Mais il n'en eft par: de même: des animaux à 
Tong poil, ou à laino- friféo. On ne les gravort jamais 
mieux gu’à l'eau-forte, parce que le «ravail! de ces 
poils demande une dibérté, tune fortét detbadinage, 
uneññdicarion (piriruelle $rà mat refufer 
lamarchie grave du burini 


Lesplümes exigent des travaux légers, propres & bril- 
Jans. Si fa proportion eff ün peu grande, le burin s’en 
squier: mieux que l’eau-forte fur-tour Versles fu 
réfèrés. 11 y a cependant des plumes flexibles, friltes , 
folanres, telles que celles de l'aurruche, CT 
celles de la queue” des cocqs, qu'on ébauchéroie à 
V'eañ-Forre avec plus de fücéès, Quelque procédé que 
l'on live, il ne faur jamais fe hâter de Iles couvrir 
dé frcondes. = re 
… Les métaux demandent un travail forme & brillase 
conime eux-mêmes, C'eft encore üne des parriesique 
réclame le burin. la gaie 

La légèreté des nuages, leurs fai capricieufes, 
leur, mollelfe ; feronr mieux ;expriméeë pars ’eadu-forte. 
Sursrour.il ne faur pas pour cette partie, confulter les ef 
tamipes d'Annibal Carrache , de. Villamene,ude/Gols 
us, de Muller, Les nuages. y roffemblent, jà.des outres 
pleines, de Jiqueur. IL faut éviter -ainfi, que) dansles 
drapgriss » les formes qui reffembJaroiens-à, des figures 
grortefques d'hommes où d'animaux, ddes) ttes gris 
maçantes , &c. D ati 

Les eaux franquities” ont » l'éclat dan ‘miroir & re 
gravent de même ; ons peut donc lès rélervenipour 1e 
burint. Sa fermoté rendra bien aufli-l'apparonce des 
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Jorigues vagues de: la mer; un léger travail de pote 
en exprieroit mieux l'écume, 

Ceft à l'eau - forte à rendre lestiges noueufes des ar- 
bros: les brilures dé leurs écorces ; les moufles dont 
elles font couvertes ; la légèreté des fouilles, Cepen- 
daneSadéler & d'autres graveurs auvburin ont exprimé 
ces-dérails avec fuccès. 

En général ; dans quelqu'objer que ce foit, les lu 
mières &e les dèmi-teintes qui les avoifinenr doivent 
Lropeu chargées de travail , & exécutées d'une pointe 
finer& coupante: On peut l'y faire badiner quelque 
His pour tempéreg le férieux des autres travaux. C’eft 
ain -confeibique donnoic uni erès = habile graveur ; Ni- 
colas Dupuis, & il leenoit de Duchange ; qui s'étoir 
formé lui-même àlécolede Gérard Audran. 

) Danses corps arrondis ; les railles ; en s’approchant 
‘dùteontours doiventelles:mêmes s'arrondir, 11 faët, 
ainfique lsforme qu'elles expriment; qu'elles femblenc 
fe continuer-dans la -partie que le fpedateur ne voit 
pas ÿmdis qu'il pourroie voir sil Jui Éroït permis de 
oimer aurour-de la figure qui: eft fuppofée de relief, 
'Onwrrouve des exemples contraires dans de bonnés 
veflampes ; mais Les bons ouvrages ont leurs défañts. 
voiles troifièmes: tailles fone deftinées à achever de 
peindre ; à colorer , à éteindre , à facrifier, Nous avons 
diviqu'on les réfervoir ordinairement pour le burin 11 
marcepondanr des parties qui demandent untravail füée 
Hrsmdime teinte sswvigoureufés, e’eft1à qu'on peur 
‘bravériles accidens. de, l’eau-forrer:0ls-contraindrénte 
daréfie ;mêmentimide, à pouffér: fon ouvrage entier à 
#8 biurromde couleur ; & deviendränt héureuk quand 
la planche fera terminée. Les bonnos eaux-forres dès 
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peintres peuvent infpirer aux. gtaveurs unes audscs 
louable. 

L'air interpofé.entee l'œil du fpeétareun & les objers 
éloignés , efface les contours de ces wbjers, en détraie 
les dérails, & ne laïfle plus appercevoir quelles mañles 
onveloppées de-vapeurs. C'eft ce-que Je graveurudoic 
obferver, & ces maffes indécifes feroneheureufemenc 
arancées par le cravail de la pointesrLes taillés ne Kui- 
vront pas les tournans des objers ,umiais elles feron: 
établies par couches plattes. Uner rourépluficeurs côrés, 
une tout ronde, font le même effet lune grande 
diftance : cet exemple feul prouye affez que les tra- 
vaux qui arrondiffent feroient déplacés fur ler plans 
reculés, On ne peur prendre ; à cet égard, dameïileurs 
modôles que Jes eftamprs de Gérard Audran. 

T1 donne soffi l'exemple de effetrer..d'autant plus les 
travaux que les plans s’éloignent.davanrage.. Chez 1ûi 
les premicis plans font gravés en‘railles- fore nourfies:; 
elles #affoibliffent & fe refferrent àymefuresque les 
plans gagnenc le fond de Ja feène,.Ce procédénefbule 
plus généralement fuivi ; mais d'habiles graveursnlant 
pas craint de en écarter, De bonnes, rdifons peuvent 
empêcher de les prendre en cela pour modèles 5 d'autres 
raifons ; bonnes elles-mêmes , doïventrempbeher delles 
tondamner, 

Il eft bien vrai que des cravaux larges 8e me 
conviennent bien-au. pinceau fenwS&reoloré quilpeine 
Los premiers plans ,& que la perfpeGiveilinéale femble 
ardénner que.les tailles, en fuyane, le ferrenit davan- 
rage, commela porfpedtive aërienne ordonne qu'elles 
fe dégradene de force & deviennent. ne cat lé 
mères. mvvit Arrtés “ 
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Mais on peut faire une autre obfervation ; c'eft que, 
fur les premiers plans, les formes font plus déraillées, 
parce qu'un moindre volume d’air interpoté entr'elles 

& l'œil du fpeltateur, permet de les voir plus nette 
ment; or; tel détail qui mériteroit d'être confervé ne 
pourra lêtre , fi l'on ne ferre pas les travaux de ces 
premiers plans. F 

Suppofons par exemple qu'on fe propofe de graver 
une main d'après un tableau où cette partie foit bien 
érudiée ; fuppofons encore qu'elle ait fepr pouces de long 
dansle rableau , & qu'elle foit réduite à un peuce dans 
da gravure. Il fera déjà bien difficile , dans certe réduc 
tion à un feptième , de conferver les dévails même les 
plus précieux :. mais fi lon ne fait entrer que trois 
taillusdans une ligne, on fent que la difficulté augmente, 

Scwvarmême jufqu'à l'impoffibilité. Aufli voit-on que 
les graveurs qui traitent le plus largement les chairs, 
reflerrent leurs travaux fur les extrémités, peut-être 
moins, par réflexion ; que parce qu’ils y font conduies 
par la multiplicité des décails. 

? Hofaut encore obferver que le plus grand vice de 
la gravure confidérée comme une.manière de peindre, 
:c'eft d'être obligée de laïffer des blanes entre fes tra- 
vaux: ces blancs ont, par oppoñition , d'autant plus de 
"force, que les tailles fonc plus profondes & plus nour- 
tiostucteft done fur les premiers plans qu'ils pétillent 
“davahrage: mais plus les travaux feront ferrés & moins 
Mstlatferone de ces blancsentr'eux. 

»nC'eft ce qui a engagé d'anciens graveurs , rels que 

Mollat ; Sompelen , & parmi les modernes; J. J. Flipart 
Bdferrer À-peu-près également tous leurs eravaux ; fe 
contentane de nourrir feulement davantage ceux des 
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premiers plans. Ils ont à cet égard'confidéré 1cs tailles 
comme une couleur, telle par exemple que l'encre 
de la Chine ; Seüls one cru qu'il fufifoir de renircetée 
couleur plus ou moins vigoureufe fuivant indication 
des plans, 

Avant que. J. Ph, Lebas, areifte qui a fbien mérité 
de la gravure, eût fair concraëler à fes élèves l'Habi- 
tude de graver à lu pointe sèche les parties claïres des 
«ciols, méthode que fon exemple a rendu) générale ; on 
fcartoit ordinairement davantage les taillenpour rendre 
d'une teinte plus légère les parties d'untciel clair les 
plus éloignées du fpeËateur , & lesiplus voifinés de 
l'hotifon : c'était encore la pratiquerde Vivarbs $reë- 
Jébre graveur do payfages. Il eft donc:prouvé ;'partcer 
exemple ,*que des travaux larges; mais cendres , pou- 
vent fuir, & par Ja même raifon;tque des travaux 
ferrés, mais vigoureux pouvens avancer, & "que, par 
conféquent , c’eft par le ton qu'en gravure Jestobjets 
s'avancent du reculene, & non parce que les!travaux 
fone plus ou moins ferrés, 

Ce même Lebas, à qui d'ontre cepcochers pas le 
défaut d'intelligence, avoit pour: maxime de ferrer les 
premières tailles, même fur les plansravancés "pour 
donner à la gravure le repos du Javiss 

Les principes que nous venons d'établir d'après lapra= 
tique des maîtres les plus eftimés ; doivencs’apptiquer 
aux ouvrages à Ja pointe, qui ferons términés auburine 
Les peintres qui fe, font un -amufement de Jalgravire 
à l’eau-forteune s’atachent. guère.qu'à l'effet, 0SMou- 
metrent leur cravail à peu de règles. 1) réfulre fotivenc 
de leur licence, limitée par le: favoir, &-patleMgode, 
des travaux. que les graveurs de-profoilion peuyenten: 
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viers 8 qu'ils doivent même 1âcher d'imitér à propos: 
Des inégalités pirorefques de travaux, des joux de 
pointeäpfpirés par le goût, ont uno grace particulière 
dans les parties voifines dés lumières, Il ne faue donc 
pas admettre fans interprétation ce qu'on lit dans l'an 
cienne Encyclopédie , article Guavune, que lrombrès 
admertent un rravail ferme & plus rémpli d'acsidens & 
d'inégalitéss D'abord la fermeté du travail femble, on 
exclure lesinégalités, Enfuice comme les ombres exi- 
gent un grand repos, des accidens y feruient contraires 
puifqu’ils détruiroient la tranquillité de Ja maffe. Sans 
doute l'auteur de cet article a voulu dire que les iné- 
galités, les acéidens de l’eau - forte éroienr fans confé- 
quence dans les fortes ombres, parce que l’artifie fe+ 
roït toujours mare, en terminant , de rérablir de repos 
dans ces mafes vigonreufes, en les reprenant au butin, 
& y ajoutant de nouveaux travaux. 

Quoïque tous les genres de peinture aient été rendus 
avec fuccès par les différentes manières de graver; foie 
àèla pointe, foit au burin, foiten combinant ces inftru- 
mens ; il faut cependant avouer que certains tableaux 
femblent demander le concours du burin & de l'eau- 
forte, que pour les uns l'eau-forte doir dominer, que 
pour d'autres le burin doie faire Ja plus grande partie 
de l'ouvrage, & que d'autres enfin paroïffene exiger 
le burin pur. Sans doute, à l'aide du burin feul, on 
auroitpu graver, & bien graver, les batailles d'A 
lexandre; mais qui ne regretreroit pas que la gravure 
n'en eût poine éte préparée par la pointe d'Audran * 

ous les tableaux où dominent des objets que l'art 
exprime plutôt par une indication fpirituelle que par 
ungimiration précife de la nature ; conviennent mieux 
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au travail fpirituel de leau-forte, Tel eft le payfage, 
puifque tout !e monde avouera qu'il eft impoñlible à 
l'art de copier ferupuleufement le fouillé des- arbres, 
les accidens de leurs écorces, les brins d'herbe, les 
moufles , le fable & routes fubftances dont la verre eft 
couverte ou compofte. 

Les animaux à longs poils, À laine frifée appartien= 
dront à l'eau-force par la même raifon, auffi bien que 
les vieilles fabriques , les ruines, &c.Le travail de la 
poinre doit dominer dans tous ces objets: 

Comme la peineure d'hiftoire doit êere traîtée d’un 
pinceau large & facile , que les petits dérails des formes 
€ des tons y font négligés, qu’elle rend tous les ob 
jets de la nature, & tous avec liberté, qu'elle eft 
ennemie de ce fini extrême qui oft le fruie d'un travail 
lent & pénible; il femble, malgré les beaux exemples 
contraîres, que la gravure n’étant qu'une traduäion 
de la peinture ; c'eft le mélange de la pointe "& du 
burin qui doir être confacré à la grande hiftoire, Certe 
manière a plus de moyens que le burin pur d'imiter 
la fière liberté de la broffe; comme elle eft” plus f- 
cile, elle convient à la facilité qui brille dans la 
peinture de l’hifioire ; plus prompte dans fes opérations, 
elle permet à l’artifte de conferver! quelques étinceiles 
du feu de fon auteur; enfin deux moyens combinés 
doivent mieux réuffir qu'un feul à rendre dans un 
même ouvrage tout ce qui peur être l'obiet de l’art de 
peindre. Je fais combien eft impolnt l'exemple "des 
Bolfwert, des Pontius, des Worftermann'; qui ont 
traduic en gravure, à l'aide du burin fut ; 1er edf 
d'œuvre de Rubens, & celui d'Auguftin Carriche}celui 
des Edelinck , des Roullet ; qui one multiplié avec tant 
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de fuccès ceux des grands maîtres de la France & de 
Y'Icalie : mais fi plufieurs de ces artiftes ontimité avec 
le burin les travaux de la pointe, pourquoi n’ems 
ployeroit-on pas Ja pointe elle-même? Et fur-cout à 
préfenc:qu'on fe feroie un fcrupule d'animer le burin, 
& de lui donner une chaleur, un ragoûe qu'on craine. 
droit. qui nuisir à fon éclat le plus brillant, à fa plug 
grande propreté, il eft devenu moins convenable que 
jamais à la gravure de l’hiftoire. 

Je ne dois: pas omettre ici ce.qu'on lie à ce fujes 
dans l'ancienne Encyclopédie , à l'article Gravune, 
parce qu’on pourroit encore le répéter; car on peur 
remarquer que la vérité fe communique avec peines 
& que l'erreur eft contagieufe, « L'hiftoire eft l'objeg 
» principal de Ja peinrire , dit l’auteur de cet article. On 
wpeutexiger, pour qu'elle foie traitée: parfaicemenc 
» par un peintre, que toutes les parties de fon art y 
» concourent; que le feau-fêni foit uni à la grandeur 
» du füire, à la perfe@ion de l’effec , & à la jufteffé 
de l'expreffion. Un tableau de certe efpèce , s'il y 
»ena, pour être gravé parfaitement; dnie être rendu 
» dans l’eftampe par toutes les parties de la gravuros 
» Le. burin le plus fin, le plus propre, le plus varié, 
» le plus favant fera à peine fuffifant pour imiter par- 
» fairement le tableau dont je parle; Le travail de lea 
» forte donneroit trop ai hafrd, & je crois qu'il 
#muiroie À l'exécurian ». 

Lamaeur ‘qui a faic cet article avoit de Bad 
connaiffances , mais il ne femble pas les-ayoir eu prés 
fentes à l'efprit su moment où il écrivoie ce paragras 
phes &il faut avouer qu’il s'eft tronijés Qu'encende 
il quand il die que, dans un tableau-d'hifloire, Je 
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beau fini doit étre nni-à la: grandeur die faire? s Coma 
ment n'a-t-jl pas fenti que certe prandèue) dé faire farolé 
détruite par un fini extrême, ( car omne poutici entendre! 
autrement ceiqu'il exprime par un béau-finii,) &equui 
tableau d’hiftoire pordroit en-effec-du dnéritesquislui, 
eft propre , au lieu d'acquérir une besueérnôuvelle, ft 
le peintre s'amufoit à careffer fon ouxragetaullieulde 
le couvrir de feu ? Vouloit-il donc qu'urableau d'hifs 
toire, pour être parfaire, für exécurévavec Hi chaleur, 
& la grandeur du faire de Rubens, Éelavec Je Aeau 
fini do Vander-Werf? C'eft exiger déuxiqualités con? 
tradiétoires , dont Ja derniére a fon-mérito quand elle 
eft bien placée, maisiqui ne conviené : abfblument: pas 
au-génre dont nous parlons. 

En écarrant, commé on le doit, deula peinttre 
d'hiftoire ce rendu précieux , vayonsfi elle: a d'autres 
parties qui excfuent la gravure à l’eau-forces Le deffin 
fera-t-il du plus grand flyle, & de la plus grandorpuz 
reré? Gérard Audran a prouvé queila pointe pouvoit, 
auffi bien que le burin, fuivre les contours. Jes plus 
purs. L’expreffion fera-t-elle dela plus grande force, 
de la plus grande verité ? L'eau«forre entébauchers 
très-bien le cara@ère , le burinajoutera" Jes derniers 
traits. Aura-t-elle l'harmonie du Corrège? Duchangey 
en gratant le Corrège ; a reridureefre harmonielpar 
le mélange de l'eau-force & du burin:1Aura -eselle 
Veffer piquant des tableaux de Rembrandt? Dui-même 
a démontré que cet effet pouvoir! fe rendre l'aidetde 
Peau forte & de la pointe sèche; il. pour donc/fa 
rendre , à plus forre raifon ; en'y joignantlé bürini 
Mais fi dans le sableau fi parfaie.que füppofe notre 
auteur, il fe trouve des fabriques ruftiques,/des palais 

. ruinés, 





Yuiiés, done les débris he couverts aherbe & de 
mou; de vieux arbres dont les troncs foïene rongés 
par letemps, des moutons à laine frifée ; des chèyres 
À long poil, des nuages tourmentés , a eaux écu- 
meufes ; des rerraffès inégales, l’eau - EE qui, jointe 
au butin! Na déjà pu rendre les autres objets , fera né: 
ceffaire pour ébaucher ceux-ci avec tout l'e éfprit ; tout 

le fentiment qu'y a imprimés le pinceau. 

L'auteur veur que fe’tableau” donc il paf le foie renda 
par toutes les parties de la gravure. Maïs comme l’eau- 
forte ren eft une partie confidérable , comme cette 
partie, dans les objets auxquels elle ef propre, ne 
fauroit être complettement fuppléée , elle ne doir dons 
pas étre exclue: & c’eft l'auteur lui-même qui a Me 
paré cette conféquence. 

1 veut que fon tableau foi gravé du bris Le plus fr 
Le plus propre, le plus varié. Maïs sil eft gravé, du 
burin le plus fin & Je plus propre, il ne fera donc 
pas gravé du burin le plus large, le plus moëlleux 
le plus libre, le plus ragobtant ; il ne le fera done pas 
äu Yburin le plus varié. 

"æ Le cravail de l'eau-forte, ajoute-t-il, “donneroie 
5 trop au hafard ». T1 auroît dû fuppofer qu’ un graveur 
habile dans fon art & dans le deflin, n'ignore pas 
quelles fant les parties ‘où il peur abandonner en 
quelque fôrte fa pointe à elle-même, & Ja laïffer fe 
jouerfür le vernis; celles où il pes la contenir & 
neluipermestre de tracer que des fravaux purs , 
fermes & caradtériftiques, & celles qu'il doit réferver, 
aübüriniOn ne voir pas dans les belles cftampes de 
Gérardl'Audran , dans celles de Duchange , de Cars, 
des Dupuis, de Defplaces que l'aau-forré n ii été 

Tome II, 
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Mes plus bizarres, randis qu’il faudroit régler farmarche 
fur celle qu’indiquent les plans des différens objces. 

L’anifte fige évitera es affe&taions. Quoiqu'il n’aïe 
pas négligé de fe rendre le burin affez familier 
dlui faire tracer les tailles les plus difficiles, il n'abu- 
fera pas de cette aifance, & quitterä fa taille com- 
mencée dès qu'elle cefera de convenir au-plan qu'il 
doit faivre. Au lieu de s’obftiner à prolonger la même 
taille, il changera de taîlles fuivanc le fens des muf- 
cles, la marche des plis, &c, Il évitera cependane 
qu'une fuite de travaux brufquement abandonnés & 
voifins d'une autre fuite, de travaux qui les contra- 
rients offre l'apparence d’une piece. Souvent il trou- 
vera moyen de lier un: plan à an autre plan ;.en ré- 
prenant & continuant la première taille de Tun ; pour 
la faire fervir de feconde à l'autre; quelquefoisil fecon- 
tentera de Jui ménager l'office de troffième. 

Soit donc su Von prépare une première taille à Pis: 
forte , eu qu'on létabliffe au burin, c'eft à la forme 
qw felle doit exprimer à lui prefcrire le fens qu’elle doit 
Suivre, & la longueur qu'ellé doit avoir en qualité de 
première. On trouvera prefque toujours moyen de la 
Lier, de quelque façon que ce fuit, aux fuites voi- 
fines de tailles. Dans les draperies , il eft quelquefois 
de Vart de faire contrarierles travaux entteux ; quand 
des plis fe contrarient eux-mêmes au lieu de fe fuivres 
La principale règle, en vont cela, elt d’obéir à line 
dication de la nature ou du tableau. 

Les railles:courtes plaifenc dans les eaux-fortes|, 

elles Sont érablies par des artiftes habiles , parce 
deffinent bien les plans. Cec avantage doit ds 
retrouver dans la grayure au burin, y &üla, dans l'arc! 
1:ÿ 
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ærop d'importancé pour qu’on doive en faire le faérifice 
à la vanité du métier. Le graveur qui manie bien le 
burin ne manquera jamais d'occafions de montrer ce 
talent, & trouvera toujours moÿen do placer raifon- 
nablement dans fon ouvrage des fuites de belles 
tailles. 

Nous avons averti que le lozangeoutré fe doit éviter 
dans l'eau forte, parce que les fé&ions des tailles 
mordroient trop. On doic aufli l'éviter lau butin , parce 
que ces mêmes feétions forment toujours des raches 
foires, & que cette forte de combinaifon de tailles 
laiffe des blancs prolongés dans la forme d'un fer de 
lance; on ne peut effacer ces taches & éteindre ces 
blancs qu'en multipliane los travaux, Les travaux trop 
multipliés marquent l'embarras de l'arciftes il ya do 
l'arc à bien faire avec le moins grand nombre de tra- 
vaux qu'il eft poffible. 

Les chairs ébauchées à l’eau-forte , rentrées au butin , 
& accompagnées , fuivant le befoin, de fecondes & de 
troifièmes ; ont befoin d'être empârées & conduites par 
cer infteument jufqu'à la lumière. Les demi-reintes 
les plus voifnes des lumières & les jours fecondaires 
fe traïtont ordinairement ; dans la manière moderne, 
avec des points longs , & s’empârent avec des\points 
femblables, mais plus légers & mis en entre-tailles. 
-On rentre ces points du côté oppofé à celui par, lequel 
on les a éablis, pour les empêcher d'être aigus. Sou- 
vent il faur achever de peindre avec. des (poinesifaits à 
Ja pointe sèche ou à a pointe du burins IL n'eft pas 
toujours néceflaire de mettre un grand ordre dins ces 
derniers travaux d'empâtement ; mais ils re tou- 
jours sm la propreré, 

i 
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On intoduit quelquefois suffi des points à 1a poinee 
sèche & au burin & de formes différentes, pour 
éreindeesles blancs qui fe trouvene dans les ombres 
& dans les plus fortes demiteintes. Ce travail eft 
accompagné d'une certaine molleffe qui ne convient 
pas mal la chair, & qui ne manque pas de ragoût, 
Mais il doit être infpiré par le tableau. On fera fouvent 
mieux de donner à l'ombre plus de fermeté en rentrant 
& nourrifane les tailles jufqu’à ce qu’elles foienc par= 
venues ai con néceffaire, La première manière femble 
la plus propre à rendre un grand nombre de maîtres 
modernes de l'école Françoife qui ont cherché le ra- 
goût ; Ja feconde à rendre les tableaux des anciens 
maîtres de l’Tralie qui one plus rechetché la fermeté. 
Puïifque la gravure eft une manière de traduire, elle 
doit rendre la fermeté ou la mollefe, l’auftérité ou le: 
ragoûe dos originaux. 

Les éroftes groffières feront bien rendues fur les Ju 
mières & les demi-teintes par de petits travaux com- 
binés de'burin & d’eau-forte qui expriment la furface. 
velue de ces étoffes ; quelques-uns de ces travaux fe 
xont rappellés dans les ombres. C’eft en cette occafon 
qu'on pourra placer, jufques dans les parties obfeures 
des points de toute efpèce, & des ailles courtes qui 
tiendront lieu de troifième ou do quatrième, ou qui 
feront même capricieufement placés. C'eft 1à que Jes 
taillesides ombres, établies avec peu d'égalité, ae 
quüerront le repos néceffaire à l'obfcuriré par ce mé- 
Jange de travaux en défordre, 

Maïs les éoffes de foie peuvent être réfersées me 
burin$ où fi l'on prend le parti de les établir à l'eau- 
Sort; les tailles doivent être fermes, propres, égales, 

Ii üj 
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moffrie aucun tremblement, & n'être pas trop mor- 
dues, afin que le burin puiffe les reprendre comme 
s'il les créoit luî-même. On teur’ donne éclat de la 
foie an partie par le piquant des ldmièros} &en partie 
par le moyen des entre-railles. Quelques graveurs, 
fans recourir aux, enere-tailles , ont fü/donher à leur 
travail tour l’éclac des matières brillantes: 

On peut auffi employer les entre-tailles pour les mé 
taux polis mais on rendra peur-êrte téticôre mieux leur 
fermoté par une foule raille ferme ; nourrlé 8 ferrée: 
es lumières écroires de piquantes sad d'en ex- 
primer le cara&üre. 

Le verre eft britlanr comme les ere maison ex 
prime fa tranfparonce on le gravant d'in travail plis 
fabtil ; en Jaifant voir les fibflances qu'il contient, 8e 
en confervant düns fé rravail quelquessunes des formes: 
des objets qui font derrière lui , &qui#affoibliffene 
en proportion de l’épaifféur du verre. wub 

Les eaux tranquilles Le gravent par detraiiles droites 
& horitontales. Les objoes qui s'y'pelgnénelfer EE, 
fentent par des entro-tailles, ‘par Jevrenfloment des 
tailles principales, & quelquefois par) des sfecondes 
beaucoup moins ferrées que les premières. 

Les grandes lames d'une mer agitée s'expriment part 
des taïlles qui fuivene le fers de ces limes. On y'peut 
&liffer des entre-tailles parce que la mer offre #lôrs 
parence d'un méral en fufon. L’eflampé dé IBaléchoi 
repréfentant une cempêce eft une bonne léçon” pour 
certe partie , & elle a été fuivie avec fucoës par he 90 
& d'fucres habiles graveurs. 

Quand on fe propoferoit même de graver drtine 
as burin pur, il y a des objocs qu'il feroit bon d'ébaus 
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cher à l'eauiforte; tels fonc les brocards d'or, les 
contours des grandes fleurs des éroffes , les franges ; 
les pis, & à plus forte raifon le fouillé des arbres 
&c d'autres parties du payfages | 

Lesroches dures feront bien reñdues par le burin; 
les roches de pierres molles feront mieux cara£térifées 
par Peau-ferte , que le burin lui-même doit imiter en 
es términant. 

C'éft le tableau qui Indique le procédé par lequek 
il fera plus convenable de e graver, La manière libre 
d'un vgrand-rableau d'hiftoire indique at graveur 
l'emploi de la pointe, & femble lui préferire mêmé 
d'avancer fon ébauche à l'eau-forte, La rianière fine, 
détaillée & très-rerminée de certains tableaux de che 
valet peur faire donner la préférence au burin pur, 
quoique ces tableaux repréfentenc des fujers hiftori- 
ques; fur-out G auteur y a faic dominer les étoffes 
de foio;les métaux , tous les objers enfin qui femblent 
réfervés de préférence au burin, & principalement sil 
à plus affeëlé le précieux que-le ragoûe du pinceau, 

Le portrait, eft un genre particulier qui exige une 
manière de graver qui Jui foie propre. Le pointre d’hif= 
toire eft cenfé être lui-même le fpo&tareur d'une 
feène qu’il porte fur Ja toile. Il eft à une jufte diftance 
dercere fcène pour en -embraffer routes les parties. 
Hi n'eft_pas fuppofé affenggrès des: figures pour faifir 
tous les déails dos traits qui forment la reffemblance 
individuelle ; il ne voit bien que Ja phyfonomie ; les 
traits! caraftériftiques & l’expreffion des afe@lons de 
lame, Comme ja diftanée efface les perits détails à fes 
Yeux ; comme il les apperçoit moins que les maffes , il 
peint largement & il doit re gravé de même, Ces 


Li ir 
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déraile’ qu'il néglige fone recucillis par lebpéintre.de 
portraits; ils lui deviennent précieux lorfqu'ils 1contrià 
buent à la refemblance de fon) modèle ; IL s'en tient 
affez près pour ne les pas Jaïffer échapper ÿ 8e voitice 
que le peintre. d'hiftoire: n’a pas dû apercevoir. Sa 
manière elt donc moins large ; parce. qu'il voitmoint 
largement les objets ; il diftingue nettement.des for+ 
mes , des tons que le peintre d’hiftoire efbcenfén'avoir 
par_même apperçus ; il les porte fur latoïle, & i1 doic 
Être gravé comme il a peint. Malgré les exemples de 
beaux portraits gravés ayec fuçcès à l'eatsforce son 
peut convenir que , pour. rendre cette manière moins 
libre, le burin_ doit êere préféré ; parce quetceränftru 
ment eft moins libre lui-même ;& parce quefa marche 
plus lente lui permer mieux de s'occuper des) détails, 

D'ailleurs, comme le peintre de: portrairs-démille 82 
termine plus fes têtes que le pointes d’hiftoire, ile 
feroit pas d'accord avec Jui-même s'il nerrerminoit pas 
aulli davantage fos draperies, Ajoutons ;"cofine "nous, 
l'avons dir ailleurs ; que le peintre d'hiftoires #ilelt 
fidèle au coftume ; a rarement l'occafon de véririfes 
figures d’étoffos de foie ; mais le peintre "de portraits 
chaque jour occafñion de revêtir ‘les fentes dos plis 
belles éroffes, de ropréfencer des méraux précieuses 
broderies, des perles, dés pierrés finés, dé riches 
ameublemens, & nous avis dfjà dit que ces objets 
brillans font rhieux traités dans leur caraélèreé parle 
burin,;-done) ls coupe eft brillance cllcmêmem, 
par l’eau-forte. 4 

Le graveur de poreraits ébauche ‘par"plans /'avee 
autant de foupleffe que de précifian , les parties ombrées 
de la éfre ; paille aux détails des demi réinte pichoifit 
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din travail affez fin pour-ne laiffer échapper qu'un très- 
petit nombre de ces détails ; & comme il en trouve en« 
core d’effentiels à la parfaire reffemblance fur les parties 
éclairées, il ne laiffe dé blanc que le point le plus 
vivement frappé de la lumière. Pour s'approcher par 
des:nuances infenfibles & harmonieufes de ce point 
lumineux, il grave fes demi -reinres les plus légères 
avec des points longs ; & , s’ila befoin de les reprendre 
pour ajouter à leur couleur, il les rentre du même 
côté qu'il les a éablis, enforte que leur côté aigu fe 
encontre avec le travail qui eft fait en tailles, & en eft 
la. continuation, Quelques-uns de ces points fervent 
mêmerd'entre-tailles aux travaux qui en font les plus 
voïfins; afin de ne point pañler brufquement d'un travail 
À unattavail tout différent, Ces points peuvent être 
regardés comme des tailles inrerrompues; ceux qui 
compofens une même taille laiffént donc un peu de 
blancentre eux ; & fi le blanc laifé par une taille 
enspoints, fe renconttoit ayec le blanc de la taille 
quieftiau-defus, & de Ja taille qui eff au-defous, 
ilenréfülteroit une ligne blanche qui nuiroïr à l'ou= 
vräges 11 faut done que ces points reñtrent les uns dans 
lesautres par digirarion , c'eft-à-dire, comme rentrent 
lesuns dans les autres les doigts ouverts des deux mains, 
&tquelle milieu d'an point foit oppoñé À l'extrémité 
dupoins fupériour & du poine inférieur, comme les 
briques fe rangent plein fur joint: dans l'appareil des 
bâtimens, Quoique, dans de très-belles cftampes, ces 
points femblent établis avec une grande liberté , ils 
exigent beaucoup d'art. 

Pour qu'il y ait de l’accord dans le travail ; tous les 
acoefloires doivent être gravés-ayec Le ‘rtême fin, la 
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même propreté quela têce, excepté dans lès "partief 
qui demandent à être facrifiées. D'ailleurs la manière 
de les traiter rentre dans les principes que nous avons 
déjà établis. On obfervera feulement que tous les ac 
ceffoires d’un porcraît étant plus déraillés que ceux d'un 
tableau d'hiftoire, ils veulent être gravés d'unomas 
nière moins ferrée. La manière large dont Frey, 
Wagner, MM. Strange, Bartoloti, &e. ont traité 
les draperios ; feroit peu convenable aux étoffes d’un 
portraie. 

Quoique <e foie de la tête que nous avons parlé 
d’abord, ce n’eft pas ordinairement parrellelque com 
mençe le graveur. 11 ébauche & avance auparavane 
lei fonds ; les acceñloires , & réferve pour fon dernier 
eravail les chairs, les linges, les dentelles)Sctlesira- 
vaux les plus délicats. Ce procédé eft même néceffairez 
car s’il commençoir par graver les parties qui éxigene 
le plus de finelfe dans les travaux , Al les ternivairyules 
facigueroir ; les uferoit même par Je frottement de {a 
main , par celui de J'ebarboir, parle fréquent nettoyÿes 
ment de la planche , &cc. 11 arriveroït.que, pendancie 
long travail de la gravure ,. los parties délicaresifes 
roient plus fatiguéer par ces opérations répétées quepar 
le tirage d'un millier d'épreuves, Ilyua même dengra= 
veurs qui, par tous ces moyens, Ufent eue planches 
ayant qu'elles fuient finies, … 

Ce que nous avons dit de la gravure jdn portraits; 
fe rapporte à la pratique moderne, que les graveursap* 
pellent par excellence la maniére di portrais quoiqu'il 
puiffe y avoir des manières non moins houreufes defle 
rendre. On fent, par les dérailsidans Jefquels/mous 
fommes entrés , qu’elle.eft voifine de la froideur mais 
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tep Bollwer , les Vorftérman ; les Poñtius où Dupont, 
les Pierre de Jode , les Hondius ; ont gravé avec chaleur 
les plus, beaux portraits de Vandyck: Infpirés par les 
tableaux de ce maître faits avec le plus grand art, maïs 
avec autant de feu &de facilité ; ils laïffoient 1a lumière 
large fur la rète, & fans compter , fans carefler leurs 
travaux; ls.exprimoient la forme de la charpente ;le 
mouvement des chairs , le chryftalin des yeux avec 
autane devérité que d'aifance. On ne remarque pas 
s'ils ont faiede belle gravure eux-mêmes ne paroiffent 
pañs'en être occupés ; & ils ont fait en effet de la gravure 
excellente ; puifqw'elle femble la plus propre à rendre 
cé-qu'ils/vouloient exprimer. On voit dans leurs por 
traits un cara@ère de vie, qui fe trouve bien rarement 
dansiceux qui one été fairs avec ün foin plus marqué: 
sont employé quelques points longuets pour ap= 
procher, des lumières, & ces points femblent placés 
avec négligence ; mais ils peignent comme le pinceaus 
Leurs touches mâles & hardies animent tour, Les ac- 
ceffoires font traicés avec la même liberté que def 
ttes, &canferrenc de même le caraftère qui leur eft 
propre. Accordons ; fi l'on veut, qu'il faille avoir poue 
la foiblefe du gros des amateurs, la condefcendanca 
Sesne pas imiter entièrement tes grands maîtres; mais 
du moins leurs tftämpes devroiéne être fouvent fous les 
yeux des graveurs; 8e fur-tout à préfent que la, gras 
vuré fe réfroïdie de plus en-plus, ces exemples devien+ 
nent chaque jour plus néceffaites, On y voir les véris 
tâblés beautés de Part, & lon gémit en penfant ques, 
desrios jours elles font fi fouvent facrifiées à la froide 
manœuvre du métier, 
00e n'éft pas affez pour un graveuride fuivre les cons 
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sours tracés dans Le tableau qu’il traduit, & d’en oxprisl 
mer les lumières & les ombres ; il doit encore faire 
fentir la couleur du maître, fon pinccau ÿfà couleurs 
Tout fon travail doit changer quand il ceffe de graver 
le même peintre, 11 faut qu'on ne connoiffe plus 1# 
manière du graveur," & qu'on reconnbiffe) celle du 
maitre. Les travaux qui rendront bienuntablean de 
Raphaël, neconviendront pas à graver ün tableau de 
Corrige ; Rubens ne doit pas être grayé comme Jes Car 
raches, Lanfranc comme Piètre de Cortône, ni Rem 
brande comme le Titien. Enfin one cftampe doit rendre 
le deffin, Vefprit & le faire du’ peintres A 

Cette partie fi importante de Part eft reftée long= 
tempsignorée, On:en \doie.la découverte auxsartiftes 
qui ont gravé les rableaux de Rubens fous Iles yeux de 
ce maître , ou plutôr ellerelt due à ce maître lui-même 


qui dirigcoit leurs travaux & les hs à être re 
tres. 


Auf ne fe font-ils pas feutement éctuctite à sas 
les dégradations des ombres aux clairs: ils one encore 
fait la plus grande attention à cerre partie du clair 
obfeur fi familiere à Rubens , par laquelle les couleurs 
propres aident à étendre la maffe des lumières &"des 
embres, parce que certaines couleurs par leur éclat} 
tiennent de Ja nature de la lumière ; & d'autres tiennent 
de la nature de Pombre par leur obfeurité. Ainfi, dans 
les eftampes de ces graveurs , rour ce qui eft obfèur, 
tout ce qui eft clair ;n’efb pas voyjours de la lumière 
ou de lombre; ceft fort fouvent la valeur dela 
couleur propre des objets repréfentés dans Je ablea: 
On a done eu raïlon de dire de lets eftampesqu'elles 
étoient des tableaux elles - mêmes, &' qu'elles xens 
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Æoïtne les couleurs ;non qu’en effet, avec du'noir &e 
du blanc, les auteurs de ces gravures aient pu faire de 
jaune, du bleu, du ronge ;"mais parce qu'ils ont con- 
fervé la valeur de ces couleurs diflérentes ; enforre que 
chez eux le noir neft fouvent que lexpreilion d'une 
couleur vigoureufe qui foutient & prolonge une maffe 
obfeure , & le clair n'eft que celle d’une couleur 0 
qui étend & continue une maffe lumineufe. 

Ils fonc les premiee qui aient employé ce bel ar- 
tifice, &, quoiqu'on fe foir attaché dans ta fuite à los 
Jette, sil eft rare que l’on aireu le même fuccès, & 
ls continuent d'obtenir les premiers rangs entre les 
grands coloriftes. « Ces artiftes, dit un amarour qui 
» fait honneur à l'Allemagne , M. Hagedorn ; ces ar- 
» tiffes fe font tellement diftingués par: leurs produc- 
» tions, que celui qui voudroir écrire unc hiftoire de 
» la gravure pourroit commencer par ces chefs-d'œuvre 
» une époque dans l’art. N’eft-il pas bicnétrange que , 
» dans la peinture qui renferme la fource des couleurs 
» lociles, on confonde perpétuellement ‘les notions 
n des couleurs ? Il faudra la fin quele graveur, qui 
» n'a qu'une couleur pour rendre fon expreflion , donne 
» des leçons de coloris au peintre »s 

En détaillant les procédés de la manière de graver 
à l'eau-forte, & de graver au burin , nous avons parlé 
de la pointe-sètho , troifième manœuvre qui s'unir aux 
deux autres, Elle opère fur le cuivre nud aveé une pointe 
Hich rranchante. Rembrandt en a fair un grand ufage; 
Mais comme il n’a pas divülgué fon fecrer , il n’a pas 
eu d'imitaceurs. En regardant bien attentivement cer 
taines eftampes du dernier fiècle on y reconnoie quel- 
ques travaux à la pointe sèche; mais fi rares qu'on ne 
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les a pas même remarqués. Le premier quoi; après Rene 
brande , ait fait un grand emploi dece moyen , & d'une 
manière propre à le combiner avec les autres parties 
d'une gravure foignée , eft M. Lebas. 11 s’en férvoie 
pour les parties claires des ciels , des terraffes & ee 
des figures en petit. 

Nous croyons nous être affez étendus fur Jes eravaisx 
de la gravure qui porte le nom de taie douce. J1 
paroïe convenable d’en proportionnerfa largeur à Vé- 
rendue de la planche, ou du moins à Ja dimenfion des 
principaux objets. Cependant on a vu d'habiesartiftes 
s'écarter avec fuccès de certe convenance. On a des 
eftampes d'après Rubens & Van-Dyck, dontles tra- 
vaux font fins & ferrés , quoique les figures foient d'une 
affez grande proportion. J. J. Flipare , dans fa derniète 
manière , a traité de grands fujots avec une gravure fine 
& ferrie. Callot, le Clerc, qui gravoient de fort 
petites figures, n'affe@toïent pas des travaix très-fins, 
& l'on peut remarquer même: que l'extrême fnefle 
des travaux dont fe fône piqués on ces derniers témps 
des graveurs en petit, a fait beaucoup de rore à ce 
genre de gravure. Elle les a engagés à remplacer, pat 
lo fini froid & léché , l’ofprit qui doît animer ce genres 
(Arnicle de M. Lsrssçque. ) 


GRAVEURS, L'hiftoire d'um arr eftcelle "dos ar- 
tiftes qui l'ont profeflé depuis fon origine, &qui one 
contribué à fes progrès & à fa perfe@ion, Je eroïs dane 
que la meilleure manière de faire ici l’hiftoire dela 
gravure, eft de donner une notice chronologique des 
graveurs qui fe fonc diftingués par leurs talenss où 
par l'invention de quelques procédes uriles auxtprogrès 
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de l'art, de marquezle cara@ère particulier de chnouñ 
d'eux confidéré comme artifte, de faire connoître, 
autant qu’il eft poilible dans un récit, leé parties de 
Vart qui les, diftinguent les uns des autres... 

On me reprochera peut-être d’avoir omis quelques 
grayeurs qui n’ont pas eu.moins de mérite que plufieurs 
de ceux que j'aurai nommés ; mais il ft affez indif- 
férent que j'aie gardé le filence furfquelques artiftes, 
pourvu que je n’aie oublié aucun de ceux, qui, par un 
caractère particulier de travaux ou de. méthode, 
ont fic époque dans l’art. D'ailleurs; je me fuis im 
pofé la loi dene parler d'aucun graveur fans avoir 
fous les yeux au moins quelques-uns de fés ouvrages, 
& l'on penfera bien que je n'ai pu me procurer des 
ouvrages de tous. 

Comme il eft pou d’aniftes qui n'aient marqué par 
des ouvrages foibles le commencement & la fin de fa 
carrière ; & que plufienrs même , dans le temips de leur 
plus grande force , ont fait des ouvrages négligés, le 
jugement que j'aurai, porté fur rel. atrifte ne s’accordera 
peut-être pas avec telle eftampe sdu même areifte que 
le le&eur aura foas les yeux ; où dont il aura con- 
fervé le fouvenir, Maïs j'ai dû fonder Je jugement que 
j'ai porté de chaque graveur fur fon \caraëlère géné- 
ral, & non fur ee D de fes ouvrages en 
paricatier, 

Je n'ai dû fire) attention ni aux) ouvrages foibles 
d'un homme habile , ni à quelqués ouvrages par lef- 
quels un artifle généralement médiocre seft élevé, 
comme par hafard, au-déflus de fa médioerité ordipaire, 

* Cependant je ne craîndrai pas d’avouer qu'il peut mètre 
échappé certains ouvragesiqui m’auroient fait porter de 
.rafà 
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lauxs autouts un jugement plus favorable que éeltes 
deslauss éffampes qui me font connues. Si j'ai commis 
quelquessunes de ces erreurs , elles ne peuvent être 
qu'en perir nombre, & ne concernent pas les artiftes 
du premier ordre, é 

Une notice chronologique des graveurs, fervant À 
compofer l’hiftoire de l’art, s'accorde bien avec l'objet 
de l'Encyclopédié méthodique ; mais en même temps 
VEncyclopédie a la forme d’un Diétionnaire, & le lec: 
seur doit satendre à y trouver fans peine ce qui fait 
Vobjer de fa recherche. Jai donc craipour fatisfaire 
à la fois à la forme lexique & à la méthode , devoir don— 
mer d'abord une table alphabéthique des graveurs dont 
je ferai mention. Chaque nom fers füiyi d'un chiffre 
qui rappellera à us chiffre femblable, dont le même 
nom fera précédé dans la notice chronologiques 


TABLE ALPHABÉTHIQUE 
Des plus célébres : Graveurs. 


Ch. Albere. (19) Aveline, (t4t} 

Aldegraver. (13) Baldint. (6) 

Aliamer, (147) Balechow (142) 

Altdorfer., (14): Balliu (69) 

Marc Antoine. (9) Bauduin, (100) 

P. Aquila. (106) Petre: Sante Bartoli. (90) 

Auden-Aert, (113) Baudese (49) 

Ch, Audran. (48) Beauvais. (123) 

G, Audran, (101) Behams (13) 

B. Audran, (110) La Belle..(39) 

1. Audran, (rar) .Berghem. (83) 
Corn. 





Corn. Bloemart. (47) 
F. Bol. (73) 
Bolfwert, (66) 
Boñe, (41) 
Boricello. (5) 
Boulanger. (87) 
Bourdon. (43) 
Brebierres (37) 
N. de Bruin. (29) 
Th. de Bry. (15) 
Caïlot. (34) 
Aug. Carrache (23) 
An. Carrache. (24) 
Cars (132) 
B. de Caftiglionc, (44) 
Caylus (126) 
Chafteau. (55) 
Chaftillon. (96) 
Chauveau. ? (45) 
Chéron. (108) 
F. Chüreau, (118) 
3. Chéreau (127) 
Le Clerc. (93) 
Cochin père. (124) 
Mic. Corneille. (102) 
Corn. Cort. (18) 
A, Coypel, (109) 
Daullé. (137) 
Defplaces (110) 
Mich.Dorigny. (79) 
N. Dorigny. (107) 
Dréver père. (115) 
Drevet fils: (130) 
Tome IL, 
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Duckange, (113) 
Ch. Dupuis, (121) 
N. Dupuis. (129) 
A. Durer. (8) 
Van Dyck. (35) 
Edelinck. (104) 
Le Febre. (99) 
Ferroni, (116) 
Finiguerrà, (4) 
Fliparc. (144) 
Frey. (119) 
Corn. Galle, (22) 
Gaultier. (30) 
Geflner. (149) 
Ghifi. (16) 
Gillor, (117) 
Goltzius. (26) 
Haïnzelman. (5@ 
Hollar.. (38) 
Hondius, (67) 
Hortemels. (128) | 
Mag. Honemels. (127} 
Houbracken.. (131) 
Hurec. (77) 
P. de Jude, (59) 
Konnick, (76) 
Lairoffe. (98) 
Lanfranc, (31) 
Jac.-Ph, Lebas, (143) 
Luc de Leyde: (10) 
Lievens. (75) 
Loir, (97) 
CL. le Lorrain, (36) 
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NOTICE CHRONOLOGIQUE 


Des principaux Graveurs, depuis l'origine de l'Arc, 
où Higrorns Dé 14 Gxaruxe. 


Longtemps avant que Ja gravure en eflampes fus 
cônnue, les orfévres gravôient au burin des figures & 
des ornemens fur leur argenrerie, & les armuriers 
ornolene les armés de triVaux au burin. Ce n’eft donc 
pas de la gravure elle-mèbme qu'il faut chercher l'ori- 
gine; elle fe pord dans 1x nie des temps; mais feu- 
lement de l’art d'en virer des épreuves, 

(x) Le plusancien graveur qui ait tiré des épreuves 
de fes ouvrages, & dont le nom foit parvenu jufqu'à 
nous, @ft Martin ScuosN, qu'on appelle aufli Zeau 
Mandn dé Colmar. H étoït à la fois orfévre , peintre 
& graveur. Il quitta Culmbach , lieu de fa naïffance 
8 vint s'établir à Colmar où il mourut en 1486, 11 ne 
pas vrai, comme on l’a plufieurs fois répété , qu’il a'e 
été 1é maître d'Albert Durer: il venoit de mourir, 
quand le père d’Albere voulue lui envoyer fon fils, 
Ses éftémipes ont été vraifemblablement gravées depuis 
1460 jufqu’à l’année de fa mort, 

« Son outil eft formé, dit M. Huber, Sa mort de 
» la Vierge offre de l'entente dans la compoñition & 
» de l'expreffion dans les figures. Rien de plus délica- 
» tement travaillé qu'un chandelier qui eft placé für 
» le devant de l’eftampe, & dont la bafe eft ornée 
» dé petires figures d’un fini extraordinaire. » 

Cette liberté d'outil , ce fini précieux feroient feuls 
foupçonner que fes ouvrages de Scioen ne font pas 

Kkij 
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les premiers ofais de l’arts & l'on fait en effet qu'il 
a copié une pafion d'après un. autre gravour plus an- 
cien que lui & qui metoit un F & une S dans fn 
chiffre. C’étoic vraifemblablement fon maître, &, en 
lé fuppofant feulement de dix années plus ancien que 
fon élève, la gravure d'eflampe en Allemagne remonte 
à l'année 1450. Sandrart a connu une eftampe qui porte 
Ja date de l’année 1455 » & dont l'auteur a pour chiffre 
une S dans une H. 

L'auteur du livre intitulé : Idée générale d'une collee- 
tion complerte d'eflampes, imprimé A Lelpficen 1771, 
parle d'un graveur plus ancien que Séhoën. Ses pièces 
font , dic-il, rrès-gothiques, aufli bien que les caric- 
tères qui lui fervoienc de chiffre , & dans lefquels on 
trouve un B. & une S, On a interprété ce monogramme 
Barthélemy Schoen, & on a fait de ce Barthélemy un 
frère aîné de Martin. Le même écrivain connoîe une 
pièce qui lui femble plus ancienne que toutes les précé- 
dantes, & qui repréfente la Sybille moncrant à l’Em- 
pereur Auguftc l’image de la Vierge- Marie dans les 
airs. On voit dans le fond la ville de Culmbach & le 
châreau de Blaffenberg ; ce qui fait conjeQurer, non 
fans une forte vraifemblance, à l’auteur dont nous 
garlons, que la gravure en eftampes a pris fon origine 
à Culmbach, & il fixe cette origine à l'année 1449. 
Il feroit facile de la reculer par conje@ure, &iL 
ferait impoflible de la rapporter à des temps plus r6- 
cons, 

Que des orfévres, habitués à graver au bürin Re 
leurs pièces d'orfévrerie , fe foiene enfin avifès de rirer 
des épreuves de leurs ouvrages, cela n’a rien que de 
vrailemblable, Un papier humide, & mises preffe 
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par hafard fur leur travail, pout los avoir eandui:s au 
procédé de l'impreflion dés eftampes, Mais que.la gra- 
vure en eftampes air été inventée par un berger à qui 
fon état ne pouvoir infpirér aucune idée relative 3 cer 
art, c'efbiée qui n’a pu être imaginé que par l'amour 
du merveilleux , & ce qu'on trouve pourtant dans un 
livre für l'excellence de Ja natiôn Allémande donc l'au- 
teur eft Mathias Quade de Kinkelbach, Il raconte que 
l'invention de la gravuro eft due à un berger des en- 
virons de Mons, & que les figures, quoique traîtées 
avec dureté, fémblent plurôc avoir été faites d'après 
nature que d'imagination. I1 donne à ce berger le nom 
de F. Von Hockolt. 

Comme il exifte en effet des cftampes marquées F, 
V: B:ôn né manque pas dé les donner pour des ou- 
vrapes di berger Von Bockolr. Mais ces caraËlères font 
en capitales italiques, & l’on doute avec raifon qu'il 
Y ait en Allemagne aucune infeription du quinzième 
fiècle qui ne foit pas en caraétères gothiques. 

On a bien’ prétendu trouver aufli la même marquë * 
ên lettres gorhiques; mais il eft très-vraifemblable 
qu'on'a ptis un J pour un F , erreur facile dans ce ca- 
raète, & que les eftampes du prétendu berger Von 
Bocholt, font &'Ifraël van Mecheln, qui démeuroit à 
Bocholt, & qui a marqué plufeurs de fes ouvrages du 
nom de fa demeure. 

(2) 11y "a eu deux Isnaez VAN Mécetn, le père 
&le ls, qui tous deux ont gravé, Le fils eft more 
en 1ÿ23. Le père a pu commencer à graver vers 14504 
Le fils aéré contemporaîn d'Albere Durer, que l’on 
prétend même qu'il alla vifiter à Nuremberg, " 

Quüciquefois dés brocanteurs ont ajouté à des eftampes 

K ki 
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le chiffre F. V. B, pour les vendre, comme des ou- 
vrages du faux berger Hocholt, L'auteur de Pfdée 
d'une colle&ion complete d'eflampes a vu la pièce de 
Saint-Antoine, ouvrage de Marin Schoen, portant 
certe fupercherie. 

(3) Entre ces anciens graveurs , il ne faut pas oublier 
Michel Worcxmurn , parce qu'il fur le maître d'un 
artifle célèbre, Albere Durer. 11 étaie peintre & gra 
veur , & marquoit fes ouvrages d'un W.li eft néà Nu- 
remberg en 1434 & eft mort dans la même ville en 
2519+ Il peut avoir connu l'inventeur de la gravure 
& en avoir reçu des leçons. 

Les Jraliens prétendent à la gloire d'avoir inventé 
cet art. Comme il y avoit alors très-peu de communica- 
tion entre l'Italie & l'Allemagne, on peut aifément 
fuppofer qu'aucune des eftampes gravées dans June de 
ces contrées ne fut d'abord connue de P'autre. I] n'eft 
donc pas contraire à la vraifemblance que. la gravure 
trouvée en Allemagne vers 1440, ais été trouvée de 
nouveau en Italie vingt ans après, Ainf Jes deux 
peuples qui fe difpurent la gloire de cette invention 
doivent peut-être la partager. C'eft ainfi que Jes Eu- 
ropéens peuvent avec raifon fe glorifier d'avoir ingenté 
Vare de l'imprimerie, quoiqu’elle ait été inventée Jong- 
tems auparavant par les Chinois, 

(4) Ceft à Maso Fimicusnna, erfévre de Flo- 
rence, que les Iraliens attribuent l'invention de Ja 
gravure en eftampes. 11 avoit coutume de tirer en 
pâte de rerre ou de fouffre l’empreinte de fes gravures, 
& il s’apperçut que le noir qui éroit refté au fond des 
tailles s’imprimoit fur ces pâtes. 11 effaya de tirer de 
femblablés impreflions avcc, du papier humide, en le 





GRA #19 
preflant à l’aide d'un rouleauou d’un infirument life, 
& il réuflir. D’autres prétendent qu'une blanchifleufe 
pofa, fans y faire attention , du linge humide fur une 
gravure de Finiguerra ; que le linge, par fon poids, 
fic l'oflice d’une preffe , & qu'en le relevant, on trouva 
Sur la partie qui avoir rouché la gravure une empreinte 
femblable à un deflin faie à la plume, Ce hafrd, 
ajoute-t-on, donna l’idée à lorfévre de. renouveler 
cetreexpérience avec du papier, & elle eut le fuccés 
qu'il devoie en attendre, On n’eft pas bien cerraintque 
Finiguerra ait tiré lui-même parti de fa découverte, 
& il ne refte aucune eftampe qu’on puiffé afurer qui 
Soir de fa main. Mais on en à do Sandro Boticello 
peintre, & de Baccio Baldini , orfévre, à qui il com- 
smunique fon invention. On peut croire cependant que 
deux petites piéces de feuillages, marquées M.F,, 
font de Finiguerra, On lui attribue encore quelques 
autres morceaux très -anciens & fort rares. 

(5) Les eftampes de Sandro BoricezLo font d'une 
très-foible exécution; on y reconnoic l'enfance de 
Var, & le peu de pratique de ce peintre dans lo 
maniement d’un outil étranger à fa profeffion, 

(6) Baccio Baznint , ocférre, & parconféquent ac= 
coutumé à manier le burin pour orner fes ouvrages, 
montra plus d’adrele & de facilité. 

Une édition très-rare du Dante , imprimée à Florence 
par Nicolo di Lorenzo della Magna , en 1481, eltornée 
de deux vignetres gravées, ou plurôt égratignées d'un 
burin inflexible ; mais dans Je remps où elles parurent, 
c'étoiene des chofs-d'œuvre, Valari nous apprend que 
le dellin en eft de Boricello ; on ignore fi lagrayure | 
efkde ce peine ou de l'orfévre Baidini. 

Kk iv 
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(7) Sans nous arrêter aux noms $ aux ouvrages! de 
quatre à cinq graveurs, qui travaillèrent à -peu-pres 
dans le même temps fans contribuer aux progrès de 
d'arc | nous nous contenterons de parler d'André MAS- 
æxexe, né à Mantoue en 1451 , & mort à Padoue en 
2517: Il voie peintre; & s'éroit acquis beaucoup de 
loire par fon tableau du triomphe -de Jüles Céfar. "Ses 
eftampes ne font pas, fans doute} d'une manœuvre 
qu'on puiffe maintenant admirer ; maison y voit du 
moins un commencement de facilité, Selles fone 
eftimables par la correétion du deffin. Il aigravé quel- 
quefois fur l'étain. Ce métal, par fa mollèffer, eft con- 
æraire àla nectecé dela gravure, & fournit des épreuves 
fales. 

(8) L'Allemagne avoit donné naifance à lagravure ; 
c’étoit à l'Allemagne qu’il étoir auffi réfervé de l’ap- 
procher de la porfoétion. Albert Duner, voifin du 
berceau de cet art, en a tellemene avanéé (les proprès 
que, dans certaines parties, il ne peut-être furpalté. 
Nous avons parlé à l'article Écozx , de cer arrifte cé- 
Rbre, qui n'eûrpas eu de fupérieurs s’iledtipu con 
noître l'Italie & l'antique. Deflinateur précis, "lui 
manqua feulement de {avoir que les modèles offerts 
par la nature ne font pas toujours ceux de Ia beauré,, 
qu'il ne fuffit pas de favoir les copier, *& qu'illfaue 
être encore ferupuleux dans le choix, Senfible & habile 
à faifir les fignes extérieurs des affeétions de ame, äl 
eût excellé dans la partie de l'expreffion s’il y eût joine 
plus fouvent la nobleffe à la vérité, Certe moblefe 
feule manque aufli quelquefois à les compoñrions: Maïs 
pour lui accorder tout le tribut d'eftime qu'illmérite, 
il faut fe rappeller que , de fon temps, unefüite afles 
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nombreufe d'artiftes avoir luxté en Ttaliecontre la ma- 
nièe gothique des premiers reftaurateurs de J’art, & 
que lui feul en Allemagne rafembloit fes efforts contre 
Ja roïdeur de cette manière qui s’oppofoir à la beauté 
des formes , à la jufteffe des mouvemens, à la vérité 
de l’expreflion. 

Nous ne devons le confidérer ici que comme gra- 
veur ; mais comme il à toujours gravé d’après fes propres 
deffins ; ce que nous venons de dire r'eft pas étranger 
à cerarticle, Si Von veut feulement Je confidérer par 
rapport à la manœuvre de la gravure ; il fera admirable, 
non -feulement pour le fiècle où ila vécu ; maismême 
pour rous les fiècles , par la finefle & la variéré de 
fes travaux, par la netteté & ]a couleur de fon burins 
11 femble qu'un homme qui n’a pas eu de modèles, 
ne puifle crouver feul toures les roflources de fon art, 
& qu’elles doivent être produites, avec le temps, par 
1e concours d’un grand nombre d'hommes habiles, A1- 
bert Durer a été excepté à plufieurs égards de cette 
loï générale de la nature : & sil n’a pastrouvé tout ce 
qui convient à la gravure large & fière, propre à 
exprimer les grands tableaux d'hiftoire ; il a imaginé 
Æ& réuni routes les parties de l'arr qui font néceffaires 
pour graver des tableaux fins & précioux. Quoique 
Vartaïe acquis depuis fa mort trois fiècles d'expérience, 
onne pourroit aujourd'hui graver mieux ni peut-être 
auffi bion l'eftampe de Sainr-Jérôme qu'il a publiée en 
1ÿ14. Une Jumière vive entre par deux fenêtres fer- 
mées de vitraux qu’elle fair refletter en les traverfant 
fur la muraille qui ferc d'embräfure aux croïfées. Un 
plancher de fapin eft rendu avec la plus grande vérité. 
Yntion , un renard couchés fur le devant de l'eftamper 
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font traités avec les travaux qui leur conviennent: 
Le Saint eft aflis devant fon pupitre & plongé dans 
Vérude des écritures ; fa tête eft d'un caraëlère digne 
des grands maîtres de l’Icalie, Une foule d'objets entre 
dans la compofition de cette eftampe , & tous antle 
caraêère qui leur eft propre. Les travaux font fins & 
fernés fañs maigreur ; le cuivre eft coupé nettement, 
mais fans avoir le brillant qui nuit à la vérité, La pointe 
ne rendroit pas avec plus de goût un grouppe de fa- 
briques gothiques que celui qu'il à introduit dans fon 
eftampe de l’hermite Saint-Antoine. On voit de lui au 
cabinet des eftampes de 1a bibliothèque du Roï une 
épreuve retouchée d’une planche de Saïnt-Jérôme qu'il 
gravoir en 1512, & qui n'eft pas celle\dont nous ve- 
nons de parler : la planche eft peu avancée, les pre- 
miers travaux font encore feuls établis, &, quoique 
tracés au burin , ils font badinés comme un æravail de 
pointe.Il a quelquefois gravé à l’eau-forte.& en.bois : 
il entendoïit mieux ce dernier genre de gravureique 
celui de leau-forte. 

Raphaël connut les eftampes d'Albert Durer, & lon 
affure qu’il en fit affer' de cas pour en orner fon cabiner. 
On affure aufli que le Guide les confultoir fouvent, 
& l’on peut lui reprocher d’en avoir quelquefois imité 
le ftyle des draperies, 

(9) Marc-Anroinx, dont le nom de famille eft- 
KRaymondi ,naquit à Bologne en 1498 ; & eft mort vers 
1546. Il eft de dix-huir ans plus jeune qu'Albere 
Durer, Ceft le premier Jralien qui ait mis quelqu’art 
dans la gravure, & il eft fur-rout célèbre pour avoir 
été le graveur de Raphaël. 11 fe diftingua d’abotdupar 
des ouvrages” d'orféyrerie, mais il vir à Venife des 
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eftampes d'Albert Durer, dès lors fan inclinarion le 
porta vers la gravure , & ils y livra tout entier. Les 
orfévresalors pouvoient être regardés comme des feulp- 
teurs en argent; ils favoient bien modeler & bien 
deffiner’, & pouvoient devenir aifémenr peintres , feulp- 
reurs & graveurs. Il n'étoit pas rare de trouver des ar- 
siftes qui réuniffent ces talens aujourd’hui trop féparés. 
Marc-Antoine copia d'abord les cftampes de Ja pailion 
d'Alberc Durer : on n’auroie pu que le Jouer sil avoic 
fait feulement ces copies pour fan étude ; mais ayantallez 
bien réuffi pour tromper des curieux qui avoient moins 
de connoïffance que d'amour des arts, 3] mie à fes 
copies la marque d’Albere, & les vendit pour des oti- 
ginaux. Albert Durer informé de lafupercherie, fue 
moins bleffé fans doute du tort qu'elle pourrait faire au 
débit de fes eftampes , que de celui qu'elle portoic à fa 
répuratiomit il voyoit avec chagrin fe débiter fous fon 
nom des ouvrages trop inférieurs à fes talens , & il èm 
adrefa fes plaines aux magiftrars de Venife: Marc- 
Antoine fur obligé d'effacer certe marque trompoufe. 

Ses eflampes peuvent être regardées comme des co- 
pies affez exaêtes, mais froides &timides, des deflins 
de Raphaël, & faites par un frocédé difficile, que 
me poffédoie pas affez bien le copifte qui en faifoic ufage. 
Le contour eft tracé au burin ; comme dans les def 
fins à la plume. Quelquefois le premier rat eft corrigé 
par un fecond , & ces correétions font d'autant plus 
précieufes qu’on peut foupçonner qu’elles ont été in- 
diquées par Raphaël lui-même, Les travaux font roides 
maigres, ile n'offrent prefque jamais Ja grace de la 
facilité, & fonc trop inflexibles pour gendre la variété 
des cara@ères propres aux différens objets : mais fur-couc 
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dans les chaîrs, la première taille eft toujours établi 
dans le fens le plus convenable ; &ce n'eft pas un Foible 
mérite; un mérite plus grand encore, celui qui fait 
toujours rechercher ces morceaux; c’eft la pureté du 
trait. 

Marc - Antoine grava d'après Jules Romain des pof 
tures obfeènes qu’Arétin avoit décrites en vers. Le. 
Pape Clément VIT vouloit le punir demorts oh obtine 
Ja grace de l’artifte en faveur de fes tälens, Son maf- 
facre des innocens , gravé d’après Raphaël}'eft lune de 
fes eftampes capitales, & a été acheréfoisante florins 
par Berghem ; à qui fa femme laïfoit peu d'argent à fa 
difpoñition. 

(10) Pendant qu’Alberr Durer faifoie floriria gravure 
en Allemagne, & que Marc-Antoine Pexerçoitiavec 
moins d'art, mais avec non moins degloireen/lalie, 
Lucas Dammefe, connu fous ‘le nom délfucas DE 
Lerpx, difputoir dans les Pays-Bas la palme à ces 
deux rivaux, IN fut le premier peintre qui fe foitidif- 
tingué en Hollande, & nous avons parlé de Ju} à 
Varticle école: il fut auffi le premier graveuride fon 
pays dont le nom aît éré confervé. Il naquir en 1454, 
& étoic plus jeune qu'Albert & Marc-Antoine. Un 
orfévre fut fon maître pour la gravure tan burin sul 
apprit los procédés de l'eau - force d'un ‘armurier qui 
en faifoit ufage pour les ornemens .des” cuiraffes IL 
gravoit auffi en bois. Les Hollandois le mettent at 
deffus d'Albert Durer, mais lesautres nations rofufe= 
ront pent-êrre de tratifier ce jugement : onlli reproche 
fursroue de senir davantage au cara@ère gothique, Ce” 
pendant, malgré ce vice & l'incorretion du definylles 
Lsaliens eftiment fes oftampes , & Duror eut l'amerallez 
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grande pour n'être pas jaloux de cet Émule. 11 fit même, 
dit-on ; le voyage de Leyde pour'le voir & gagner fon 
amitié, Les cravaux de Lucas de Leyde font très-fins, 
& fes têres ont de l'expreffion. | 

Entre des élèves d'Alber Durer, les plus connus 
fonc défignés par le nom de Perirs-Mairnes , parce 
qu'ils n'ont guère gravé que de fort petites eflampes, 
Nous nous contenterons de nommer les plus célèbres. 

(11) Gtorges Panz, né à Nuremberg en 1500, & 
mort en 1556: Après avoir fait fous Albert de grands 
progrès dans Ja gravure, il fic le voyage de Rome, 
étudia les ouvrages de Raphaël, & travailla quelque 
temps avec Marc- Antoine. On a de lui'un grand 
nombre d'eflampes: On y trouve la fineffe &'la netroté 
de la gravure Allemande , jointes à un choïx de deffin 
qui n'écoit encore connu qu’en Jralie: 

(22) Hans Sébald Bean ; né à Nuremberg en 1500, 
mort dans la même vÎlle en 1550, deflinoit la nature 
avec préoifion, mais fans choix : on le loue pour 
V'intelligence & l’expreffion. 

(13) Henri Auoacraven, né à Socftien Weft- 
phalieen 1502, mort vers 1555, peignit d'abord dés 
tableaux de chevalet, & l’on aflure qu'il avoicun bon 
coloris. IL fe livra enfuite entièrement à Ja gravure. 

Cr) Aiberr Arrponren, que les François nomment 
le pets Albere. On ne fai s’il)eft.mé à Alrdorf en: 
Suiffe , ou dans la ville de Bavidbre qui porte le même 
nom. J1 eft mort à Ratisbonne en 1538. 11 fur d'abord 
peintre. Quoiqu'il ne foit pas devenu légal d'Alboré: 
Durer, quelques-unes de fes planches ont été actris! 
buées à ce maître. 

Tous ces graveurs ont manié le burin avec beaucoup. 
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de fineffe, mais Géorges Penz eft celui dont les ou 
vrèges font le plus eftimés. 

. (15) On compte aufli parmi les Petits-Maîtres Théo- 
dore de Bnx , né à Liégeen 1528, anñée de Ia'more 
&’'Albert Durer, Il a cherché à imiter Sébald Béham, 
& a gravé d’après les deffins de ce Maître. II y avoir 
de la délicarelle, maïs fouvent auffi de la féchereffe 
dans fon burin. 

Comme en Allemagne Albere fit unéécole de gra- 
vüre, Marc- Antoine laïffa des élèves en Tralie, Ts 
gravèrent à-pou-près comme leut maître ; & n’avan— 
cèrene point les progrès de l'arc. Les plés éonnas fonc 
Auguftin de Venile & Mare de Ravenne. 

(16) Mais Georges Guise dit le Manrouan, fils de 
Joan-Baptifle Ghifi de Bertano, graveur, &e élève de 
Jules Romain ; mérite de faire époque dans Part, au 
moins pour l’Italie. Le burin pou flexible dans fa main 
de Marc-Antoine, acquit affez de fouplefé dans celle 
du Mansouan pour rendre d’une manière agréable Se 
favante les chairs délicates des enfans ; les Tinges, les 
terrafles, le paÿfage. IL fut varier fes eravaux (üivane 
les plans & füivant les’ objers. Son eflamipe dé la/naif 
fince de Memnon eft de l'année 1560, quatorté ans 
après Ja more dé Marc - Antoine. On eft étonné ques 
dans un temps auffi court , l'art afe fair eant de progrès. 
Le Manrouana gravé l'école d'Athenes de Raphaël: On 
ignore le temps de fa naïfance & celui de famort, 

(17) Marin Bora , né à Sebemigo en Dalmañe 
floriffoit quelques années plus tard, 11 a gravé onpetie 
le jugement dernier de Michel-Ange, & cerre eftanipe 
eft juflement regardée comme un chef-d'œuvre, foie 
que lon confidère la fnefle des cravaux , foie qu'on 





GRA 527 
sdrmiresle defin du male confervé dans une pro- 
portion fi différente de loriginal. Les Petits- Maîtres ; 31 
eft vrai, l'ont emporté fur lui par Infubtilité destailles, 
mais il none pas eu comme lui l'avantage de graver 
Michel-Ange & de s'appuyer fur uñ grand maître pour 
aller Àla poftérité. 11 a faic beaucoup d’eftampos 
d’après fes propres deflins. 

: (18) La gravure ne connoiffoit encore. que des tra 
vaux fins &ferrés ; propres aux eflampes de petité pro 
portion, lorfque Corneille Cort , né à Horn en Hol- 
lande en 1536; vint à Rome & y ouvrit Ja cartière à 
Ja gravure en grand. 11 eft le premier qui aïe employé 
des tailles larges & nourries ; il a trouvé le premier 
un bon grain de travaux pour les draperies & a bien 
traité le payfage au burin. C’eft annoncer qu'il manioic 
cet outilavec une grande faciliré ; de cotre faciliré de 
voit naître une plus grande variété de eravaux , &: par 
conféquent de nouvelles reffources pour l'art, & de 
nouveaux progrès vers la perfetion, On n'avoit pas 
encore le fecrec de donner de la couleur à la gravures 
il ne fera crouvé dans toute fon étendue que par les 
artiftés qui cravailleront fous les yeux $ is dire&tion 
de Rubens; mais Corneille Cort femble avoir fait les 
premiers pas vers cette découverte dans fon cftampe 
du martyre des innocens d’après le Tintoret, Il mourut 
à Rome en 1578, 

(19) Chérubin Axbrar, né À Borgo fan Sepolero ea! 
1ÿÿ%, 8 mort en 161$, na pas érendu la carrière de 
In gravure, mais il mérite la recornoïffance des ama= 
tours des arts pour avoir confervé par fes eftampes les 
belles frifes quê Polydore de Caravage , digne élève 
de Raphaël, avoit peintes fur des façades de maifons, 
dque le remps a détruites. 
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(20) Tous les artiftes dont nous avons parlé jufqu'ici 
ont gravé au burin pur , ou du moins fi quelques-uns 
d'eux , tels qu'Albert Durer & Lucas de Leydeone 
fair des eaux-fortes , elles n'ont contribué que foibles 
ment à leur renommée. Mais ÆAncoine Mampestes 
peintre Florentin, né en 1555 , doi principalement 
à fes eaux- fortes l’écendue de fawrépurationss Son: 
œuvre en ce genre eft très-confidérable; ce fonc en 
général des chaffes, ou des marches & des «combats 
de cavalerie. La fcience & la furerédiltrait, la viva= 
cité de la touche, la chaleur £a fécondité de Ia 
compofition, la fonce juftement rechercher par les 
peintres. Quoique la manœuvre en foir peu remarqua- 
ble ; les graveurs pourront y trouver desMleçons utiles 
pour établir les premiers plans de  leursravaux lorf- 
qu'ils auront des chevaux à trairers LL y ad'ailleurs 
quelques pièces de Tempefte qui,.même.à ne con< 
fidérer que l’efprie de la pointe, méritent d'étrense- 
cucillies par les amateurs de la gravure: Ceriaräfte 
eft mort à Rome en 1630, 11 a fouvenc  gravéMurs 
Y'étain. 

(1) Le deftin de la gravure en Italie eftde fleuries 
bien plus par les travaux des étrangers, que pariceux 
des artiftes nationaux. Jean & RaphaëlSA DELER, 
frères , tous deux nés à Bruxelles, lepremier.en 150; 
& le fecond en 1555, fuccédèrent à Ja profeffionde 
leur père, damalfquineur en aciers mais Jeur goûte 
leurs difpofitions les appelloiens iunare plusnobles 
& ils fe livrèrent À la gravure. Ils frenpenfemblele) 
voyage de l'Allemagne £ de lralie, &enperdirenty 
dans cette parie des arts une certainé fichereffe qui 
caitoit dans leur première manière, Ils fürpafiètents 

tous 
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tousles grivedrs qui les avoierit précédés, & dans 
certaines parties ils he peuvent être füunpaf£s par Teura 
füccelfeurs: On recherche aVéc raifon leur nombreufe 
fuite des hermires ropréfenrés d'après les deilinsa 
MarrinideWV6s dans def paylagos dgroftès & "très. va 
riésslesimoreeaux qu'ils one gravé d’après le Baffin ; 
entreront toujüurs dans les porte-feuilles choïfis; on 

# ne connolguère de gravure plus aimable que trile 
de Raphaël Sndeler d'après 1e: Chrift af tômbend 48 
Jean wan Achen : on peur'eritiquer le peintre , le gra 
veureft fanseuproche, Mal on eft für-tout étonné di 
fuccès avecmlequel les Sadéler ont graré le paylage 
au burin pucus les vieux troncs d'arbres y font ex- 
primés'aves ln facilité du pinceau} f leur Blé ne 
peuviavoiriPagréable badinae de Peau-forte il en à 
la légèreté ; lez eaux +ombantes en cafcades , les réches 
brifées & menaçanrer, les fombres enfencemens dés 
forts ne fauroicnt être mivux rendus par aucin des 
procédés devl'arc ; les plantes qui ornént les devans/de 
ceseftampes ont le port, la forme Se 1a foupleffe'de la 
natures les fabriques vues dans le lointain font traitées 
avec goût; on-neft tenté de regretter l'eau-forte que 
pour les cerraffes. dd 

Ces deux excellens graveurs furent éepen&ant firè 
pañlés delleur vivant ; mais ce ut par leur élève & 
Jeunneveu, Giles Santter ; né à Anbers én 1570, 
& quius'appliqua quelque temps à la peinture, IE gra 
voit du burin le plus fin quand le fujet paroiffoié 

.Pexigerg mais il a gravé -diburin le plus large le 

…  Chrift au tombeau de Barroche; & il a donné de la 
force à fon eflampe fans pouffor au noir aucune pastios 
On defireroit feulement plus d'harmonie & d'accord 

Tome H. ; Li 
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dans quelques-uns de fes ouvrages, I æ quelquefols 
la fiercé du burin & la coupe hardie de Goltzius &1de 
Muller, On peur voir dans l'eftampe où il a gravélé 
peintre Sprangers & Catherine Muller ; défunte époufà 
de cet artifte ; à quel degré ila porté la gravure du 
portrait, Il a, en quelque forse , créé & conduit à laper- 
fe&tion certe branche impor:anté de ares 

Jean Sadeler eft mort à Venife en 1600; Raphaël # 
dans la même ville en 1617, & Giles à Prague en 
1629. L'œuvre des deux oncles & du neveu eft au 
moins de deux mille eftampes. 

Dans le même remps florifloient Pierre dde Joe, 
le vieux, & les trois GALLE, Pipes Here 
& Comeille ; dis le vioux. 

(G2)-Comeille Gaize a gravé le payfagerau burin 
pur: Les roches font fermes , le feuillé a dela légèreté, 
Ja cobleur eft agréable & vraie, chaquetobjecvporte 
fon caraëtère , & tour le travail eft large & moëlleux. 

(23) Enfin un grand peintre Jralien ne dédsigna 
pas de difputer aux artiftes de l'Allemagne & des 
Pays-Bas le prix de la gravure, C'évoir AiguftiniOnR- 
sACHE dont nous avons parlé à l’article EcotmOn 
exige à préfenc plus de fini qu'il n’en mettoir danses 
eftampes , mais on n'exigera jamais desrravaux plus 
favamment érablis. I1 fera toujours un excellent objet 
d'étude pour les graveurs, & ils gagneront àMenre- 
garder au moins comme le meilleur /modélerquiils/puifs 
ffent fe propofer pour l’ébauche de leurs travauey&e 
Sur-our pour celle dostchairs: Ilne fépiquolepas 
d'exciter l'éonnement en faifant tracer à) fon brin 
des chemins longs & difficiles ; mais il manioie cer 
puril avec afez d'adreffe pour Pobliger à fuiÿre fayam: 
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ment le fens des mufcles, & il metroit autant de goû 
que defcience dans famanaôvre, Enfin , fes eftampes 
fonc d'excellentes études de gravure & de deffin, & 
plufieursmême d’enirelles, fans être rerminées à Ja 
manièremioderne, feront coujours regardées par le 
petit nombre des connoiffeurs comme les ouvrages d'un 
artifte qui connoiffois le poine jufte où il eft bon de 
s'arrêter. M. Huber connoît une. épreuve du Saine-Jé- 
xôme qui femble prouver qu'Auguftin gravoit au prémier 
coup. Les parties qui fe crouvene fur certe épreuve font 
terminées, Jes autres ne font encore indiquées que par 
un.crait léger. > 

(24) AnnibaiC an mA Cu, fon frère , ne peur être 
compté au-nombre des peintres dont les eaux-fortes 
ont, ce charme auquel les attiftes donnent le nom de 
gouflofe; mais fon trait eft sûr, hardi, favant &e arrêté. 
Ses travaux fonc fermes & bien établis, Dans fon ef- 
tampe de la chaîte Suzanne, les travaux qui forment 
Je fein & le bras gauche de cette figure, mérire- 
roiene,mon d’être copiés, mais fuivis comme une belle 
indication, fi l’on vouloir faire d'après le méme tableau, 
une eflampe plus finie & plus fignée, La téce &e da 
barbe du vicillard qui eft le-plus près de Susanne ; 
offrenc auf l'indication des sravaux les plus conve- 
nables;,il feroic de même impolible de mieux expri- 
menles cheveux courts de l’autre vieillard, Enfin , les 
eftampes d’Annibal, crès-précieufes pour les poineres 
qui les regardent comme de bons deflins d’un grand 
maître, mériteroient aufli d'être confulrées par les gras 
weurs ils y. apprendroient à joindre ce que l'art a,de 
favant.& de pitrorefque à ce que la partie, de leur 
talens qu'on appelle le métier, pout avoir de flareus 

Liij 
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il reçue plutôt des confoils que des leçons de gra- 
vure d'un nommé Coornher# qui doie aux. talens de 
fon élève route fa célébrité. 11 voyages en Allemagne 
&en Italie , & il étudia Raphaël & l'antique; fans 
perdreunemanière barbare que les Allemands s'étoient 
foire eneroyant imiter Michel-Ange. Savant dans le 
deflin ; il détruifit par fon gode vicieux l’eftime que im6- 
ritéroït f fcience: mais on ne peut lui refufer les 
Gloges dûs à fes talens dans la gravure, à fes compoli- 
tions ingénieufes, & même à une certaine grace que 
ne pouvait décruire fa manière fauvage. A le confi- 
dérer: feulement comme graveur, on-touvers fans” 
doute de la bizarrerie dans fes cables , une affetarion 
trop marquée de le montrer adroït burinifte , un défaue 
d'accord dans les effexs, & trop de négligence ou 
d'ignorance du cJair-obfeur : mais avec tant de défauts, 
dont quelques-uns lui font communs avec fes contem- 
porains, aucun d'eux ne lui pour être comparé. J1 
femble quela nature lui avai prodigué l'avantage de. 
pouvolechanger à fon gré le carafère de fes travaux. 
En général @ gravure oft large & fes railles ontune 
affeétarion de hardieffe : maïs quelquefois fes travaux 
plus ferrés condaffene à un rapos plus tranquille, à 
une couleur plus piquante & plus vraie. On connoîe 
de Jui des eftampes aù toutes les tailles one du mou= 
vement fans qu'aucune foit contournée d'une manière 
bizarre, où les têtes font animéos par des rouchos 
fpirituelles & favanres, où les travaux fins & les tra 
vaux mâles, également bien placés, concourent à 
donner le vrai caraäère aux objoes qu’ils ropréfentent, 
On fair avec quelle adrelfe il trompa les amateurs de 
fon temps en imitant dans le deffin & dans la gravure 
Liïüj 
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Albert Durer & Lucas de Leyde. Une de ces eflampéré 
qu’ilavoit eu la précaution d'énfumer ; fut payée chères 
ment parce qu'on la prit pour une pièce inconnue 
d'Albert. Ce fontces imitations qu’on appelle les chefs 
d'œuvre de Goltrius, non qu'elles foïent onvefter fes 
meilleurs ouvrages , mais parce qu’elles contribuèrent 
fur- tour à aflurer fa réputation, Il en'eft’ de lui com- 
me do plufieurs autres artiftes; ce nefone par fes plus 
belles eftampes qui font portées au plus haur prix. On 
n'ignore pas que Îes amateurs continent de mettre 
des prix exorbitans aux ouvrages qui Jeuriont été une 
fois vantés, & ce font ordinairement ceux qui ont 
commencé Ja répuration de leurs atteurss 

Goletius commença à peindre à âgée quarante 
deux ans : il a fait des portraits & des tableaux d'hif- 
toire, On connofr far fes eflampes fa manière dé definer 
le nud ; on dit que fa couleur eft vraîe, 

Il a eu la patience de fairé à la plume des deffins 
doncies figures font grandes comme nacires/Sx/plime 
eft large & moëlleufe, & fes deffins none pointile 
fécherelfe ni la petiteffe de manière qu'on pourroïitiat- 
tendre de ce procédé. Jon ai vu un aux falles'de l'ica” 
démie des beaux-arts do’ Ssinr-Perersbourg. 

Corneille Cort & Auguftin Carrache/avotent donné 
plus de largeur aux travaux de lagravure, Gore 
zius leur donna plus de mouvement. 1/ Ge d'habilos 
élèves ; Jacques Afarhan fon gendre ; furpafté) par fon 
fils Théodore, Jacques de Gheia ; Jean JSaenredam, 
Jean Muller. Nous nous’atréterons au dernier parce 
qu'il eue une manière qui lui fut propres 

(27) Jean Muirer, Hollandois , eft peutêtre le 
graveur qui a manié le burin avec Je plus de har- 
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dieffe. IL méritera toujours d’être étudié par lesartiftes 
qui afpireront à fe diftinguer dans cette partie; mais 
il faudra qu’ils rempèrene par le goût l'excès d'audace 
qu'il eftcapable d'infpirer. Jamais on ne pofièda mieux 
le métier de la gravure; il-cft impoñlible de-couper 
le cuivre avec plus d'afance;i& très-difiicile dem 
ployer moins de travaux, pour rendre les différens 
objets. On. eft étonné de voir avec quelle adreffe il 
oblige unemême taille à 16i fervir de première ou de 
feconde pour rendre une figure entière. IL faic très-ra- 
roemens ufage d’une troifième taille , & ce n’eft jamais 
que dans une, partie de peu détendue & qu'il a 
voulu facrifier. Avec certe favante économie , on ne 
lui peut reprocher ni monutonie dans l’effee général , 
ni uniformité dans la manœuvre : tous fes plans fonc 
artiftemenc variés de travail & de,tons Il étoit favane 
deflinateur, & n'auroit pu , fans cette qualité ; parvenir 
au procédé donc il faifoit ufage : mais on lui reproche 
juftement de Ja manière dans Jes extrémités , & il a 
beaucoup gravé d’après Bartholomée Sprangers , peintre 
manièré lui - même. Comme il ne faifoit pas fage de 
points pour empäâter , & qu’il s’obftinoit À n’employer 
que les deux mêmes tailles pour une figure entière, 
il leur arrivoit fouvent de former enfemble des loxanges 
outrés, d'où réfulee un grain défagréable à l'œil que 
les graveurs comparent au dos de maquoreau. 

(28) Autant il étonnoit par la fierté de fes travaux, 
autant Jéréme Wiekx où Wisnix , plaïfoit par là fi- 
nefle des fiens. 11 excelloït dans Je petit, maïs fouvenr 
il devenoit fec dans le grand. Le payfage & les fabri- 
ques de fon baptême de Jéfus-Chrift, eftampe qu'il a 
gravée en1585, fonc d'an très-bon gobr, & l'on peut 
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remarquer , que, contre l’ufage de fon temps; {y 4 
fait entrer de l’eau - forte. Ses tons dans les chaire 
étoicnt fouvent de la plus aimable douceur, Jia: quels 
quefois gravé d’une manière fort apgrochante de celle 
de Corneille Cort. Jérôme Wreax ; & fes deux frères 
Antoine & Jean étoient des Pays-Bas, 

(29) Nicolas de Buy» , natif d'Anvers, étoie leur 
cotremporain ; & fembloit l'être plutôt. de Lucas: de 
Leyde qu'il prenoit pour 'modile ; illa même gravé 
d'après cer ârrifte gothique quelques fujetsd'hiftoire, 
mais il gravoit plus fouvent d’après fes propres deffins. 
On de lui des compofitions d'un rrès-grand nombre 
de figures ; elles font remarquables par Jabvéritélée Ia 
variété des têtes. Ses agencemens, fon caraäère de 
deffin tiennent du gothique perfeëtionné. Sagravure 
peut tre comparée à celle d'Albert-Duror ouvplurôe 
de Lucas de Leyde, maïs fans en avoir le mérite; ce 
qu'il imitoit de ces anciens maîtres, c'étoie fur=tout 
la: féchereffe : 11 n'avoir. d'ailleurs aucune idée) du 
clair-obfeur ni de l'harmonie, Maisfouvenr fes figures 
& leurs ajuftemens ne manquent pas d'une certaine 
grace , & l’on trouve chez lui des têres de femmes qui 
ont de Ja beauté. 

Les François ont reçu affez tard Ja gravure, Lelpre- 
mieriqui lait exercée .eft Jean Duver , natif {de Lans 
gres qui travailloit à Paris vers 1550 Oncire encore 
Jewnoms.d'un Noël Garnier 8e d'unErienne de Laure: 

Go) Mais LéonantGauLrisr mérite d'étrediflingué 
pouravoir gravé le jugement dernier de Michel=Ange, 
d'unl butin encore plus fni& plusinettqntetcelui de 
Martin Rora : d'ailleurs fon eflampe paroîe n'éreiqu'une 
copie de celle du /grancer Palmares 
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Cor artifte travaïlloït vers le commencement du dix= 
feptième fiècle. C’eft à certe époque que la grarure à 
l'eau-forte, jufqu'alors afez négligée, devint d'abord 
l'amufement de plufieurs artifles, & fit enfuite la 
gloire de plufierrs, 

(32) Lanrranc célèbre par les talens dans la poin- 
ture ;n'eft pas un'de ceux qui ont manié la pointe avec 
le plus dé luccès. 

(32) Mais Comeille Scuurx , né à Anvers en 1590; 
&mott, dans la même ville en 1676 a gravé d'après 
fes compofitions des eaux-fortes juftement recherchées. 
Peu, de péintres ône pu fe vanter d’avoir une pointe 
plus fpirituelle & plus ragoûtante. 11 étoit en même- 
temps peintre habile & poëre eftimé. II aïmoit la 
grande machine de la peinture & ce qu'on peut nom- 
mer la peinture d’apparat, 

(33) François Prarex , néà Mâcon en 1590 , & mort 
en 1669 reçut à Rome des leçons de Lanfrane, & fe 
diftingua dans la poinrure, J1 a gravé à l'eau-forre un 
grand nombre de flarues & de ba:-reliefs antiques ; 
mais il en fait feulemenr éonnoître l'atirude & le mou- 
vement, Sa colle@lion feroïc plus urile #il le für arraché 
davantage à exprimer le deffin & le caraflère des 
chef-d'œuvre qu'il gravoit. L’antique & les grands 
maîtres dans l'arc du defin doivent fre copiés avec 
Ja plüs grande précifion, la plus exaSe fidélité , j'ofe- 
rois même dire avec une foumiflion fe , car n'y 
apasde honte à fe rendre efclave de tels miaftres. 

(34) L'et-forte n'avoir encore occupé que les inf- 
rans de loïfir des peintres; Jacques Car Lor fe confacra 
tour éntier à ce genre de gravure. C'étoit un gentil” 
homme Lorrain, néà Nancy en 1593. 11 Séchappa de 
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la maifon paternelle & fic le voyage de Rome pour 
fe livrer fans obftucle à fon goûe pour le deflin. Ilpafæ 
de Rome à Florence pour y continuer fes études. Le 
goûe qui rognoit dans certe patrie de Michel.- Ange 
éroit trop chargé, C’eft un vice dans le grand,nc'efb 
une vertu dans le petit, où les formes prendrojent 
un caraétère de froideur fi on ne leur donnoïepas une 
certaine charge en les réduifant. Ainfivlevicode 
Vécole Florentine ‘devenoit une: manïère propre au 
Ecnre auquel le jeune Caïlor étoit appellépar lama 
ture. Ï1 fut honoré des bienfaits du Grand Duo, & 
ne retourna dans fa patrie qu'à {a more.deïce Prince, 
Le Duc Henri, qui regnoit alors en Lorraine, accueil= 
Die fes talens & Jui fe éprouver. fa générofité, 

Tout le monde éonnoît au moins quelquesouvrages 
de Callot, & Von fair quel efprir il mertoir dans Les 
tompoñtions. Si Jon veut le -cunfidérer feulement 
éomine graveur, on lui trouvera le plus grand æslene 
pour traiter de fore petites figures ; &c l’on s’apperce= 
Vra que fes travaux prennent une corrainepefantour, 
& perdent quelque chofe du goût & de l’efpritiqui 
diftinguent ce maître quand il paffe à une plus grande 
proportion, Les graveurs à J’oau-forte, couvrent ordis 
fiairemenc leur cuivre d'un vornis mou commesdela 
poix & qui cède aïfémen: au tranchant de Ia pointes 
On dir que Callot employa le premier le vernisidur 
des luthiers que les Jraliens nommont vemice, grofo 
dé lignaiuoli.  réfifte à la pointe, & en) même= 
temps il la contient: on peut même repañler plufieurs 
fois fur la même aille & lui donner: de la yprofon- 
deur, Aulli Caïlot donnat-il à fes railles la fermeréide 
celles au burin, au lieu de Jeur prêter l'agrésble bas 
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dinage qui fair le charme de la pointe, Al na point 
obtenu à cer égard les applaudiffemens de la poftérité, 
& les connoiffeurs préfereront toujours à ‘fes travatix 
un peu compafés la ragoûrante négligence de Ja Belle. 
Les deffins de Calloe fonc recherchés 3 on y rrouve 
encore plus d’efprit que dans fa gravure, Il n’étoir pas 
facile à fe contenter lui-même dans fes ouvrages capi- 
taux, & l'on fait qu'il a fait au moins! quatre deflins 
arrêtés de la renration de Saint-Antoine avant de graver 
ce füjer. Cerre eftampe, celle de la grandé rue de 
Nancy, fes foires”, fes fupplices, fes misères de Ja. 
guerre, fa grandé & fa perite'pallion, fon parterre; 
fon éventail, font regardés comme fes chofs- d'œuvre, 
Ses talens Jui ont faie la plus grande réputation ; il 
n'en mérite pas moins par fon courage. Ileut Ia gloire 
de réfifter à Louis XIII, ou plutôt au Cardinal de 
Richeliou à qui rien ne réfiftoit. Les François ayant 
prisen 1331 la ville de Nancy fur le Duc de Lorraine, 
fouverain de Callot, le roi ou fon miniftre voulut qu’il 
gravât cere conquête comme til avoit déjà gravé la 
prife de la Rochelle : maïs V’artifte refufa de confacrer 
par fes talens J’humiliation de fon Prince ; & répondit 
qu'il simeroit mieux fe couper le pouce jque d'em= 
ployer fa main contre l’honnour de fon fouverain & 
de fa patrie. 11 mourut en 1635. 

(35) Anroine v aw-Dyek,très-bon peintre d'hiftoire, 
le plus célèbre des peintres de portraîts , né À Anvers 
en 1599, & more dans la même ville en 1641, a gravé 
à l'eau-forte avec un fentiment qu'on pourroit appeller 
de/l'enthoufinfme, Peu curieux de la propreté , ne re- 
cherchant pas même ce qu’on appelle l’elprit de la 
poinre , il animole tout par une roucho mâlo & sûre. 
da têce de Vorfiérman, celles de François Franck, de 
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morten 1664, ef le prince des. gravenrss ent petits 
<omme G, Audran eft celui des graveurs d'hiftoire, Al 
reçut, ainfi que Callor, les leçons de Canta Gallina, 
peintre Florentin, & Furpafta fon mañrre & fon émule, 
Onpourroit le regarder«moins commerun graveurs 
que comme un peintre qui excelloir à rendre fes idées 
par le fecours de la pointe : on. peut. mème trouver 
en lui de grands rapports avec Rembrandr, & l'on 
citeroït aifément de ces deux artiftes des eflampes qui 
ont'entrelles une grande conformité d'efprit & de 
travaux ; mais la Belle, élève d'une meilleure école, 
avoit en mûme-temps l'ame plusiélévée,, Les attitudes 
de fes figures font nobles, fes Mi de cêje gracieux, 
fescompofitions grandes, riches & ingénieufes. On dir 
qu'ilemployoit le vernis dur ; ce qui rend encore plus 
étonnante Ja fouplele de fes travaux, Il écablifféit avec 
un goûrexquis de petites tailles courtes difpofées dans 
une forie de défürdre pittorefque & bien plus agréables 
quelles railles les plus foignées. Sa ronche eft piquan- 
ce, fa couleur fuave , & fes travaux , prefque toujours 
les mêmes, offrent par leurs combinaifons Ja plus ai- 
mable variété : ce font ordinairement de petites lignes 
méplattes , mais diféremument inclinées, croiffes, rap- 
prochies ; confondues enfemble. Comme Callot étoie 
d'autant plus parfait qu'il réduifoir davantage la pro 
pottion de fes figures, il me femble que la Belle 
gagnoir à augmenter la grandèur des fiennes. 

(40) Pierre Tssta, n6 à Lucquesen 1611 , (6 noya 
dans le Tibre en 1649. 11 eft célèbre par le génie, la 
wivacité de fes compoñirions : & nous les. a tranfmifes 
d'une pointe un peu maigre, mais toujours animée 
de fon efprie, Céfar Tasta efè moins connu ; mais fon 
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que fon caraêère libre nfà réfifter au caradère impé 
rieux & defporique de le Brun qui tonoit alors le 
fceprre des arts, 

(42) Salvaror ROsA ; né à Naples en 161$, mort à 
Rome en 1673; célèbre comme peintre & connu 
cormmeipolte, a gravé d’uné pointe un peu maigre & 
avec pou) de foin. On pourroïr comparer fa gravure à 
celle de Pietre Tefte : elle cft peu remarquable par 
elle-même, & petdroit roue fon mérite fous Ja main 
d'un fmitateur , parce qu’elle le doit rout entier au 
Sentiment qu'un maître habile ne manque jamais de 
mettre dans fes ouvrages. Le grand cara@ère des têxes 
& la vivacité de l’expreflion animent quelques-unes de 
fes eftampes. 

(43) Sébajtien Bounnon ; né à Montpellier en 1616, 
more à Rome en 1671 a berucoup gravé d’après fes 
propres deflins. Ses eftampes font plus recherchées pour 
Ja compoñition que pour le travail de la gravure, Quoi- 
qu'il lesavançät beaucoup à l'eau-forte, il favoit » aider 
du burin pour les terminer. 

(44) Dans le même temps un peintre Italien prêtoic 
à Ja pointe toure la grace dont cllé éft fufeptible, 
C'étoie Benederre De Casriorrone, né à Gênes en 1616, 
mort à Mantoue en 1670 Ileft pléin de goût, les 
tailles font courtes , fa pointe cf badine, quelquefois 
fon ouvrage n'eft qu'un grigrotis dont sour le monde 
fent le charme, dont les arciftes feuls peurent appré- 
cier l'inrelligonce. On peut le compter à la Belle, 
À Rembrande, & à tous ceux qui ont mis le plus d’efprie 
& de ragoûe dans le travail dé” T'eau-fürre. 

(45) Jean 1e Por , né à Paris en 1617 , mort ‘en 
1683, artifte féeond & fpiriruel dans fes compoñiians 
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a quelquefois gravé du meilleur. gode. On pourroit em 
citee pour exemple les morceaux qu'il a donnés d’après 
Paul Farinati & un affex grand nombre de ceux qu'il 
a publiés d’après fes propres, deflins., Mais l'abondance 
de fes conceptions ne lui permerroit pas d'accorder 
toujours beaucoup de foin au rrayail de fa gravures 
d'ailleurs il laiuit fouvent trop mordreifés planches, 
& l'eau-forte en rongeant & creufanc fes travauxy 
détruifoie ce qu'ils avoient d'aimable; maïs elle ne 
pouvoie détruire ce qui fair reconnottraenlui l'excel- 
ent deflinateur pour les ornemens d’architéure, &, 
à ce vitre , il fera toujours eftimé malgré les variations 
du goût & les caprices de la mode, Iliétoit d'une, fas 
mille féconde en artiftes célèbres. L'un defés parcns, 
Antoine le Potre, architcéte , a bâci Véglifedesreli- 
gieufes de Port-Royal, & donné le deflin de la caf- 
cade de Saint-Cloud ; l'autre, Pierre le Potre, feulp= 
teur, à fait le grouppe d’Enée &, Anchife an palais 
des Tuileries , & rerminé celui de Lucrece, commencé 
par Théodon. 

(46) François Cnauysau, né à Paris vers 1630, 
mort dans la même ville en 1636 , furélèye du peintre 
la Hire & peignit, dic-on, en potit d'une manière 
fort agréable ; mais il eft fur-toue connu par le grand 
nombre de fes gravures. Comme on recherchoït-beau- 
coup fes ouvrages , für-tout pour l’ornement des livres, 
3] étoir fouvenc obligé d'expédier ; & pour nepasre- 
venir fur fon travail à la pointe , il le faifoit mordre 
avec trop peu de ménagement. Mais quandil travail 
Joit avec plus de patience & de foin, il produifoie des 
ouvrages agréables par l’efprit de la pointe, parlaran 
riéré des travaux , & par la douceur des tons, Iigravoie 

le 
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1e plus fouvent d'après fes propées deffins , & compolois 
évèc beaucoup d'imagination & de feu, Sa manière dt 
dinaire éroic d'avancer fes ouvrages à la pointe, & ce 
nesferoie pas lui rendre une pleine juftico que de le 
juger d'après celles de fes planches où il réfervoie 
beaucoup de travail pour le burin. I1 étoie alors froid 
6 peu ragourant, comme on peut le voir par les ef 
rampes du’cloitre des Chartreux qu’il à gravées d'après 
le Sueur, 

Nous: n'avons pas voult interrompre la fuite be 
graveurs à l'eau-force, nés à la fin du feitième fiècle ; 
€ dans les vingt premiéres années du dix-féprième ! 
Mousirotournons maintenance fur nos pas pour examinéé 
des talons de ceux qui fe fonc fait un nom par læ 
gravute au burin, 

(47) Corneille BLouMmagr (nttoduifir ane nouvelle 
manière de ne qui eut pn grand nombre d'imitas 
teurs enforte qu’on peur le regarder comme le chef 
d'une nombreufe école. Né à Utreohe en 1607 , & mort 
à Rome en 1680, il éroie le troifième fils d'Abraham 
Bloemaert , bon peintre de l’école de Hollande. Lui= 
mêmefe livra quelque temps à la peinture &e la quitta 
entièrement pour la gravure. Son maître, qu'iline 
sarda pas à furpaffer , fut Crifpin de Pas, imitareur de 
Lucas de Leyde. Il grava d’abord d’après les deffins 
delfon père , vint à Paris vers 1630, s'y \diflingua pur 
Ses cftampes pour les caleaux du remple des Mufès ; & 
Se rendit à Rome la capitale des arts, où il fixa fon 
Séjour. Il fe fignala par la beauté de fon burin, par le 
talentencore inconnu de ménager une dégradation ine 
-fenfible de la lumière aux ombres, & par la variéré des 
+ sgons fuirant la différence des plans : mais il ne warig 
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Renrane Saint - Pierre qui réflufeire Tabicha , gravés 
d'après Harbicri da Cento. 

Camme Bloemacrt a fait école , nous allons donnet 
Fans interruption la fuire des graveurs qui ont adopié 
fa manière: car l'ordre chronologique n’autorife pas 
à dévruire l’ordre des chofes. 11 ne faut ni l'oublier 
entièrement , ni s’y trop aflervik. 

Si nous confidérions feulement l'année de Ja naifaneë 
de Charles Audrèn & d'Erienne Baudet , nous les pla= 
cerions ayant Bloemaere. Mais quoiqu’ils fuffene-un pou 
plus âgés que cer artifte , comme if oft vraifemblable 
qu'ils one plurèe imiré que créé fa manière ; nous avons 
cru devoir les placer après lui, 

(48) Charles AubraN elt né à Paris en 1594, 2 hott 
dans la même ville en 1674. Il apprit d'abord à graver 
dans fa patrie, & alla fe perfe&ionner à Rome + it 
put dans ces deux villes connoîcre Bloemaerc ; ou du 
moins fes ouvrages, & il mérite d’être diftingué dafs 
Ia foule des imitateurs, de céêt artifte. 

Lao) Etienne Baun£r, néà Bloïisen 1;98, &-mûtt 
À Paris en 1671 a gravé d'une manière généralemune 
aflez dure un grand nombre de rabloaux, Avect le 
grain quarré de Bloemaert, il méloit l'eau-fütre, au 
bürin ec qui he peur téuflir dans ce genre de gravurd 
qui exige la plus grande pureté, On ne peut cepèns 
dance refufer de l’eftime à fon eflape de l'adoration 
du veau.d'or , d'après le Pouffin & à quelquessurress 

{o) Michel Naraëts, contemporain de Bloumaere, 
butra Souvent le grain quarré de ce graveur. Quoiqué 
fes\eftampes aient du mérite , elles «peuvenc fervir à 
‘prouver combien ce choix de rravaux cft vicieux dans 
Jes chairs & les draperies. I] n'eft réellement propre 
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Ment dans cette manière un pet froide, maïs trèss 
agréable & forr difficile; Les tailles qui fe croïfent 
quarrément ne fouffrent poine une manœuvre timide &e 
ne produifent un effer heureux que par leur parfaite 
égalité. La pureté de fn deflin répondoit à celle de fa 
gravure, & :confervera roujours un prix à fes-our 
vrages, Quoiqu'il, ait été fans, doute fecondé par d'ha- 
biles élèvés; on nc conçoit pas qu'avec un procédé qui 
exige tant de patience & de temps, il ait pu porter 
à près de quatre cents le nombre de fes planches, 
Lune des plus remarquables eft celle qui repréfente 
Saine= Charles Borromée adminiftrane Ja communion 
aux poftiférés de Milan : elle eft d'autant plus précieufe, 
que le tableau n’exifte plus, & qu'il paroîe avoir été le 
chef-d'œuvre de Mignard, 

(54) Nicolas Prrau , né à Paris en 1633, môrten 
1676, gravoit dans la manière de Poilly, majs fos 
tailles éroienc plus mâles. Sa Sainte Famille d'après 
Raphaël eft un chef-d'œuvre pour la beauté de l'outil, 
la pureté du deflin ; la vigueur & la juftefe del'effèr 
Le cara@ère de Raphaël n'a peut-lrre jamais 616 
mieux (aif dans aucune eftampe, L'amateur qui.la prés 
féreroït même à Ja fameufe Sainte Famille gravée par 
Edelinck, d'après le même maître, pourroie donner 
des raifons plaufibles de fon choix. Pirau a prouvé par 
cet ouvrage que le prince de l'école Romaine pouvaie 
donner aux. graveurs des leçons de couleur, & que 
pour les trouver dans fes ouvrages, il ne faut que 
favoir les bien lire, 

(55) Guillaume Cuasteav , né à Orléans en 1633 
mort en 1683, fit un voyage en Jralie par curiofité, 
fe din dans cetce parric des arts avec un graveurs 
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‘ne fingulière fouplofe , & dans un goût tout à fake 
différent de celui de Mellam 11 y a peu de graveurs 
sù burin qui aient autant varié leur manœuvre ÿ pout= 
Ærremême qu'à cer égard aucun ne Jui peueêrre com 
parérancôe fa gravure eft de Ja plus grande fierté, 
tantbe elle eft finc & badine. 11 favoit quelquefois 
donrérà fon burin un efprit que l’earsfome peur à 
peine lé difputer.' Le portrait du Comee Laurent de 
Marfetano, peine & gravé par coc arÿfte, eftun mor- 
coau remarquable par la couleir ; quoïqu'ucune partie: 
de certe eflampe ne fit pouflée au noir, On a plu 
ficurs vbetles eftampes : de fa compofrion. On dit que- 
fivmanière de peindre’ rcffemblaie à celle’ de” Piètre "de 
Conone, Sa Vierge, gravée d'après le Corrège, eft 
un chef-d'œuvre ; elle a été vendue $oo liv!àla vente 
de M, Mariette. r 
» (58) Zean-Lonis RouLrer, n6 à Arles en 1645, 
more à Paris en 1699 , l’un des plus habiles élèves de 
Poll ,"& pour-être fupérieur à fon maître: En quie- 
tantcerre école ; 51 pañfa en Italie où il travailla dire 
anrentiers, & acquit une pureté de deflin qui le rendie 
Æapable de graver avec fuçccès d’après les plus grands 
maîtres, 11 Müffit à fon éloge de citer {a belle eflampe- 
des Maries au tombeau d'après Annibal Carrache, ou— 
rage admirable par la corre&ion & la fermeté du 
dblin , par la beauté du travail & par l’art avec lequeR 
%e graveur a fu conferver Vetprefion de fn, modèle, 
On'a délui des cflampes que Von prendroit pour de 
Péaux oùvrages de Plgemaert; mais celle des Maries 
meftéra toujours fon chef-d'œuvre. 
Ploëmacrt & fes imirateurs avoient introduit dans 
Meur art certe partie du clair - obfeur qui confifte à 
Ma in 
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Rautdegré de perfo&ion. Une grande intelligence de 12 
lumière & de l'ombre peut donner à une eftampe, de 
Y'effet & une bonne couleur; mais une eftampe gravé. 
d’après un grand colorifte n’eft parfaite qu'en exprès 
mane ençore la valeur de la couleur propre. En ob 
fervant feulement le clair-obfeur proprement dit, & 
luidonnane la vigueur qu'il exige pour, produire un 
grand effee, on rendra bien on gravure un tableau de 
Vécole Romaine ; mais fi l’on n’obferve pas encore la 
valeur des couleurs données par le peintre À chaque 
objet, on ne rendra qu'imparfairement un tableau des 
écoles Flamande ou Vénitienne. 

Nous allons fuivre les graveurs qui ont travaillé 
fous les yeux de Rubens & de Van-Dyck, & qui one 
obfervé les principes de ces deux grands maîtres. 

(sg) Pierre ns Jon2, furnommé de Jeune pour le 
diffinguer de fon père, naquit à Anvers vers 1602. 11 
a gravé au burin puravec beaucoup d'efprit, de goûe 
&.de fineffe, Les travaux de fes chars ont fouventle 
ragoûe de leau-forte. On peut Jui reprocher quelquofois 
des tailles nn pou maigres, On trouvera des exemples 
de fes qualités Jouables'& de ce défaut dans fon ef- 
tampe d’après le Saint - Auguftin de Van-Dick : mais 
fi a gravé d’après le même peintre des portraits dags 
Jefquels 11 eft au-deffus de tout reprochg. 

(60) Pierre Sourmax, qui floriffoir vers 1630, 
ægravé d'après Rubens des eftampes fort avancées à 
V'esuforce. Sa pointe eft maïgre ; chacun de fes tr#- 
vaux a pou de métice fon les confidfte en partieu- 
Jier; Couvent même ils font vicieux : quelquefois is 
font en défordre ; quelquefois leur ordre & leur choix 
femblent contraires à la théorie do l'art: mais leus 
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(64) Luc VonsrenMan, qui floriffoit vers 16404 
fur d'abord élève de Rubens pour la peinture, 8e 
quitta cer art pour fe livrer entièrement à Ja gravure. 
HE gravoit au burin pur, maïs il favoit rendre fon 
burin pittorefque , & 1! exprimoit rous les objets dans 
Jeur vrai carafère, On defireroit qéolquefois que fes 
tontours ;'aù lieu d'être fchement ‘annoncés par ur 
traie, Le erouvaffnt fondus avec lés objers qui ler en 
Vironnent, & qui doivent ler fervir de fond: 11 femble 
für-tour que ce moyen devoir être employé par Un gras 
veur! qui avoic été pcintre. Mais er arttrouvé pat 
Bloemaert, & pratiqué par fes imitareurs\, étoir encorà 
feu connu dans les Pays-bas, & l'on pourroit mème 
<roire qu'il y a été introduit par Vorfterman, car lon 
Te remarque dans ‘quelques - unes de fes eftampes./1L 
faut louer en lui 1a finefe des ravaux , le Caraétère Se 
Île fentiment des rêres | 8 l’efprit du burin qu'il forçoit 
À propos à imiter Ja liberté de l'eau-forte. Quelquefoir 
Al référvole de larges lumières, & avoïe l’art d'oxpris 
met la couleur du peintre, en économifänt les tra. 
vaux; d’autres fois 4] donnoît à fa g'avure tobte la 
vigueur donc elle .eft capable. Son eflumipe de Pad 
ration des Rois , d'après Rubens , ft un des beaux oi 
Yrages de larr, On y admire la variété de’ manière 
avec laquelle eft renduela mulriplicité des objets dons 
«lle oft compote, 

Cette variété, recherchée par 'tous les graveurs do 
Rubens avoir été jéfques-1à trop négligée, où Gloh 
en trouve quelques indications dans les graveurs pré 
"éédens , 41 faut plutôr l'actribuer à ün heureux infHinéb,. 
Qu'à un principe lolidement établi. On fenr fur-toùr qe 
ke grain quarré, introduie dans la gravute par Bloë 
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Talir les rravaux, de les ébnfondre, de les conträries 
pr des couches férmès & bien placées; cendang 
roujours plus au pirtorefque qu'à ce qu'on nomme ls 
beauté de la gravure, & la rendant soujouts d'autane 
plus belle en effet, qu'il s’occupoit moins d'en ména= 
ger la beauté, On a écrit que Rubens fe plaifoit à 
travailler lui-même aux planches de ce graveur : c'eft 
fuppofer que ce peintre éroit erès- familier avec le 
burin , ce qui eft pou vraifemblable, Les écrivains qui 
ont rapporté ce faie, & qui ne connoiffoient pas affen 
les procédés de l’art, auront enrendu dire apparem= 
ment , fans le bien comprendre, que; fuivant lufage 
ordinaire des peintres, Rubens resouchoir au crayon où 
au pinceau les épreuves de Bolfwerr, & que ce gra= 
veur revenant fur fes planches, rendoie avec précifion 
Les retouches du maître. Ces recouches me paroïfenc 
fenfbles dans un grand nombre d'eftampes de Bolfwert : 
jem'en tiendrai ici à la Sainte-Cécile. Je n’examine.pas 
fi c’eft la plus belle de ce graveur ; il fuffit pour,mon 
objet qu'elle foit belle, & d’un effet très-piteorefque. 
Time femble très-probable que c’eft Rubens qui a frappé 
Jes fortes touches des fourcils, des yeux, des narines 
& de la bouche de la Sainte; touchés hardies, qui don- 
nent à la tête une vie extraordinaire , & qui ont obligé 
le graveur à fouliler profondément fon cuivre, deve- 
nant lui-même à fon tour plutôt peintre que graveur. 
On pourroïit de même reconnoître dans les draperies 
& dans les accefloires le crayon dé Rubens; d’où fonc 
- nés des sravaux qui ne femblent pas avoir été prévus 
dans Ja préparation de Ja planche. 11 feroit bon que les 
graveurs, quand ils fe fentent refroidir, miffene fous 
leurs yeux de belles eftampes de Bolfirert & appriffent 





6RA 
tmandable par le choix de, fes travaux, &e fes portraits 
d'après Van - Dyck font fort inférieurs à ceux, des are 
viftes done nous venons de, parler; mais il a quelques 
fois donné un très-bon eflec à fes efiampes, Nous nous 
contenterons de citer celle de Sainc-Athanafe ans 
Rembrande. 

Les graveurs formés pas Rubens n'eurent pas Er 
eur pays des fuccolfeurs dignes d'eux. Leurs eftampes 
reçurent un accueil peu favorable en Italie, patce que 
1e,deflin n’en étoic ni d'un beau choix ni d'une grande 
pureté : on y difoit qu’elles fencoient Le flamand. Les 
graveurs françois, prévenus des opinions italiennes , y 
firent eux- mêmes peu d'awention, Quand elles eurent 
enfin obtenu l’eftime qu’elles méritolent , les François 
qui l'emportoient alors dans la gravure furroutes lot 
nations de l'Europe ; fe contentèrenr de les louer ; mais 
fils continuèrent. de fuivre leur goût particulier, où 
d'imirer ceux de leurs compatriotes qui jouiffvienc 
d'une grande répuration ; ou qu’ils avolent eu pour 
maître, Ainfi les rravaux des Vorfterman , des Pontius, 
des Bolfwere, n’eurenc pas fur l’art ne/grande in- 
fluence. Ce furenc de beaux monumens qu'onfe con, 
renta de célébrer , mais fans en faire un objet d'étude, * 
& ilsn’eurent pas d'imitateurs. 

Nous avons fait connoître les graveurs imitareurs 
de Bloemaerr, & ceux qu'avoient formés les leçons 
oies confeils de Rubens ; parlons maintenant de. ceux 
qui, chez les différentes nations où l’on eultivoit les 
ets, acquirent vers le même temps de la célébrité. 

(7o) Claude Marian, né à Abbeville en 1601, 

À Paris-en 1688, commença à peindre dans Ja 
ière du Vouer dont il ayoit reçu des leçons à 
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PUR d'apres let propres deffins, des portraits dans lef- 
quelf 6n croit reconnoïte la couleur de la perfnne 
répéélentée. On peut omparér le portrait de Peirele 
afez bien grayé fuivanr Je procédé ordinaîre, dans le 
roeueil dés hommes ilüfifes de Porraur , & celui que 
Mellän'a tfaité d'une foule taille ; rte do la cou- 
1eurleft en faveur du dernicr, Tout le ntonde coñnotr 
fa Sainte-Face, grande comme nature, & gravée d'üne 
feule faille tournante qui commence au bout du nez. 
C'eft ün jeu d’adreffe que les amateurs ne ceffent de 
célébrer; mais ce n’eft pas le plus beau de fes ou- 
Yrage$: on eft fiché qu'un artifte d'un f grand ra 
Jent doive la plus grande partie de fa gloire à un fem- 
btible tour de force, aiquel” il ne mertoit peut-être 
que fort pou de prétention. If a eu la patience de faire 
deux fois À la plume le deffin de certe tête; on peut 
voir l’ün de ces deflins au çabinet dés efampes de la 
bibliotheque du Roi. 

(71) Jean-Jacques Tnovrneystx né à Bâle œ, 
1616, & mort dans la même ville en 1719, a gravé 
dans la mamière de Mellan. 11 y a de la grace Set 
fon effämpe ronde gravée d'après Charles Dauphin , F2 
repréfentant la Vierge , l'Enfant-Jéfis& le petit Saint- 
Jean. Cet ouvrage eff de l'année 1652. 

(72) RemnnawoT Pun- Räin, Nous aÿons déjà 
parlé de ce grand maître à V’articlé Ecoss. Une liberté 
vagäbonde, un défordre pitrorefque , une touche facile, 
Ja plu rare intelligence du clair-obfeur, le talenr de 
rendre par des travaux jerrés en quelque forte au hañrd, 
le£arsäère des différens Îges, & celui de tous 4 
objets qu'il rrairoit , telles fonc les parties , & beaucoup 
d'aitres encore, qui répandent fur les eflampes de Rem 
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brande un charme inexprimable. On cherche fes pro= 
cédés, & je ne les crois.pas fort difficiles à trouverz 
c'eft fon art qui eft un fecret impénétrable. Il ef cer= 
tain qu'il a beaucoup employé la poince-sèche; quel= 
que fois 1 l'ébarboit imparfaiement, fes. rebarbes 
arrtane en partie le noir, lui procuroienc des.rons de 
Javis : fon heureufe maladreffe à aiguifer fa pointes, 
à la; manier, lui fourniffoit des travaux. & des tons 
fingulièremenc pitcorefques, 11 faifoir aulli quelquefois 
ufage du burin, mais plus rarement. Loin de chercher 
à le rendre brillance , il ne l'employoit que pourpeindre, 
facrifier, falir, & ne cherchoit qu'à le cacher. On 
voit cependanc qu'il y a beaucoup de burin dansfa 
grande delcente de croix. Souvent ilrentroir à diffé- 
rentes reprifes fes tailles à la pointe sèche. Quelque- 
fois ; après avoir fair mordre une planche, il la recou- 
vroit de vernis, y ajoutoit des cravaux , 8e la remet 
toit à Peau-forte. On a de lui des esux-farres groffières, 
mais pleines d’elprit ; celle eft fa préfentation au temple. 
Son eftampe aux cent florins, & les différens char” 
gemens qu’il y a faits éclairent fur fa rmanomivre, Elle 
ropréfence Jélus-Chrift guérifanr les, malades. Il\pas 
rot dans quelques parties s’&re procuré des tons de 
demi-teinte en mettant fur ces parcies de Veau-forte 
à nud, On voir de lui des r&es ontièremenc gravées à 
la pointe-sèche , telle elt celle de la fameufe eftampe 
du banquier Wrenbogard , dont on polsède à Ja biblio 
thèque du Roi ane épreuve où le trait feul de cette 
tête eft établi; encore l'eft-il lui-même à Iawpo 
sèche : reile eft auffi la tête du Bourg-Mleftre Six, &c 
Ja pointe-sèche domine dans tour ce morceat, Maïs 
quel que foir le mérice des effampes quis par l'effe 
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que leur a procuré cer outil, reffemblent au lavis où 
à la manière noire, nous croyons pouvoir perfifter dans 
opinion que nous avons annoncée à l’article Ecozs, 
& regarder comme fes chefs-d'œuvre un féand nombre 
de têtes gravées à leau-forte de la pointe la plus fa- 
vante , la plus ragoûtante, la plus fpirituelle, Le 
porrenie d'Wrenbogard eft de ce genre , & l'on pour- 
voit encote trouver dans fon œuvre des têtes qui méri- 
reroient de lui être préférées, 

On fent que ce jugement porte uniquement für la 
gravure, parce que c’eft uniquement de la gravure 
qu'il s'agit ici, & que nous faifons abftraétion de 
Veffet, & de la richefe de compofition qui peuvent 
faire préférer d’autres morceaux plus capitaux du même 
auteur, 

Il a eu plufieurs imitareurs, done quelques uns 
furent fes élèves, (73 ) Ferdinand Bot , done les ou- 
vrages font recommandables par le piquant des offers, 
& Jawérité de l’exprefion. (74) Jean-Georges Van = 
Urter, dont l’œuvre eft d’un grand prix, quoique 
peu nombreufe. (75) Jean Lixvans, peintre d’hiloires 
dont on a des têtes pleines de vie & de vérité. Enfin 
(76) Salomon Kowxiex, peintre d’hiftoire & de por- 
rraits, dont les tèes gravées font plus légères de tra 
vail que celles de Rembrandt. 

(77) Grégoire Hurer, né à Lyon.en 1610, mort à 
Paris en 1670. Quoiqu'il aie gravé d'après fes deflins , fes 
eftampes femblent faites d’après des tableaux vigou- 
reufement colorés, 11 mériteroic, à cicre de deflinareur 
& de graveur, une réputation fupérieure à celle dont &l 
jouir. Ses effets font larges & piquans, fésrêtes ex- 
prellives, les draperies bien jertées , fox conceptions 
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& mort à Paris en 1663, étoir gendre de Vouet:il 
gravoit à l’eau - forte , & ne mérite guère d’êere cité 
que pour avoir porpérué par la gravure un grand nombre 
d'ouvrages de ce peintre. La plupart de fes eftampes 
ont de la dureté, & cc défauc n’eft pas réparé parile 
goût destravaux. 

(85) Hraël Srxvusre, né à Nancy en 162+ ; mort à 
Parisen 1691, fit deux fois le voyage d'Italie. IL 
deffinoit des vues avec beaucoup de goût, 11 compofafa 
manière de celles de Callot & de la Belle, & paroîtà 
fon rour avoir été imité parle Clerc. I fut employépar 
Louis XIV à doffiner les maïfons royales & les places 
conquifes par ce prince. 11 ornoït fes deffins de pes 
tites figures touchées avec beaucoup de goût. 

(81) Jean Prsws, né à Rouen en 1623 mort À 
Paris en 1700. Sa gravure , dont les travaux ne font ni 
agréables , ni favans , ni pittorefques, ne lui auroie 
fait aucune réputation, sil ne #étoit pas ‘appliqué à 
rendre le cara@ère des maîtres qu’il copioic:; certe 
qualité manque à un grand nombre de graveurs qui 
ont eu d'ailleurs plus de ratene. Ce qui a contribué - 
fur-tout à luï faire un nom dans un art dont il poffédoie 
trop foiblement: la manœuvre ,c’eft qu'il a gravé un 
très-grand nombre de tableaux du Pouflin, Il'avançoie 
beaucoup fes eftarpos à l'eau-forte. Ses travaux d’Hers 
-— ete, qui font légers d'ouvrage, offrent une bonne 

difpoñition de tailles. . 

(82) Wicolas Brnenem , dont le vrat hom étoie à 
Kaas, maquità Harlem en 1634, & eft mort en 1683. 
1 ef célèbre comme peintré depaÿlages , mais il peut 
être compté entre les bons graveurs à leau-forte, & 
peutfervir de modèle pour la gravure des animaux, 

Naiÿ 
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eonnoît d'autant plus d'art, qu'elle en montré moins. 
La barbe blanche femble avoir été faite en jouant , & 
de ce jeu a réfulté la plus fingulièré vérité en la ré- 
gardant à une diflance convenable, om croit en voir 
les poils, L'habie eft gravé aû burin comme l’eftimpe 
entière ; mais le travail en eft tremblotté comme celui 
de la pointe : le ron ; la couche ; l'ordre des plis font 
reconnoître l’écoffe du manteau, fans que l’artifte ait 
employé aucun des moyens auxquels les graveurs one 
ordinairement recours pour exprimer des étoffes de 
foie ; an remarque même, on regardant les tailles de 
près, qu’elles fonc négligées, aflez inégales entrelles, 
Le qu'elles ont même un tremblement de pointe , forte 
de travail qui fembleroïit ne devoir exprimer que des 
étoffes groflières. Mais toutes les fortes de travaux, 
<onduits par fon intelligence, prenoient fous fà main 
tous les caradtères qui lui convenoient, & c'eft en 
évitant par-tout l'apparence de Fan, qu'il eft parvenu 
au comble de fon arr. 

A eur deux frères; Jean qui a gravé d'après Ber- 
ghem & d'après Van-Oftade ; il allioie aufli l’eau-forte 
au burin ; mais avec un fuceès très-inférieur, & Lam 
bert, qui fit le voyage d'Iealie, travailla avec Bloe- 
maert, & prava d’une manière affez femblable à celle 
de cet artifte, C'eft.ce qu'on peut reconnoître dans 
fes eftampes d’après Piétre de Cortone. ! 

(85) Jofeph- Marie Mureirt, graveur Italien, a 
publié d’après les plus grands maîtres de l'école de 
Bologne ; des recueils qui Iuiméritenc de Ia réputation, 
11 gravir à l'aau- forte aves efprit, & d'un bon ca- 
raëère de deffin. Quoiqué fa pointe foit un peu maigre, 
ieft digne d’oftime, même en qualité de gtaveur, par 
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en ufage en Angleterré, & que les François com- 
mencept à imiter, 

(88) Robers Nawreuit , né à Reims en 1630 ; more 
en 1678. Quoique fils d'un marchand peu fortuaé, fl 
reçue une très-bonne éducation ; &il avole un goûe 
vif pour la gravure, qu'il grava lui-même fa thèfe 
de philofophie. I peignoïr bièn le portrait au pañtel, 
& faififfoit très-heureufement les reffemblances. Comme 
fes tableaux n'étoienc pour lui que les efquifles de fes 
gravures, on a eu trop peu de foin de les conferver; 
& ils font devenus'très-rares, Nanteuil tient certaine 
mene an des premiers rangs entre los graveurs de por- 
traits, & fes ouvrages feroiont aujourd'hui plus re- 
cherchés, s'il ne s'éroie pas contenté de faire de 
fimples buftes, qui par conféquent n’offrenr pas d’ac- 
cefluires capables d’intéreffer les amateurs. 11 à gravé 
des portraits grands comme nature, & dans cette forte 
proporiion, fa gravure eft moëlleufe & colorée. Ses 
chevbux ont beaucoup de légereté, quoique pour les 
exprimer, il ait fair peu d'ufage du moyen #rop pro- 
digué dans la fule par Maffon, celui de reprélenter 
des poils qui fe dérachent de la maffe. 11 varioir fes 
travaux dans fes différens ouvrages füivant qu'il le ju- 
gcoit convenable, Sa pfatique ordinaire étoile graver 
en points les demi-reintes; mais i] a gravé.en tailles, 
& (ans aucuns points, la tête du, Préfidene Edouard 
Molé, & cout en points celle de la fameufe Reine 
Ghriftine de Suède; le travail de ce portrair eft gé- 
néralement léger, & l'ajuftement très-pittorefque, On 
regardo comme fes chefs- d'œuvre les portraîts de 
VAwvocar de Hollande, de M, de Pomponne, & du 
petit Millasd. 
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M. de Jaucourt dit, dans l’âncienne Encyclopédies 
en parlanc du portrait de Louis XIV par Nanteuil, que 
a couleur naturelle du teint, le vermeil des joues, &e 
Je rouge des lèvres y font marqués. Tous les lec- 
&eurs fontiront aifément qu'avec du blanc & du noie 
il eft impoflible de marquer du vermell & du rouge, 
On peut pardonner ces exagérations ou ces inadverrances 
à un amateur : mais, dans un ouvrage tel que l'Ency= 
clopédie, qui doit donner une idée jufte des/ares & 
de leurs moyens, il faur fe contenter de dire que Nan- 
teuil, comme les graveurs coloriftes, mais à un dégré 
inférieur à quelques-uns d'entre eux , avoit Wl'areide 
rendre , avec du noir & blanc, la valeur des tons dif- 
férens, que les peintres expriment avec des fubftances 
colorées. 

(89) Etienne Picann, dit le Romain, parce qu'il 
étudia quelque tems à Rome, eft né à Pagis en 163% 
& more à Amiterdam en 17211. I] a gravé dansa ma 
niere de Poilly, & a fait auffi des eflampos of l'ex 
forte domine : mais, dans ces deux genres, il ne pour 
être mis au nombre: des artiftes fupéricurs: T1) mérité 
un grand reproche; celui d'avoir gravé le Correge, le 
plus harmonieux des pi dune maniere sèche, 
dure & fans accord. 

(go) Pierre Sante BanTouLe1;né à Péroufelen 
1635, mort à Rome en 1700, eft: moins célèbre par 
fon talent pour la gravure, que par fes dellins d'après 
l'antique. Comme deflinareur & graveur des monumens 
de l’ancienne Rome, il eft bien préférable à" Perier: 
On peut ajourer qu’il mérite une place erës-honorable 
entre les graveurs à Veau-forte. Quoique fes rrayaux 
foient en apparence pou étudiés; on voir fouÿentqu'il 
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auroic été difficile de faire mieux avec plus de foin. 
Il mérite d'autant plus d'être confulté par les graveurs, 
qu'il n'eft pas du nombre des artifles qui font par- 
venus à l’effec par des travaux fans ordre; les ficns 
fonc fouvent établis avec beaucoup de fentiment & de 
goût. Malgré leséloges qu'on lui accorde en qualité de 
deffinateur, on lui reproche de n'avoir eu qu'une maniere 
de deflin, quelle que für celle du maître ancien où 
moderne qu’il fe proposät de rendre. On peur ajouter 
qu'il eft plus rond que méplat dans fes contours, 

(91) Antoine Masson, n6 dans l’Orléanoïs en 1636, 
mort à Parisen 1700, graveur eélèbre par Ja fouploffe 
de fon burin, & par la jufteffe des tons qui donne à 
fes eftampes la couleur & l'effet de Ta nature. IL 
avoit été d’abord armurier & damafquineur, & avoir 
acquis une grande pratique du burin dans cette pro- 
fefion qui l’obligeoïie à graver fur l'acier: On croi- 
roit qu'avec certe premiere éducation, Mañon ne .3f 
fédoit que le mécier de la gravure; mais il favoit 
auffi deffiner & peindre ; & comme Nanteuil, il pei- 
gnoie quelquefois lui-même les portraits dont il publia 
loescftampes. Ses ouvrages doivent une partie de leur 
mérite au talent qu'il avoit d'exprimer la couleur, 
Mais avec toutes les qualités néceflaires pour obtenir 
V'eftime des artiftes & des vrais connoiffeurs, il eur 
très-fouvent Ja petite précention d’'étonner le vulgaire 
des amareurs, par des travaux birarses. Son portrait 
de Brifacier eft juftement eftimé: on reconnoit quel 
étroit le teint de cet homme , on font la légéceré de 
fabélle chevelure grile, fon coller eft de la dentelle 
vérirable. Le portrait d'Olivier d’Ormefün eft aufli de 
la plus grande beauté fans aucune affeétation, fi ce 
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n'eft dans les cheveux; mais, dans fon portrate de 
Frodéric Guillaume, Ele&eur de Brandebourg, oneft 
un peu choqué de voir une taille en’ {orme de poire} 
faire le nez de ce Prince, & une autre taïlle fpirale 
faire fon menton. Son portrait de Guy Patin eft éron- 
nant: le travail ne lauroit dre plus bizarre, mais l’effer 
qu'il produït eft admirable. Celui de Charles Patineft 
d'une.excellente couleur & refpire la vie y an voit le rire 
mocqueur de ce médecin, non moins ftyrique que 
fon pere; fes yeux brillent de malice; l'iermine de fx 
fourrure eft en même tems de la plus grande liberté 
de travail & de là plus admirable vérité © mais em 
regardant de près les tailles de la face , én trouve fore 
finguliere la marche que fuivent celles qui defineht 
lenez pour aller enfuite former la joue; on n'eft 
pas moins bleflé des tailles du front , & l'on eft étonné 
de voir enfüite une taille roïde former le menron. Son 
affstation de ropréfenter des cheveux 8 deshpoïls 
détachés, & en quelque forte volans, n’aipasété toir 
jours heureufe. T1 réfulte de cerre méthode qe dans 
In fsmeufs eftampe des difoiples d'Emaüs d'après le 
Titien, qu'on appelle Veftampe à la nape;Mle"chien 
avec fes poils hérifés femble, quand on! le regarde 
de trop près, être un chien de pailleOn fenriraraifé= 
ment que cela doit dre; cat un poil volanth@ peur 
fe repréfenrer en gravure que par deux #21NE qui 
fente entre elles un intervalle; quandi cor Hntervalle 
naferoir que de Ia cinquieme partie d'unedigne, il 
en réfulte que, dans la proportion qüe peuvent avoir 
les figures dans une eftarmpe ; le graveur ÿ potes 
fenter un poil léger, repréfente en cffét un 

a plus d’une ligne de groffeur: faut déne faire in 
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ufge très-fubre de ce menfonge qui eft erop aifi- 
ment découvert quand il eft trop répété. Il n'en refte 
pas moins vrai que l’eflampe à.la-nape, quoiqu'elle 
offre encore quelques autres bizarreries, efk un chef- 
d'œuvre de gravure & pout &xre le plusbeau marceauqui 
qui ait été faie d’après le Titien, Il et rare que, 
dans les ouvrages de Maffon, les beautés ne compen- 
fent pas avanrageufement les défauts qu'il n’avoit que 
parce qu’il aimoit à les avoir. Dans le portrait de 
Gafpard Chartier qu'il a gravé d'après Blanches, les 
cheveux indiquent plutôt les suyaux d'un hérifon que 
Ja chevelure d'un homme; mais la face eft d'un beau 
cayail, les yeux fur-tout font gravésavec le fenti- 
ment le plus rare, & la peinture, ne rendit pas 
mieux l'humidité brillante, du chryflallin. 11 à gravé 
un aflez grand nombre de portraits à-peu-près grands 
comme nature; mais ce n'eft pas dans cette proportion 
qu'il ale mieux: réufli. 

M. de Jaucourt dit, dans l’ancienne Encyclopédie, 
que Maffon ; » au lieu de faire agir Ja main droïte fur 
» la planche, comme c’eft l'ordinaire, pour conduire le 
n buzin (uivane la forme du trairque Von y veut ex= 
ln: primer, tenoit au contraire fa main droite fixe, & 
» avec [1 main gauche, il ivagir.la planche dans 
» le'fons que la taille exigéoit, » AHurément ce p'elt 
pas Mafun qui à le premier imaginé de rourner la 
planche, puilqu'on ne peur tracer. autrement au burtn 
des tailles tournantes, Comment M. de Jaucaure ima- 
ginoit-il que Goltzius, que Muller euffent pu produire 
leurs travaux en laifant la planché immobile ? Com 
ment, avant Mafon, suroïit-on gravé entailles arrondies 
la prünelle de l'œil fans tourner In planche? 1i n'eft 
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pas vrainon plus que Mañon tint fa maïn droite fixe, 
peñdane qu'il rournoit le cuivre de la gauche. Ce qui 
eft vrai, & ce qué nous ofons afhrmer fans avoir vu 
graver Mafon, c'eft que de la main gauche il tour- 
noït le cuivre vers la droite, tandis que du poignet 
droit il poufloit le burin vers la gauche, &, fans 
ce movement du poignet droit, ni Maffon, ni per 
fonne ne pourroit couper le cuivre, 

(92) Claudine Bovsonnxr Srerx A nièce de 
Jacques Srella, peintre eftimable originaire de Lyon, 
eft née à Lyon en 1636 & eft morte à Parisien 1657: 
Elle mérite la palme entre les femmes qui fe fonc 
appliquées à la gravure , non que pluficurtne Vaïent 
furpañlss par cet alléchemens de l’are qui chéèrmentie 
peuple des amateurs, mais parce qu'elle en = poiédé 
mieux qu'aucune autre la profonde flence, On pois” 
roit même avancer qu'aucun homme n'a faiff comme 
elle le vérisable caraîère du Pouflin. C'eft ce qu'ilfers 
facile de reconnoître encomparant les'autres eflanipes 
qravées d’après ce matfe , avec colle du boïiteux à ts 
porte du temple, du calvaire, da Moyfe fauvé, & 
fur-rout du Frappement du rocher, tous ouvrages de 
Claudine, On eftime les eftampes de Pefne parce quef 
dans à gravure pou agréable, on trouve gimoiss 
quelque fentimene des beaurés que lui fourniffétenc 
les tableaux du Pouflin, Mais avec combien plus de 
finefe & de précifion Claudine rendoit Je deffindu 
Raphaël François! Et comme fes rraraux bien fuiyie 
exprimenc mieux les différens objers, que le-défordhs 
des travaux de Pefne qui , dans leur éonfüfion,-n'ots 
frent pas même le charme d’un abandon pitrorefquet 
Ses tons, fayammept dégradés, annoncent Mes difii- 
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rens plans avec une rare jufleffé ; enfin aucun graveur 
n'eft parvenu comme elle à, indiquer la couleur du 
Poulin ; en voyant les eftampes de Claudine, pn fe 
repréfente les tableaux, & dans certe partie elle l’em- 
porte même fur Gérard Audran, Elle avançoit confi- 
dérablemont fes eftampes à l’eau-forte, & n’employoit 
le burin que pour les accorder. Æ#nronine fa fœur a 
aufli gravé l'hiftoire, mais avee moins de fuccès. 

(93) Sebaflion Le Crenc, né à Merz en 1637, 
mort en 1714. Voifin de la patrie de Callor, il avois 
avec lui quelques conformités; on pourroit dire que 
c'étoit Callot annobli. Nous laiflerons parler fur cet 
artifte M, Dandré Bardon » Le Clerc seft autant 
« diftingué , die l’habile profeffeur, par la fécondiré 
» & la noblefle de fon ftyle, que par l’efprit .& la 
» netteté qu'il mertoit dans fes ouvrages. On y fent 
» qu'une eau-forte très-avancée n'a laiffé à faire au 
» burin que ce qui doit rendre la pointe plus agrésble 
» & plus précieufe. Œconomie & variété de travaux, 
». tailles fimples, courtes, méplares & fertées avec in- 
»telligence, aimable irrégularité, fuppreflion générale 
» de ces points qui, dans le peric, détruifent l'efler 
w& nuifenc au goût, facilité de manœuvre, touche 
n délicate & moëlleufe, tel eft Je ftyle de le Clerc. 
» Son entrée d'Alexandre dans Habylone ; l'académie 
» des fciences, les, figures de la bible, l'élévation 
» des pierres du fronton du Louvre, fon œuvre entière 
» préfencent des compofitions plus grandes que le cuivre 
» où elles fonc eracées. Dans la belle manière de les 
» rendre, l'artifle ne cède en rien à celle de les 
» concevoir. « 

Les payfages, les fabriques, les eaux font traitées 
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dans fes eftampes ayce un goûeexquis. Sa mahièré de 
draper eft fimple & belle; les formes dé fes figures 
font: élégances & correêtes, les rôtes nobles S: carséié- 
rifées; quelqueseraies de pointe y indiquent l'exprof 
fion avec une fineffe exquife, Il s'éoîe formé fuite 
Brun , & fombloit avoit eu’pour malres l'antiquiense 
Raphaël. C'eft que la fayante manière do le Brun, 
réduire à la proportion des ouvrages dele Clerc, perd 
ce qu'elle peut avoir de défe&ueux, & melcanferve 
plus que le grand ftyle dé l’école romainos Dagravie 
de le.Clere étoîr fouvent d'une feule taille pelle n'avoir 
pas le charme de la pointe bagine de Îa elle”, lle 
avoit la fage fermeté qui convenait aux nobles con- 
coptions qu'elle devoir rendre. 

Le Clerc avoit été d’abord ingénieur : flot Cavane 
en archiccôure, en marlfémariques, en 
& fur proféffear de ceire dernièré feience à Pace 
mie royale de peinture de*Paris. 

(94) Adam Pers 115 nétàPsrisen 1638, more 
én 169$, célèbre par fes perits paylaperMouventionés 
de fabriques” très-pitrurefques "8 gravé mec beau 
coup de charme: Nicolas Penser ve apraté qtelquefols 
Phifloire, même d’après le Poufliit,l'mais d'une mi 
nière dure & fans accord. Ses travrit en ceigeñté rel- 
femblenr à ceux de Michel PDorigny: M 

(95) Charles SimonusAu ; né à Orléans en t639, 
mort À Paris en 1738, graveur d'hiftoire, deportéaits & 
du gonre qu'on'xppelle vighertes : moine eftimable par 
coute variété dc alens que parce qu'ilavéitene Atenière 
de graver "qui lui écoit propre, & qui Be marquée 
d'agrémens ni d'elprir, 1] falfoie beadcouptraVatlier 
Ja pointe "fut Jes demi-rointés & fe lestplateeeeutés, 

& 
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€ rélervoir le butin pour les parties Les plus vigou- 
reufes, 11 étoit deffinateur, & a gravé plufieurs mor= 
ceaux d'après fes propres compofitions. 

(96) Louis Cuasrition né à.Sainre Menchou 
en Champagne, en 1639, more à Paris en°1734. Il 
peignoie en émail &'cultivoit en même temps la gra= 
vure, Il donné en ce genre un grand nombre d'ou 
vragés d’après de grandi maîtres. Ce n’eft aifurmenc 
pasun graveur fans mérite, mais on no dhit pas Le donner 
pour modèle, 11 avançoit. beaucoup fes planches à 
Vesu-forte & favoie affez bien érblir fes ébauchess 
mais il, ne favoie ni les empâter avec douceur, ni 
leur donner un accord harmonieux , ni les terminer 

des travaux aimables. 

(97) Alexis Lotn, mé, à Paris en 1640, more en 
1743% bon deffinateur, graveur large, facile & ex- 
prelif, fachant varier (a manière, fuivane le maître 
qu'il gravoir. Le maflacre dos Innocens d’après le Brun, 
Æ& une defcente de croix d'après Jouvenct lui affutent 
un rang, honorable entre les moilleuts graveurs fran 
gois.Ibaauli gravé à l'eau-forté ; mais (a gravure étoie 
trop quarrée pour ce genre & fa pointe erès-férieuftes 

(98) Gérard Larmusse, né à Licgoen 1640, mort À 
Amiterdam en 1711, a gravé un grand nombre de fes 
compoñitions à l’eau-forre légérement rerouchée au bu= 
tin. Elles plaifent par l’efprie & Ia variété de la cont- 
poñition ; quoique le deflin en foie maniéré & peu 
éorreét, & que la gravure on foie médioerement 
agréable. 

(99) FPalnrin 1e Fesrx de Bruxelles, cravaïlloie 
wers 1680. 11 n’eit remarquable que pour avoir gravé 
à V'eau-forre un grand nombre d’eflampos d'après, Paul 

Tome 11 Oo 
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rentes fuires de payfages & des fujers d’ornémens ? Je 
cadet eft Gérard qui a immortalifé Je nom des Au- 


ILeft vraifemblable:que Gérard demeurera long», 
temps.le premier des graveurs dans fe,gente: de-Whif=, 
toire traitée À la maniere de l’école Romaine; car-ils 
faut peursêtre un plus grand fini , & furtour plus d'imi- 
tation de lascouleur pour graver d'après les maîtres. 
Flamands.& Vénicions. 11 appric de fon pererles-6lé-1 
mens de fon are,, & alla fe perfe&ionner à Rome dans 
celui du deflin, Après y avoir confacré erois ans à 
l'étude Ja, plus afidue, il vint à Paris, exercer Les 
grandstalens qu'il avoir acquis. 

= 1avoïr unexcelienr goût: de deflin; & comme il! gra 
voir d'après de grands tableaux , & que par conféquénet, 
fes figures évoient d'une proportion bien inférieure À 
celle dei fes originaux, il arrivoie fouvene:quetfes: 
eftampes. étoient mieux deflinées que les, rableauxt 
qu'il copioit , fans qu’on pât Jui reprocher-d'en avoir, 
changé le deffin. En effer, dans une fi forte nédu&tion, 
un renflemenc ou une diminurion ‘infenfible du: con, 
tour produir une difiérence confidérable, Aïhfilles Bruni! 
traduit en gravure, par Gérard, Audran ; perdit de la 
rondeur & de la péfanteur qu'on lui reprache, fans, 
qué lui-même eûr pu dire comment, fous la main de 
font graveur, fon deffin, avoic-pris umyéaradère; phist 
fvelte, plus méplét, plai caraélérifé. 

Hefbraifé des fe faire une idée de cette: torte dep 
correêliant Suppofans qu'une figure dele Brun, qu'Au-t 
dranfepropoñoitide grâver, ele une proportion dix fois! 
füpérieure # eclle qu'ellédevoie prendre dansef'eftañpe: 
fr pole rendrequmi membre de, certe! D 8 dé. 

oi 
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manière toute différente: qu’il reporte fosregards fur 
l'eftampe, il reconnoîtra qu'on ne pouvoit le graver 
mieux, & que même les travaux de Gérard Audran, 
ont un charme & une raifon que n’auroient pas tous 
ceux par lefquels on les pourroïit remplacer, On re- 
connofe que sous lui éroient infpirés par un fentimene * 
profond de fon arr, & de celui de la peinture. Il 
ne peut avoir d'imirateuts; pour graver comme lui, “ 
faudroir être lui-même. 

On voit, comme nous l'avons dit, par plafieurs 

Parties de fes ouvrages, qu’il avoit un maniement de 
burin très-beau & très-hardi. 11 n'auroie tenu qu'à 
Jui de plaire par le métier, s’il n’avoit pas mieux aime 
fonder fa gloire fur l'arts Il cft vrai qu'il a gravé 
d'une manière roïde au burin pur l’eftampe d'Enée & 
Anchife d'après le Dominiquin : mais celle de la femme 
‘adultère d'après le Pouffin. eft auffi au burin pur; & 
Âl faut y regarder de fort près pour s’en appercevoïr: 
elle eft dans fa mapière ordinaire ; & au lieu de faire 
briller outil, il n’a cherché qu'à le diffimuler, Ses 
chefs-d'œuvre font le Pyrrhus fauvé d'après le Pouf- 
fin, le Temps qui enlève la vérité d'après le même 
mañtre , le martyre de Sainte-Agnès d’après le Domi- 
niquin ,jucelui de Saint-Laurent d’après le Sueur, les 
batailles d'Alexandre d’après le Brun, &e. 

Cerartifte,: qui n’a pas été remplacé , recevra tou- 
jours les hommages des vrais connoïffeurs « mais le 
vulgaire. des amateurs In préférera la manière Jéchée 
qu'ileft bien plus aifé d'acquérir. Pour graver, non 
comme Gérard Audran , car fa gravure lui apparrenoit, 
mais aufli bienque lui, il faydroir avoir le fenti- 
men qui l'animoit; mais ayec quelqu'adrefle dans Ja 

Oo tj 





GR A : 
témoigne fon étonnante, facilité, Que l'on jette un 
coup-d'œil rapide fur fa Madeleiné pénitente;. onçen 
admire l'effer, l'expreflion, la, propreté, Qu'on Ja re- 
garde plusartentivement ; on eft ésonné de Ja hardieffe 
de touche qui ÿ règne, & cet précifément certe 
touche qui y répand un .efprit de vie. Ce fecret femble 
Crre mortavec lui pour les graveurs au burin. Le Brun, 
dans cette eflampe , paroîe grand colorifte, & l'on doit 
avouer quece très-habile maître, traduit par Edelinck 
& par Audran , femble avoir eu des perfoétions, qui 
lui manquoient. Edelinck n'a pas faie d'ouvrages mé- 
diocres; on trouve dans tous de la chaleur. rourog 
fes têtes fonc vivantes, On compte entre fes chefs 
d'œuvre Ja Sainte-Famille d'après Raphaël ; la famille 
de Darius devans Alexandre, la Madeleine & le Chrift 
aux anges d’après le Brun, les portraits de Desjardins, 
desle Brun , de Rigaud; mais de routes fes, eflampes, 
c'étoit au porrait de Champagne qu’il donnoit, Ja pré 
férence, & on ne lui refufera pas la qualité den 
noïffeur. Sa Sainte-Famille eft plus vantée que tout le 
refte, parce que c'eft le, premier ouvrage qui ait fair 
fa réputation ; on continua, lorfque l’auteur, fa, fdt fur 
paffé lui-même , a répéter les, éloges qu'on avoit donnés 
d'abord à certe eftampe, qui.eft en effet d’une très 
grande beauré, 

(tos) Pierre van -Senurrsn, natif d'Anvers, & 
contemporain d’Edelinck; fut appellé.comme lui par 
Colbert, &la France fembloit avoir le droit de reven- 
diquer un arrifle à qui elle avoit donné, l’éducation; il 
étoit élève de Nanreuil. Comme fon maître , il a grayé 
des portraits d'après fes propres deffins. Il mérite d’être 
placé entre nos meilleurs graveurs au brin, & fon 
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de Raphaël, des cartons de ce même maître que l'on 
confervoir à Hampeoncourr,le rendront toujours. célè- 
bro. 11 difpofoir fes travaux d’une manière méplate qui 
leur/donnoit 1ne grande formeré, & il femble avoir 
manié Je burin avec autant d’aifance que la pointe: 
Tour, dans fes gravures, refpire la facilité ; il femble 
que rien ne lui air coûté de peine, Ses premières railles, 
moins ferrées que celles d'Audran dans les ombres, 
offrent par conféquene moins de repos; mais il cède 
füur-tout à ce grand artifte par les travaux des jours & 
des demi-teintes. Si l’on ne confultoit pes fes bons ou- 
vrages, on pourroit le placer entre les graveurs mé- 
diocres : il a gravé d'abord prefqu’eñtiérement à l'eau 
forte, d'une pointe maigre & d’un mauvais choix de 
travaëx, 

(108) Louis Cannon, néà Paris on 1660, mort à 
Londres en 1723. Sa gravure eft d'un três-bon grain, 
& l'on ne peut qu'applaudir à la difpoñrion de fes tra- 
vaux. Ils n’auroient befoin que d’être reveillés s par des 
touches plus vives, par des males plus fouiliées: Plus 
derpatience, ou plus de pratique duybutin en aufoie 
fait un excellent graveur d’hifloire, & quoiqwil fe 
peintre, les graveurs gagneroïent à le confulter , Elifa- 
berh Chéron fa fœur à gravé médiocrement fans être 
moins digne d'admiration. Elle étoit muficienne , elle 
faioie des vers, elle avoie appris l'hébreu pour en+ 
tendre les beaux morceaux poétiques de la bible, elle 
peignoie l'hiftoire & la miniature , & fur agréée à l'aca- 
démic Royale de peinture de Paris, Elle mourut dans 
æotte ville en 1711 à l'âge de 63 ans. 

Crog) Antoine Covesz, né à Paris en 1661, aust 
promier peintre du Roï en 1722, doit être mis au nombre 
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obfeur que fuivoie le Corrège, & qui ont été fi bien 
- &tablis par Mengs. Ses travaux, près du contour, par- 
ticipent de ceux qui lcut forvent de fond, il femble 
quelle burin fe foie prêté à les fondre avec route la 
facilité de la broffe. Cet artifte gravoit encore à l'âge 
de gr ans. Il a faie quelques-unes des éflampes de la 
galérie du Luxembourg peinte par Rubens, & il con- 
tribueroïit à prouver qu'il n’eft pas donné aux François 
de graver d'après ce maître , fi l'on ne favoie pas que 
certe galerie a été gravée non d’après les tableaux eux- 
mêmes, maïs d'après les deffins de Nartier. 11 ne fe 
diftinguoit pas moîns par les vertus fociales & la plus 
aimable douceur que par lés talens; 11 fue père d’ün 
grand nombre de filles qui reçurent de lui, pour toue 
héritage , 1a rare bonté de fon caraëtère , & elles l'ont 
à leur cour leguée à beurs enfans. 

(123 )Robere Van Aubrn-Arnr, né à Gand en 
2663, a gravé à Rome, &'eft mort dans {à patrie en 
1743< Il a quelquefois imiré le travail quatré de Blos- 
mere, mais en l'avançant à l’eau-forre, ce qui re 
produit pas un heureux effet; dé nombreux exemples 
protivent que ce grain, quil eft d'ailleurs bon d'épar- 
gner, exige toute la propreté & l'égalité du burin 
pur, Au refte fes oflampes font affez moëlleufes & one 
de Im vigueur. 11 3 gravé dans une autre manière, & 
dvec bieh plus de fuccès, d'après Carle Maratte, & 
donne peut nier qu'il ne fit un artifte très-effimable. 
Sa Mortde la Viergereft lune fer: bonne eftampe, & 
Îe martyre de Saïnt-Blaife gft encore bien ipérieur. 
Dans quélques-unés de fes éaux-fortes Ie trait eff plein 
de féntiment ; & la poinre pleine d’efprie, 

Cir4) Bernard Picano , fils de Picard le Romaîn , eft 
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© mer À Paris, 11 fe confacra à la gravure du portrait. Ce 
feroit l’homme qui l'auroit gravé non avec le plus de 
caraëtère, de vie & de fierté, mais de la manière Ja 
plus fine & la plusagréable, s'il n'avoic pas été fur 
paffé par fon fils. 

(116) Jérôme FrnRONt qui gravoit on Tralie,* 
vés'le commencement du dix-feprième fitele ; d’une 
pointe maigre , & qui n’avoit pas affez la pratique du 
burin pour nourrir $& empôcer fes travaux préparés à 
V'eau-forte fmérire cependant d'érecité pour leur bonne 
difpofition & pour la correétion du deffin. 

(117) Claude Gizzor, né à Langresen 16733 
morten 1722, fur le maître de Vaneau, On connote 
peu fes tableaux, mais il eft célèbre par les effampes 
qu'il a gravées d'après fes deffins. C’eft l’un des artiftes 
qui ont eu le plus d'efprit dans la pointe, le plus de 
fineffe dans la touche , le plus de piquant dans l’effees 
fans avoir eu recours à une grande vigueur de ton, 
niaux grands moyens du elair-obfeur. 

Qui) Françoïs Cutræau, né à Blois en 1680, 
mort à Paris en 1729, excellent graveur au burin. 1] 
eff fur-tout connu par de beaux portraits, dont aucun 
peut-être ne l'emporte fur celui de Pécourt qu’il a gravé 
d'après Tournieres : ileft en, même-rems d'un très-beau 
travail, & d’une couleur très-vigouroufe. Les points 
font épargnés dans les chairs , ce qui eft roujours heu= 
reux, parce que fi des points longs dans les chaïrs fer- 
went à former de trop grandes parties, ils rifquent de 
seffembler à du poil. Mafon nemployoir guère les 
points que pour lier les plus foibles demi-tointes aux 
lumières. 11 n’y-en a dans le fameux portrait de Bou- 
ma, par Wifcher, qu’en manière d’ensre-tailles, On 
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(xa1) Charles Dururs , né à Paris.en 1685, more 
en 1742, élève de Duchange, & graveur:d'un très- 
bon goûr. On place entre es meilleurs ouvrages Je 
mariage de {x Vierge d'après Carle Vanloo. 

(122) Jean-Baprifle Ouvrr , né à Paris en 1686, 
mort à Beauvais en 1755 , célèbre peinire d'animaux, à 
gravé d'après fes propres tableaux avec beaucoup de 
goût, & d'une touche très-fpiricuelle. Il doit être cons 
Sulré par les graveurs, lorfqu’ils ont à traiter dès mor- 
ceaux de ce genre. 

(123) Wicolas Dauphin Beauvais, né à Paris en 
2687, morten 1763. On peut dire des eftampes comme 
des livres, qu’elles ont auf leurs deftinées; Aubene 
Sad fara libelli: Ce graveur avecidu talent, & Jaforte 
détalent qui eften polfefion de plaire aux amateurs, 
a eu pou de répuration, Il deflinoit foiblement , fur- 
tout les extrèmirés ; mais ce défautin'eft pas fort fenfible 
dans rous fes ouvrages, & ce n'est pas fur certe partie 
que des amateurs ont coutume de fe montrer fvères, 

(124) Charles-Nicolas Cocuix, père, né À Paris 
‘en 1688, mort en cette ville en 1754, n'eft pas le 
premier qui ait fait connolcre dans la gravure cemom 
“devenu fur-tour célèbre par lemouvrages de M. Cochin 
fils. Nicolas Cochin, natif de Troyesen Champagne, 
s’étoit diftingué vers le milieu du dix-feptième fiècles, 
par des cflampes de {à compoñtion gravées dans le gode 
de Callot, dont on croit qu'il eroic élève, Charles= 
Nicolas cultiva la peinture jufqu’à l’âge de ving:-deux 
ans. 11 étoit bon deffinareur, & graveir ave beaucoup 
d'efprit & de goût, fur-tout quand les figures de fes 
eflampes étoient d’une grandeur médiocre, Fi n'apas 
eu le même fuccès dans Je grand ,.parcouqu'il éonfer= 
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plus grand nombre d'ouvrages; maîs il quirea de bonne 
heure les arts pour le commerce. 

(128) Frédérie Honramezs, mérite d'être diftine 
gué par le moëlleux qu'il a fu donner à quelques-unes 
de fessouvrages. Certe partie de l'arc eft importante, 
& commence à être trep-peu connue, La timidité, 
Vamourod'one exceflive#propreté feront roujourst eñ- 
nemis du moëlleux dans-la gravure, Le graveur ne peur 
y-parvenir. qu'en donnänt de la largeur à fes travaux, 
fans craindre ide les gâter en les nouraiffans, comme Je 
peintre,ine fera jamais moëlleux danstfon ae, s'il 
craines de, charger fibrofle de couleur. On; peurrer 
procher;à Horiemels d'avoir trop fait ufige des gros 
points xonds dans les chars. Afarie - Madeléine , fa 

filles. époufes de Ch.- Nic. Cochin père ;: doite être 
comprife.enire les bons graveurs. ï 
(129) Nicolas Duruis, né vers 169$ , &morten 
37704, graya d'abord , ainfi que-Duchange fon maîtres, 
& Charles Dupuis fon frère ; à l'eau-forte &au burin. 
Croyantenfuite que fes yeux étaient bleMés'paril'éclar 
du cuivre fous le vernis, & que Ia vapour, de l'eau- 
forte nuifoie À fa fanté il fe ‘mit à graver-aubürin 
pursw& conlerva dans ce gonre Ja liberté de d’eaur 
forte. C'eft ainfi qu’il a gravé Enée &Anchifes très 
bonne,eftampe d'après Carle. Vanloo., IL .aimoie à jan- 
noncer fortement les.plans, & modoloir Lt 0 
forte les travaux de fes planches... 4 

(Cu30), Pierre Dusvar file, né À Paris en 1697; 
mort en. la même ville en 1739: On,a de, lui une ef 
tampe qu'il a gravée à l'âge desrreize, ans, & qui, 
fans bien des parties, peut faire deefpoir des, gras 
yeuts confbnimés, On peuty fans doute, graver plus 
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peut voir un exemple dans, fon beax portrait de Tho- 
mas-Morus , d'après Hoiben. Li cft malheureux qu'il fe 
foitquelquefois prmis de négliger lesaccelloires ; & 
même de faire des ouvrages entierement. mediogres : 
mais on n'a peut-ètre rien qw'on puiffe oppofar à fes 
beaux morceaux. Aa benucoupiaravaillé à la colle&ion 
des portraies des hommes illufères de La Grande: Brétar 
gné, dont le premier volume a paru à Londres en 
3743 56 lle fecond génécalement inférieur an fist 

(192) Lauren Cas, mort à Paris vect 1366 
Pundessmeilleurs graveurs. du dix-huicième fiècle. À 
smit.dans fos ouvrages un goûr qui n'étoir pas celui des 
pravebts du diècle précédent , qui peut-être nelui doic 
1pas Lure préféré, qui même n'auroit pas convenu, aux 
tableaux que ces graveurs dévoient rendre , mais qui 
Futinfpiré à Cars par les-gravures de Le-Moine, Les 
æableaux des grands maîtres d'Italie, ceux deleSueur, 
dede Brun ; -de Mignard ; avoiene dans le faire une 
forte d'auftérité qui auroit été mal expeirmée par J'ai- 
‘mable mollefe que Cars introduifie. jufques. dans les 
males d'ombre. Dans Gérard Aydran fe raguûe do 
mine dans les parties de demi-ceinres ; Seydanp Cars, 
g'eft dans les parties ombtées.Ses ehefs-d'œuvéo, fanc 
Jessmorceaux qu'il à gravés Aaprès Je Moÿne, & fur- 
sourPeftampe d'Hercule flanc,auprès d'Omphale. 

On pour remarquer que, depuis; lomorr, des arxift 
quicontribuërent à la fplendeur.du règue de-Louis XIV, 
peu de graveurs ont rempli Jos efpérances qu’avoienc 
donnés leurs premiers ouvrages. .C'eft que Lamour du 
beau seit perdu; c'eft que, du temps -de-Louis XIV 
Vamour.du prince pour le grand-dirigeoie: le:goût de 
Ja nation ; c'elt qu’alors .qn aimjoit les ouvrages des 
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bcéupé de 12 gravure, Ia cherché le procédé" dé Rem 
brandt; celui du moins par lequel ce peintre cachoie 
fes travaux, & parvenoit à l’effec fans laifler voir la 
marclie de fes tailles. Worlidge a trouvé ce procédé ; 
mais non Vefprit , le fentiment , l’are pitrorefque avec 
tefquels Rembrant en faifoie ufige. : 

(13596. Wacner a gravé à Venife. Ses eftampos 
font remarquables par le grain flatteur que forment fes 
tailles croïfées en lozange. Sa manière belle, large, 
motlleufe & facile ; qu’il paroît avoir imitée de Froy, 
aété perfe&tionnée par le célèbre M. Bartolozzi. Quoi- 
que Wagner ait gravé plufieurs fois d’après di 
coloriftesy & entrautres d’après Paul Véro: je 
ne me fouviens pas d'avoir vu aucune de fes eftampes 
qui fe diftingue par une couleur vigoureufe. 

(136) François VivAnès , graveur françois établi 
à Londres, a erès-bien eraîté le payfage. On dit qu'il 
avoit commencé par être tailleur d’habits, qu'il con 
ficroïc rous les loifirs que lui laifoie fa profeflion à 
deffiner le payfage d’après nature ou d’après des eftam= 
pesy & qu'il fe livra fort tard à la gravure, On peut 
direque, dans fon genre, il a furpañfé en général ceux 
qui l'avoient précédé, 
"(137) Jean Daurit, néà” Abbeville en 17033 
& mort à Paris en 1763. Son premier ouvrage efl 
d'après Mignard, & repréfenté la Comreflé. de Feu- 
quieres, fille de ce peintre , dont elle tient le portraie 
d'ünemain, Si Daullé avoit fait encoré des progrès, 
pèuide graveurs au burin auroient mérité de lui être 
préférés ; 51 auroït eu même pou de concürrens #1 
avoit pu du moins fe fourenir: mais quoiqu'il n'ait 

rien fait dans la füite qu’on puiffe comparer à celmogt 
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ceau , if doié être règardé comme un artifte force eflt« 
fable: Dans un ficle plis heureux pout les artty il 
M fetoir renñférmé dans le genre qui Jui convenoity 
Ja héceflité de vivte de fon talenc l'a obligé à cultiver 
les genres auxquels il étoir le moins deftiné par la 
äfute, ou, ce qui revient au même ; par les premières 
impreflions qu'il avoît rèques en enttant dans la carrière 
des arts 

(238) Jéan-Mère Prttunt, né à Venifé en 1703, 
more dans la même ville en 1767ya choifi uh genre de 
gravure qui lui eft pareiculier & qui ne mérite) pas 
d'avoinud'imirateurs, quoiqu'il ait fait Iui-même des 

x effimables, 11 n'établie pas, fitivant f'ofage 
otdihalte dés graveurs; des tailles croifées en diffèrerts 
fens ; il né grave pas non plus; comme Méllan ÿd'un 
Sul rahg de taîlles qui fuive Îe fens des objèrs qu’elles 
déivent repréfenter : mais eouvratt perpendiculaire- 
inent oil diagonalémenr fa planche de tailles légères y 
il rentre ces tailles à petits coups de burin, & en 
manière de points allongés, fuivüne qu'elles doivent 
être plus foibles ou plus reffenties pour détider 18 cot- 
tour & le clair-obfeur des objets qu'il veut)ropré- 
fentet, Ils fait, dans certe manière birérre "des 
morceaux qui ne manquent ni de térité hi de’cou« 
Tour. 

(139) Jean - Baprifle Piranese, Tealien ÿ l’un dés 
Hicilleurs deflinateurs d'archire@ure &'de ruines; & 
des graveurs les plus pirratefques qu'ait produire le dite 
huitième fièelé, Jemois on n'avoit gtaré avec: rat de 
#oûc l'architeQuté ruinée où blen confetvée ; il 41e 
des linitareuts, & n'a par encore éu de rivaux Aa 
Fait dei ouvrages de caprices dans Tefquols on né fair 
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ée qu'on doitle plus louer de’ l'efprit qui règne dans 
la compoñition, ou de celui qui pétille dans la ma- 
nœuvre, Son œuvre eft très-nombreufe & rrès-jufte- 
menc recherchée. 

(140) Georges - Frédéric Sc u mir, né à Berlin 
en 17124 & mort dans la même ville en 1775, après 
avoir travaillélong - temps à Paris & à Saint-Péters- 
bourg. 11 feroit peut-être le premier des grayeurs fi 
Corneille Vifcher n'avait pas vécu, & s’il lui cède, 
il faur peut-être attribuer fa défaite à Pexceflive beauté 
de fon burin. qui donne à fes ouvrages trop d'éclat, 
comme les rableaux pecdenc de la vériré ; quand ils fonc 
couverts d'un vernis trop brillant. D'ailleurs Schmide 
n'éroie pas moins favant que Viflcher ,& avoit oncore 
une plus grande étendue de talens. la gravé d'après de 
bons materes & d’après lui - même, Hardi comme Vif 
fcher, il abandonne brufquement Pordre de fes tra- 
vaux, dans les chaire, & même fur les lumières, 
quand los plans femblent l'exiger : maïs on voit que 
Viffcher fe jouoit de fon art, & Schmidt aimoit trop à 
montrer qu'il s’en jonoic, 11 manioit le burin avec la 
plus grande fermeté, & la pointe avec Ja légèrecé le 
plus badine; gravant au burin comme lui feul en étoit 
capable, & à l'eau-forte comme la Belle, Rembrandt, 
le Bénéderre ; affociane quelquefois enfemble les deux 
inftrumens dans le genre qu'on appelle vignerte, & 
quelquefois n’employane que la pointe; toujours Éga- 
lement fpirituel & pictorefque , quel que fût le pro= 
cédé qu'ilemployäc. Il a aufli gravé danslamanière de 
grayon: On peut regretter qu'il n'aie u dans le 
dernier fiècle , parce que, pour les morceaux qu'il me 
Bravoi: pas d'après lui-même, il auroie.en- de plus 
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grands maîtres a foivre.: Som portrait de a Tourÿ 
dont le tableau eft de ce péintre Aui- même effritr 
chef-d'œuvre : il eft impoilible de donner à uné tête 
gravée plus de vie, de gaicté, d’expreffion.Perfonne 
n'a autant approché que lui de la manlèrerde Rem 
brandt, non de celle où ce peintrea imité l'apparence 
du lavis en cachant fes travaux, mais'celle opar le 
mélange de routes fortes de travaux, dont leigoûe & 
l'efprie font cachés fous V'apparence du défrdre, 41 
eft parvenu à rendre mieux qu'aucun autre#ttifte le 
caraëtère des objets & l'effer du clair-obfèut: 

Ctgt) Pierre Avstrwe ; mérite d'être compté entre 
les graveurs de goût. Il jouiroie d'une plus! grande 
réputation » #il navoit pas confommé une grande 
partie dé fa vie à ne graver que des croquis, Oneftime 
le payfage qu'il a gravé d'après Berghemst& 2 Sr 
d'aprèsun deffin de Corneille Viflcher: M 

Cig2) Jean-Jacques Bazecnov , né à) re en 
17154 mort à Avignon en 1}64.$i lon regardé comme 
la fin de l'arc un beau maniement deburinq&cmM'a- 
dreffe de couper le cuivre d'une manière brillante, 6l y 
aura peu de graveurs qu'on pulffe oppatetaBatéehon ÿ 
mais f l'ace confifte à imiter la nature, Atrendre le 
caraëtère donton grave un tableau, à éxprimerfon 
deflin, fes offers, PBalechou fera furpaifé partousnles 
graveursiqui fe font faie une réputation. HaMong* 
temps gravé le portrait ; mais connoît: de lui une 
feule tête que l'on puife comparer , je ne diraiipas à 
celles de Naniguil ; d’Edelinck , mais à celeshdetqiels 
qu'urrifle foit: diftingué dans cergenre Mouse 
règne de Louis XIV? 11 sfait briller labesitélde 
fon butin dans les accoffoiros ; mais eftsiladcuntdnmes 
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portraits dont les accefloires foïent comparables par 
late & la vérité à ceux d'Edelinck & des Dreyees? II 
arenté de graver ün tableau d'hiftoire, la Sainte-Ge— 
nevieye/de Carle Vanloo, & les amateurs ont mis un 
grandiprix À cerre eftampe: maïs qui pourra jamais y 
reconnoître le carafère ; la couleur, le pinecau de 
Vanloo? Il a gravé trois marines de M. Vernet, & 
dans celle qui repréfente une remplie, il a rendu les 
eaux avec un art qui dans la fuite a fervi de modèle; 
mais pour les-autres parties, quel connoifeur non 
prévenuine préferera pas les eftampés gravées d'après 
leumême maître par Aliamer , Flipare , &c. ? Paléchou 
a faleun grand rore à la gravure , parce que le: ama- 
teurs, féduits par l'éclat de fon burin, qui doit être 
compté lui :même entre les défaurs, puifque la na- 
ture n'eft'pas toure compote de fubftances liffes , poliez 
&erbrillanres, fe fone accontrimés à préférer les prof- 
tiges du métier aux beaurés fondamentales de l’art, 

0143) Jacques - Philippe Lenas, né à Paris en 
1768, mort dans 1a même ville en 1782, a été long- 
témps le plus connu des graveurs françois qui vivoient 
énlméme-temps que lui. [léécoit parvenu à fesrendre 
fifameux, en metcant fon nom aux eflampes même 
trés médiocres ; & quelquefois mauvalfes, que fes 
nombreux élèves gravoient dans (on acrelier, Perfiadé 
qu'il n'ya qu'un petit nombre de connoiffeurs, il 
penfoit que l’artifte dont on voit le plus fouvent 18 
nom eft regardé comme le meilleur, & la répucation 
qu'il s’eft acquife a prouvé qu'il ne fe crompoi pas. Mais 
elle auroi été plus fotide , sil n’eûc avoué que les mot- 
Geaux qu'il avoit gravés lui - même, ou du moins qui 
avoient été avancés par de bons élèves, & qu'il avole 
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éxeufable s'il n'en x pas retrouvé lat, qui rie peut 
être renouvelé que paf un LÉ de la fcience la plus 
profonde, 

(146) Jean-Louis 1e LonmAIN, mort à Peters- 
bourg vers 1758; peintre à talent, a gravé à l’eau-forre ! 
fes travaux n'avoient rien de remarquable, mais il les 
animoit pas la vigueur de la tonche. 

Cr47) Jacques AurAmer ; né à Abbeville eh 1727, 
&more À Paris en 178$, a commencé fa réputation par 
Ja gravure de ces perites eftampos qui fervent à l'or- 
homent des livres, & qu'on appelle vignettes. J1 l'a 
augmentée par les belles eftampes qu'il a gravées d'après 
M. Vernier. Il a perfe&ionné la manœuvre de la pointe- 
sèche créée par le Bas dant ij étoit l'éleve. Sa gra 
vure oft foave : il connoiffoir la valeur des rouches, 
& les frappoir avec jufteffe, Enttemi des eflampes noires, 
Âl comparaït leur effer au jeu de cer 26teurs qui #'éloi- 
gnent de la nature, crient & grimacent fur le chédrre 
pour fe faire applaudir de 1x multitude, 

(148) William Hynne RyraAnD , né à Londresen 
17324 more en 1783, a gravé à l'oau-forte de ln ma 
nière la plus pirrorefque. Au badinage do fa pointe, 
À la hardiefe de fa touche, À la sûreté de l'effer, on le 
prendroie pour un peintre, Ila fair des planches rermi- 
nées ; dans lefquelles on admire l'accord heureux & fa- 
cile de la pointe avec le burin. 11 a auffi gravé dans La 
manière pointillée. Ses talens lui avoienr nequis de 
la fortune & de la confidération ; mais il veft rendu 
coupable d'un crime de faux , & il a‘fini fa vie d'une 
manière ignominieufo. 

(149) Salomon GsssNen, né à Zurich en 1734 
mort en 1788, ft l’un des hommes qui ont illuftré 14 
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raffes EE tout ce qui demande un travail brit, On peut 
trouver que, dans ces objets, les raïlles font trop 
larges & rrop nourries pour s’accorder avec le travail 
des figures dont fes paylages font accompagnés: ce dé= 
Faut a été outré par fes imirateurs. Il s’eftatcaché dans 
les dernières années de fa vie à la gravure de l’hif= 
toire, & a toujours eu dans fi manœuvre un carafère 
qui lui étoit particulier, dont il faut fentir le mérice, 
maisqu'on ne doit, pas adopter fans réflexion. ( 4r- 
sicle de A1. Lerssque. ) 


GRAVURE (fubft, fém,.) Par- tout on éprouve, 
on reffent chaque jour les avantages de la gravure; 
dans rous les pays où Jes arts font même foiblement cul- 
tivés, elle reçoit les hommages qui lui one dûs, & 
des peuples qui aceueillent le plus foiblement l’are de 
paindre, font obligés d’avoir quelquefois recours à celui 
de graver, 

Qu'il nous foit permis de rapporter ici les obfervations 
d'un homme de beaucoup de goûr. Elles font le ré- 
fülrac d'un examen critique & raifonné des ouvrages 
desgrands maîtres, &-elles doivent être d'auranr mieux 
accueillies que nous ne les devons pas à-un graveur 
qui lauroit pu fe laiffer féduire par les préjugés de fa 
prôfeffiôn ; mais à un amateur très-éclairé des beaux 
ans, & à un homme d'un profond favoir, 

On peur aflurer , dit-il, que de tous les arts d’imi… 
tation, il n’en eft aucun; fans en excepter même 
peinture, qui foit d'une utilité plus générale que 
celui de la gravure. Dès fes commencemens , on s’en 
ef fervi pour étendre les diverfes branches de nos con 
noiffances; c'eft à cer art que nous deyons les plus 
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intéreffe plus généralement que les portraits Quelle 
fatisfaétion les gens inftruits n’éprouvent - ils pas à la 
vue delces perfonnages, qui, par leurs talenstfupé- 
rieurs, leurs fiences ou leurs vertus, ont mérité l'ad- 
miration & le refpe& des fiècles à venir? Et qui 
pourroïtfärisfaire le louable defir de fe procurer leurs 
portraits, fans la facilité fingulière qu'a Ja gravure de 
multiplier fes différens ouvrages? Tandis que le ta- 
bleau original refte au fond d'un appartement particu- 
lier, où il ne peut êrre vu que de quelques perfon- 
nes, fa tradu@tion fidelle va par-tour offrir aux yeux 
du public les traits &, pour ainfi dire, le caraëtère 
de l'objet de fes louanges & de fon refpeët, 

En Angleterre ; où les tableaux originaux des ane 
ciens maîtres font extrêmement rares, ce n’eft que 
par le-moyen des eftampes qu'on pout fe former des 
idées vraies du mérite de leurs auteurs. Si ces fameux 
artiftes onteux-mêmes tenu le burin ou la pointe , ce 
qui eft arrivé très-fouvenc , qui doutera de l'exaéitude 
du jugement qu'on en peut porter par l’infpeétion de 
Meurs gravures ? on y rerrouve en efter la fineffe du 
deflin, lu beancé de l'ordonnance & Wexpreflion qui 
leur étoient ordinaires, La pureté des concours y eft 
même fouvent plus grande que dans leurs tableaux : 
quand un artifte pofféde dans un dégré fupérieur ces 
quélités principales , fl peut arriver que fes eflampes 
obtiennent la préférence fur ee qu’il a point : telles 
font celles de Pierre Tefte, à quiilne manquoit qu'un 
meilleur coloris pour être au rang des plus fameux 
-peineres , &c qui s'eft fair, par fs gravures à l'eau- 
force, une réputation que fes tableaux ne lui auroienc 
jamais méritée, 

On ne peut acquérir une véritable connoifance du 
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Ceft principalement , conime nous l'avons déjà die , 
dans les eflampes gravées par les peintres que l’on re- 
trouve troure leur manière ; c'eft donc par elles que l’on 
peutiplus certainement les connoître, Celles d'Albere 
Durer, de Rembrande, de Salvator-Rofi font en quel= 
que façon des contre - épreuves dé leurs tableaux ; qui, 
pour plupart, ont perdu par le temps 1a fraîcheur 
de leur coloris : aufli fonc - elles très - recherchées dés 
amareurs, & quelques-unes même ont été payées auffi 
cher que l'auroient été des tableaux originaux de ces 
mêmes artiftes. 

Indépendamment de la propriété de repréfenter exac= 
rement les chefs d'œuvre de la peinture, les eftasipes 
ont encore , en qualité de produ&ions Mériginales, le 
mérite d'imiter la nature. La gravure.ne s’eft pas rou- 
jours affujettie à ne faire que des copies ; elle a fair 
voi qu'elle pouvoir prétendre avec füccès à la gloire 
de l'invention ; c’eft même en cela qu'elle s'eft fait le 
plus d'honneur. Albert- Durer, Goltrius & Rem- 
brandt, en Allemagne & en Hollande; le Parmefans, 
Della Bella en Italie ; Callor & leClerc, en France, 
ont gravé boaucoup d’eftampes, dont les fujers, en- 
tilremene de Jeur compoñtion, ne fonc point faits 
d'après des tableaux , & ne cèdent à ceux-ci que par 
1e coloris , feul avantage de la peincüre fur la graviré, 

Ce que nous venons de dire peut nous indiquer la 
méthode que l’on pourroit fuivre dans l'arrangement 
d'üne collé@ion d’eflampes ; arrangement qui ne laifle 
pas que d'avoir fa dificulté. Toures les fois que l'on 
regardera la gravure comme un art fecondaire, comme 
un arc qui en imite un autre, il faudra que les ef- 
wmpes faites d'après les tableaux foiene clafées Caivant 

Jome HW. Qa > 
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füppléer à ces qualités par un foin extrême &/la plus 
grande netreté dans l’arrangement de fes tailles , ne 
féroiequ'une gravure froide & infipide ; & tour en ade 
mirant fa pacience, les véritables connoiffeurs ne pour- 
roïent s’empêcher d’avoir pitié de fon peu de goût, & 
de regretter un temps fi maladroïtément employé. C'eit 
ce quiarrive quand on examine les eftampes de Jé- 
rôme Wierix, & de quelques graveurs Allemands f 
précieux & fi froids, & lorfqu’on les compare avee 
celles de Henri Goltrius & de Gérard Audran: Quel- 
que foin que Von prenne, quelque précieux que foit 
Île travail, fon manque de fentiment & de génie, on 
no fera jamais qu'un artifte médiocre, C'eft ainfi qu'en 
poffie, avec tout le voir pollible, & la plus frite 
obfervation des règles de la verfification , un homme 
fans génie ne peut jamais Gtre un Shakefpéar, un 
Milton, un Voltaire. 

Nous ne aurions trop appuyer fur ces obferrations 
dans un temps où le public , entraîné par un faux goûr, 
femblé ne demander autre chofe dans la gravure qu'un 
travail très-foigné, & ne s’embarraffe plus du deffin, 
de l’effee & du véritable ralenr. Elles fone néceffaires 
aux jeunes graveurs pour les détourner d'une route 
aulli pernicieufe, Les fuceës Inconcevables de quelques 
eftampes modernes, qui n’ont d'autre mérité que d’être 
extrêmement terminées, pourroïenc les féduire; ce 
fera donc pour eux principalement que nous infifterohs 

_encore fur la grande différence qu'il y a entre une 
eftampe très-fignée & une belle eftampe favaramenc 
terminée, Dans la première, on ne trouve que certe 
exécution forvile & purement méchanique qu'on peur 
acquérit avec le temps & la patience; larrangemens 


Quai 
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1 On grave fur le cuivre à l'eau-forte , au burin, en 
eoufenr j'en manière noire, &c, La différence des 
procédés qu'on employe fert à diftinguer lés manières 
de gravures, & c’eft de ces diflérentes manières qué 
nous entretiendrons nes leBeurs. 

La gravure À l'eau-forte cit ainfi nommée à auf 
de l'üfage qu'elle fait de cetre Hiqueur corrofive. Après 
avoir enduit un cuivre bien préparé d'une légère cou 
che devernis & lavoir noïrci à Ja fumée d’une torche, 
on y trace fon fujet avec une pointe plus où moins 
fine, qui enlève on même-temps le vernis par-tout où 
on Ja promène; puison verfe fur fa planche une quan- 
tité fuflifante d'eau-forte qui mord & entame le cuivre 
aux endroits où la pointe a mis à découvere. 

La gravureaü burin eft celle où lon n'employe pas 
d'eau-forté, maïs le burin fenlement. On commence 
partracer fur le cuivre les contours & les formes de 
fon fujer avec un infirument fort acéré & très-cou- 
pant , que l’on nomme pointe-sêche ; puis, à l’aide du 
burin, autre inftrument d'acier très - coupant, &'à 
quatre faces , on entame le cuivre, & on y trace des 
fillons plus où moins larges, & plus où moins profonds : 
ces fillons font appellés tailles, 

On réunit fouvent cés detix manières de graver; 
ceft-à-dire, qu'ayant fair d'abord ce que nous avons 
appellé une eau-forte ; on retouclie au burin, & on 
donne par ce moyen plus d'accord & de moëlleux à 
fa gravure. 

La gravure en manière noïfe, qui, comme l’a die un 
értifte célèbre, M. Cochin, eft ainfi 'défignée prr fon 
défaut capiral ; n'eft guère cultivée avec fuccès qu'en 
Angiecerre, où onlappelle Mesro-rinro. Éjté fut in 
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Manœuvre que nous ferons connoître dans Îe diétion- 
naire de la pratique, On paroît avoir abandonné cette 
façon de graver qui avoit les défauts qu'on reproche à 
la manière noire, & done l'exécution n’a jamais ré- 
pondif à ce que l’auteur s'en promertoit, 

Nous avons quelques eftempes de J, Luema qu'il 
intituloïr du nom d'ouvrages au maille, opus mullei ; 
il paroîe par le titre de ces eftampes gravées en points, 
que l’auteur fe fervoie d'un petit marteau pour enfoncer 
dans le cuivre la pointe avec laquelle il gravoir; c’eft 
fans doute à cette manière que nous devons celle à 
Vimitation des deffins au crayon ou à la fanguine, 
qui fuc portée à fa perfe&tion , il y a quelques années, 
par Demarteau l'aîné & fon neveu. Pour accélérer le 
travail , Jui donmer plus de liberré & une touche plus 
large que ne faifoit Lutma avec une foule pointe , on 
a'imaginé des inftrumens dont la face inférieure eft 
hériflée de pointes faillantes, plus où moins difiantes, 
plus ou moïns fines : ces inftrumens , qui fonc Peffée 
d'un faifceau de pointes jointes enfemble, fonc de 
différences formes ; plufieurs font difpofës en roulerte, 
de forte qu’on peut les faire mouvoir & les rouler dans 
tous les fens en appuyant fur fon cuivre, ce qui donne 
Ja facilité d'y tracer librement les hachures , & d'imiter 
parfairemene Ja grainure & le moëleux d'un deffin à 
la fanguine. On fe ferc ordinafrement de l'eau - forte 
pour ébaucher, puis on retouche avec les mêmes 
inftrimens pour donner l'accord & adoucir fon eravail. 

On appelle gravure pointillée une manière de pra 
ver fort reffemblante à celle de J. Lutma & de Demar- 
teau ; c’eft un compofé de poines € dé tailles, mais 
dans lequel les poines dominent, & font employés 

Qair 
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Ona aufliimité, par la gravure, les deflins au lavis, 
11 y à plufieurs procédés différens pour réuflir dans 
cete manière nouvelle; le plus ufité eft'de laver für 
le cuivre par un procédé particulier, avec l’eau-forte 
& le pinceau , comme on lave un dellin fur le papier 
avec du biftre ou de l'encre de la chine, Les eftampes 
gravées dans cette manière par un bon peintre ou un 
bon deflinateur pourent être regardées comme autant 
de deffins originaux ; car elles en ont route la liberté, 
toute Ja touche ; enfin tout le mérite, Telles font celles 
qu'a gravé J. B. Leprince, qui a porré cerre découverie 
auf foin qu’elle pouvoit aller. On a quelquefois imité 
les deffins au lavispar un travail pointillé infiniment 
précieux, & d'un extrême fini ; mais cette imitation, 
étane en quelque façon fervile, n’a été employée avec 
fuccès que pour graver de l'architééture. Les cinq 
ordres gravés en ce genre font infiniment d'honneur 
à M. Duruiffeau. 

De la gravure à Pimiration du lavis il n’y avoir 
qu'un pas à faire pour trouver celle à l'imkation dex 
deffins colorés à l'aquarelle; ils’agifoit fimplement 
de multiplier lea planches pour une même éftampes, 
&.de diftribuer fur chacune d'elles les couleurs def- 
rinées à en couvrir les différentes places. C'eft ce qui 
a été fait avec fuccès par MM. Janine, Dubucourt &: 
Defcourtis , depuis dix à doute années feulement. Voici 
1e procédé dont on fe fers ; on a quatre où cinq planches 
de, cuivre d'égale grandeur, que l’on a grand foîn de 
faire raccorder exaélement les unes avec les autres 
par lo moyen de pointes fixées fur les margès en dehors 
de la gravure. Sur la première de ces iplanches on 
grave fon fujer de manière à trouver les formes prin- 
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cipales, & on le termine affez pour qu'il puife &iré 
imprimé dans une couleur foncée, foir de biftre , foie 
d'encre de la chine médiocrement noire. L'épreuve 
de cetre pfemière planche fair à-pou-près l'effec d'an 
deffin lavé auquel il ne manqueroit que les couleurs, 
Les autres cuivres font deftinés à recevoir ces cou= 
leurs, & àles cranfmettre à l'épreuve par Ie moyen 
de l'impreffion ; ainfi la deuxième planche eft deftinés 
à recevoir les travaux qui doivent être imprimés en 
rouge. La troifième planche le fers aux eravaie im 
primés en bleu. La quatrième fera pour l’imprellion de 
couleur jaune. Le mélange des couches de bjeu &de 
jaune donnerale verd; le mélange du rouge avec le 
jaune fera une reinte qui participera des deux, & 
ainfi des autres. La première planche, celle deftinée 
su fond & au fujer principal , érant imprimée en noir 
ou en biftre, donnera les teintes grifes, noires où 
biftrées , & le fond du papier, laiffé blanc, donnert 
les lumières pures. L’heureux accord dé ces couleurs, 
leur mélange harmonieux a quelquefois produite des 
eftampes fort agréables; mais, abftraAion faite du 
talont en gravure & en deflin , la grande difficulté de 
cette forte de gravure confiftant dans Ia jufteffe des 
rentrées de chaque teinte, il faur convenir qu'ad'ex- 
“ception de quelques eftempes gravées par les areiftes 
que nous avons nommés, & par un petit nombre 
d’autres; la plupart de celles de ce genre” font ai 
deffous du médiocre, Nous ne diffimulons pasique 
cela vient autant de la difficulté de les biënImpri 
mer, que de celle de bien diftribner fes ceintes fürles 
différens cuivres ; car il fau que le graveur aïtdès 
connoïffances relatives au coloris , il faut auf qu'il 
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foit.aidé par un imprimeur intelligent, & homme de 
goûr. La réunion de ces qualités dans deux perfonnes 
d'un talent différence ne peut être commune; ani 
voyons=nous qu'il y a bien peu de vraiment belles 
eflampes imprimées en couleurs, Quel froit donc l'or- 
gueil de la gravure fi elle pouvoit, À rous fes avan- 
tagés , joindre encore ceux du coloris ? Nous fommes 
bien éloignés de décourager les graveurs des Jouables 
efforts qu'ils font pour y réuflir; mais nous croyons 
que la gravure a fait affez pour fa gloire & pour l'u- 
ciliré entre les-mains des Audran, des Edelinck, des 
Drevets, fans prétendre vainement aux effets brillans 
& hardis du pinceau , S& à l'harmonie dos couleurs. 

La gravure en manière noîre, celle à l’imiration dur 
lavis, & celle en couleurs à l'aquarelle, ont:routes 
trois le même défaut par elles-mêmes ,.celui d'être da 
peu de durée, & de s’ufer promptement à l'impref- 
fion. On ne peur en tirer qu’un petit nombre. de bonnes 
épreuves, à caufe du peu de folidité des travaux faits 
fur le cuivre. Comme ils n’en effleurent,, pour ainfi 
dire, que la furface , ils font bientôr-affoiblis par, la 
main de l'imprimeur & par l'impreflion fur le papier. 
left vrai qu'on peut les retoucher facilement ; mais 
les épreuves faires après les retouches font ordinaire- 
mentinférieures aux premières, Les gravures au burin, 
ou à l’eau - forte retouchée au burin, n’ont pas ce 
défaut , par la raifon oppoñée. On peur, quand le euivre 
oft de bonne qualité, tirer de celles-ci un grand nombre 
de bonnes épreuves; au refte tous ces avantages & ces 
défavanrages font compenfüs par le plus ou moins de 
temps qu'on mer à graver dans une manière où dans 
Hne autre ; une gravure en manitre noire où au lavis 








GRA Gas 


#ces livres, qui, fuivanr l'opinion de plufeurs fa- 
> vans, ont donné l'idée à Gurtenberg d’invonter l'ars 
» typographique. 

« Disque l'imprimerie fut inventée, la gravure on 
» bois fut employée à l'ernemenc des livres, Les noms 
» de la plupare des graveurs qui ont travaillé dans 
» certe partie ne nous font pas parvenus. On peur 
» ranger parmi les anciens graveurs en bois Hans 
» Sporer, Jorg Schapfl, Jean de Paderborn , Johann 
» Schnitzer, Scbald Gallendorfer : mais ceux qu’en 
» peut nommer avec plus de certitude font Guillaume 
» Pleydenwurf & Michel Wolgemuth, le maîere &'Al- 
» berr-Durer. Cependant cet art ne fut entièremens 
» perfe&ionné en Allemagne qu'au commencement du 
» féïrième fiècle ; ce fue à cer époque qu'Alberr-Durer, 
» Lucas Cranach, Albert Alrdorfer, & un grand 
» nombre d'autres donnèrent des gravures en bois, 
# rrès- recherchées aujourd’hui par les curieux », , 

Nous avons beaucoup d’eftampes des anciens artifles 
dont les planches font en bois. TI exifte encore À Paris, 
dans le cabinet d'un amateur, des planches en bois, 
gravées par Albert-Direr , qui font pañèblementicon- 
fervées, & dont on pourroit encore tirer des épreuves, 
L'âprocé des tailles de cette gravure Va fait abandonner 
depuis long-temps par les fayans antilles ; elle n'eft 
plus d’ufage que pour les vignertes , los deurons & 
aütres ornemens de la rypographie, 

On décrira les procédés de certe, gravure dans rs 
di&ionnaire de pratique des arts, Nous nous conten- 
terons de dire ici qu’on commence par defliser fon 
fujet à l'encre fur 1a planche ; puis avec des outils fort 
tranchans , on creufe & on enlève le bois. Tout ce qui 
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y refte en creux doît former les liimières für l'éftamiper: 
on réferve en faille les vraies & les hachures qni 
doivent former les mouvemens , les formes & les om 
bres. La gravure évant verminée, on la porte fur use 
prefle d'imprimerie en lettres, & les épreuves fonc 
tirées cemme on tire les feuilles d'un livre. La yra= 
vure en bois à l'avantage de réfifter à l’impreflion béas- 
coup plus que la gravure en cuivre ; celle-ci done à 
peine quelques centaines de belles épreuves, eandis 
que l'autre en donne plufieurs milliers prefque soutes 
d'une égale beauté ; c’eft pout-être une des raïfons qui , 
pour l'ufage général de 1a typographie, font préférer 
Ja gravure en bois, quoiqu’elle foït moins agréable, 
la gravure en cuivre qui plaît davantage À tous les 
yeux. 

Nous avons quelques anciennes eftampes prarées 
en bois, auxquelles on à donné le nom d’eftampes en 
clair-obfeur. Elles font faires par le moyen (de plu- 
fieurs planches en bois imprimées füuccellivement fur 
la même feuille ; la première ne porte que les con- 
tours & les ombres; la feconde, les demi-teintes; la 
troifième eft réfervée pour les lumières * parce moyon 
on imitoit les deflins à la plume , à Ja pierre noire, 
au Javis, à l'encre rehaufiée de blanc für pagict bleu 
ou gris; les Italiens ont appellé du non de chiaro- 
Jeuro, ce genre de gravure, que noif eonnoïffons 
fous lenom de camayeu. (Article dé M. Cuénräu, 
extraic en grande partie du difcours préliminaire du 
Dictionnaire Biographique des graveurs ; écrit en an- 
glis, par M. Sraurr, graveur. 


GRECS( Ariifles Gnucs,) Comme les Grecs fone 
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nos maîtres dans l'art, il eft utile fans doute de re- 
chercher qu’elles étoient leurs idées fur V’arr, Cerre re 
cherche a été faite par un artifte célèbre, & c'eft lui 
que nous laiflerons parler. 

Les Grecs fe. rappelloïent fans cefle que les arts 
avoient été faits pour l'homme, que l’homme cherche à 
rapporter tour à lui-même; & que par conféquent la 
figure humaine devoit être leur premier modèle, Ils 
s’appliquèrene donc principalement à cette partie de la 
nature ; &, comme l'homme eft lui-même un objet 
plus noble que fes vêtemens ; ils le repréfontèrent le 
plus fouvent nud , excepté les femmes que 1a décence 
exige qu'on vétife, 

Reconnoiffant donc que l’homme eft le chef-d'œuvre 
de la nature, par la belle harmonie de fa conftru&tion 
& la belle proportion defes membres, ilss’appliquèrens 
fur-tour à étudier ces parties. Ils s’apperçurent aufli 
que la force de l'homme réfulte de deux mouremens 
principaux ; favoir, celui de replier fes membres vers 
le corps qui eft leur centre commun de, gravité, & 

. celui dé les écarter de ce centre en les étendant; ce 
qui les engagea à étudier l'anatemie, & leur. donna la 
première idée de la fignifieation & de l’expreflion. 

Leurs mœurs & leurs ufages leur furent en cela d'un 
grand fecours. En voyant les lutteurs dans Parêne ils 
furent naturellement conduits à réfléchir fur la caufe 
dé leurs divers mouvemens, & en y réfléchiflant , ils 
la découvrirent, 

Enfin, ils s'élevèrenc par limagination jafqu'à le 
divinité , & cherchèront dans l’homme les parties qui 
s’accordoient le mieux avec les idées qu'ils s'étoiene 
formées de leurs Dieux, 
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& c'eft par cerre roure qu'ils pervinrent à faire un 
choix. Ts s'étudièrent à écarter de la nature divine 
toutes des parcies qui marquent la foïblofe de l'hu- 
manité. Ils formèrent à la vériré leurs Dieux d'après 
Pimage de. l’hemme, parce que c'évwic la figure la 
plus noble & la plus parfaite qu’ils connoffent; mais 
ils cherchèrent à les éxempter des foiblefles & des 
befoins de l'humaniré ; & c'eft ainfi qu'ils parvinrent à 
la beauté 

Enfuice ils decouvrirent par degrés un étremitoyon 
entre la nature divine & In nature de l'homme; & 
c’eft en réuniffant ces deux idées qu’ils inmginèrent la 
figure de leurs héros, 

L’are atteignit alors à fon plus haut dégré de per- 
feétions car par ces deux natures différentes la di- 
vine & l'humaîne , ils trouvèrent aufMi dans les formes 
& danses attitudes toutes les’ expreffions caraëlérifti- 
ques du bon & du matvais. D'après ces réflexions & 
ces combinaifons, ils parvinrenr à connofere les ac 
cefloires , rels que les draperies, les animaux ; Se, Co- 
pendäne fs n’efHimérent chacune de ces parties que fii= 
vantfà valeur sauf tong-temps que l'art fut exercé par 
de grands génies, Mais lorfqu'il fur dirigé par denamies 
étroites & vénales, & que cene furenrplusMésphilo- 
fophes , mais ‘les riches'& les rois qui en furentles 
juges, ils ‘’occupèrent peu à peu des petitesparties, 
& des objets inférieurs de la narure, jufqu'ätcelqu'en- 
fin ils composérent dex chimères bizarres dune l'exil 
tence ft impollible, ce qui produifit les "bamba 
‘chades & le genre grortelque. Depuis ce temps, Mare 
ne fur plus dirigé par le jugement, maïs feltrouva 
abandonné au hazard, 

£e 
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Ce coup d'œil général fur l'arc des Grecs peut fuffire 
ici. Nous traitgrons ailleurs cer objeravec plus d'éten- 
due: (-#rriele extrait des Réflexions fur Le, beauté & 
fur legoûr dans la peinture; par Msnes). 


GRÊLE (adj.) Cexe figure eft trop gréles.ce 
membre eft gréle. On entend par cé mot, qui vien 
dù latin gracilis , le vice voifin de la bonne qualité 
qui exprime par le mor fee. 

C'eft en effet en cherchant à être fvelre & léger 
qu'on tombe dans le gréle ,ne'eft=à-dire ,:dans la mai- 
greur, qui eft un défaut dans l’art -comme.dans la na- 
ture ; à moins que l’artifiene foie conduit par fon fujec 
À repréfenter-une naturéi AREA ‘ rFamhospois: 
qui accompagne la fantés 7 à de 

Le gréle eft ordinairement ibainfeghé & roideur,, 
parce que l’arcifte qui ; voulant parvenir à, la légèreté, 
ôre aux différentes parties. plus qu'il ne devroit faire 
pour les rendre conformes àlaynarure élégante , perd 
cesrlignes endoyantes qüi, expriment le mouvements 
Aïnf: le: gothique seft ee roide. & gréle, 
(CAricle de M. Ler mes D A 

GRIGNOTÉ (pari) ÉRIGNOTIS fubt. matt.) 
Ces mots ne font en ufage que dans l’art de la gra- 
vure, Ces travaux font agréablement grignorés; Je 
ærignotis convient mieux pour rendre de vieilles ma- 
fures que des travaux plus fermes, + 

Des tailles courtes & tremblées, interrompues par des 
points de roures les formes ; &, parous Les ravaux ca 
pricieux que peut créer une pointé badine, conftiuent 
des grignotis: I elt propre à /rendre les /rorrafles, les 
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vieux édificer, les chaumières, les pierres couvertes 
de moufe, les étofles groffières & velues, & en gé- 
néral Les fubftances dont la furface offre une  appa- 
rence de moleffe. C’eft la pointe qui s'acquitte avec 
le plus de fuccès de ce travail libre & ragoûtanc : 
cependant Corneille Wificher, Bolfwert 8 même Af- 
ber-Durer ont fu forcer le burin à grignorer certaines 
parties de leurs planches avec un goût exquis. ( Ar- 
sicle de M. Larrsque.) 


GRIMACE ({ubft. fém,} Je regarde comme trop 
effentiel pour l’interèt de l’are de recommander Ja fGm- 
pliciré d'expreffion & de cara&ère dans les imications 
dela nature , pour ne pas faifir Poccafon d'infifier fur 
ce précepre, à l’occafon d'un mot donton aura d'au- 


«ant plus de droit de fe fervir dans le langage des arts 
qu'ils s'éloigneronc plus dela vérirable perfe&ion. 

Ariftes qui voulez plaire & roucher, perfkadez- 
vous bien que les figures pointes qui grimacent pour 
parolrre avoir du caraëtère , des graces, ou pour mon- 
der de l’expreflion,-fonr aufli rebutantes aux yeux des 
fpoétareurs, que les hommes qui fe moritrene faux & 
qui mentent, même par exagération de fentimens, font 
odieux aux ames franches & (honnêtes: 

Mo direz-vous que-la plupart des expreiliote que 
vous voulez érudier dans la fociété font: ow feïnces, 
où exagérées, que profque tour ce qu'on. y) appelle 
grace, & fouvent fenfibilités ef affcdarion Se grimacer 
Gé ne des lieux communs: malheuroufenene “erop 
vrais : ce font de plus, il faut en convenir , des ob- 
facles aux progrèt de: vos ares. 1 faut iles connolire, 
& , fans perdre loremaià vous en plaindre: mega res 
forts à les furmonter, C 
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Réfléchifet done fur ce fujer plus fouvenr encore 
que Vous, n’obfervez. Pénetrez - vous des (jets que 
vous traitez: ne vous dégourez pas de la folitude; 
defcendez en vous-même pour y retrouver (fi votre 
ame a confervé fa franchife ) les graces naïvos & les 
fentimens vrais, Des intérêes, fouvent mal-énrendus, 
conduifent Jes hommes à fe tromper par des appa- 
rences quelquefois mal-adroites & par des exagérations 
tolérécs; mals on ne fait pas autant de grâce à cès 
© défauts dans les imirations dé la péinturé que dans la 
fociété. Is bleffenr & fonr condamnés , au moins lurf= 
qu'on les peine; ainfi votre propre inrérêe doit vous 
attacher à 1x vérité à laquelle les arts d'imitation fons 
Soumis par lear nature. Etudier les grands modéles plus 
fouvent'encore que la natüre qui fe préfente le plus 
ordinairement à vous. 

Les grands modèles doivent leur gloire à cette vérité 
que les hommes ‘refpeétent encore, lorfqu'ils s’en 
éloïgnent le plus. 

Polyclére fe fic un nom qui cft celèbre encore, par 
Iajuftefe des proportions : Agefandre, auteur du Exo- 
coon, pat la vérité d’une douleur noble &-terrible. 
Homère eft le modèle des poëtes ; parce qu'il oft vrai 
& fans grimâce , comme lés belles figures arriques. La 
Fontaine fera celhi des poëtes fhilofophes , parce que 
fa saïve beauté eft éxéinpré de route affc@arion, Mos 
Jière n’en à point, lorfqu'il peint, non-foulement les 
vices, mais les ridicules même; lorfqu'il a grimace 
pour ‘captiver le peuple, il a été févèrement blâmé; 
mais Raphaël , le Sueur, Pouilin, fans en, exclurre 
d'autres, n’ont jamais fait grimacér leurs figures, 

L'expreflion dont Pame n’a qu'une Idée vague, fane 
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Seulement en grifaille ; le modéle du plafond de Mi- 
grard au Fal-de-Grace, qui fe vois à l'Académie de 
Peinture, eff peint en grifaille, Ce qui défigne que las 
souleurs locales n’y font point indiquées , & que le 
ton.eft gris. 

2°. Nous entendons aufli par grifaille ce que les Ita- 
liens entendent par chiaro feuro, méthode employée 
ordinairement dans les frifes & dans les panneaux de 
fouballement des ordres d'archite@ure. On en voit de 
cette forre au Vatican, peints la plupart par Polidore 
de Caravage, Ce font des tableaux de couleur grife, 
imitant imparfaitement les bas-reliefs de pierre ou de 
marbre, Je dis imparfaitement ; car les tableaux imitans 
les bas-reliefc font fufceptibles de cons variés, foir dans 
les clairs, foie dans les ombres ou dans les parties re= 
fletées ; au lieu que le tableau n’eft que grifaille quand 
il eft fait feulement avec le blanc & le noir. Nous ne 
faifons de diftin&ion entre les deux fortes de grifaiiles, 
que parce que l’une s’employe pour des efquiffes, &- 
Vautre dans des tableaux terminés de cette couleur. 
Toutes deux font des ouvrages nuls de coloris, où l'on 
na voulu exprimer que Je clair & l'ombre, chiaro— 
Seuro, d'où il n’eft réfulté qu'une teinte grife; car, 
encore une fois, fi un artifte tant foic peu habile 
avoit intention de rendre la pierre où le,marbre; 
Vouvrage alors devroie être plus recherché dans l’art de 
colorier , ce ne feroit plus une grifaille ; mais un pan- 
neau peint d'un ton de marbre, une ftatue en couleur 
de pierre, &e. 

Nous avons cru devoir infifter fur la fignification 
précife de ce mot grifaille, parce que plufieurs écri- 
wains s'en font fervis indifféremment pour exprimer ce 
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ls corruption du genre, &ce:nom!de grorte/quess 
parvenu à fignifier dans la langue générale , des objets 
& des figures ridicules; aura fait penfer-aux artiftes 
peu inftruis & peu réfléchis, qu'ils nespouvoient 
jamais rendre trop ridicules les, obje:s & les figures 
dont ils égayoient leurs ormemenss; mais du ridicul& 
au bas, & à plus farce raifon ; du, bas au dégobtant, 
il y a peu de chemin à faire. use 

On doit concevoir que lorfque les,ornemens dont.je 
parle ont été le plus en vogue, on les aura fouvent 
compoñis d'après les délires de: l'imagination livrée à 
fes caprices, & d’après les extravagances du mauvais 
goûe, | 
Ce qui a dû ajouter vraifemblablement: à ,cette 
corrupaion, é’eft que les artiftes diftingués fe croyent 
autorifés à regarder comm au-deffous deux, de peindre 
ces fortes d’ornemens, qui ont érétabandonnés le plus 
fouvene à des arciftes dont. les ralens étoient fübor- 
donnés. 1 2 Nul 

Raphaël cependant ne les dédaignoie pas, & j’obfer- 
verai à çerte ocçafon que. dans les arcs libéraux , les 
petits genres ne peuvent fe fourenir qu'auranc que,les 
grands arriftes daïgnenc s'en occuper quelquefois; & 
ils le doiyene, quand -ce-ne foroit que. pour foucenir 
les droits du génie & du-ban goût» done-ils, fonc. dé- 
pofiraires & défenfours.\C'eft ,.jevle. répète ; du, fore 
des grands genres que dépend dans les arts libéraux ; le 
fort des petits, comme, parmi nous, c'eft des mœurs 
des grands que dépendent. principalement. les:mœues 
d'une nation. La prore@ion marquée & les encourage- 
mens Bien dirigés doivent être prodigués aux-premicrs 
genres, dans los beagx-arts, eumume aux premieres 
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déle m’exifte pas dans la nature? On les faie foëtie 
d'une branche très.déliée, fouvent d'un brin d'herbes 
ils font cantôt furmontés de meubles, d’attributs de 
chaffe ou de mufique, & tantôt d'une cafcade; tout 
cela mélangé de maftarons de métal ou de marbre, 
de fleurs, de fruits, d'éroffes, &ce. Le jugement peut- 
il fe fixer fur un genre qui réunie tout ce que Vima- 
gination la plus fantafque peur nous préfenrer, & en- 
core dans une difpoñition toujours défavouée par 12 
raifon, puifqu’elle eft oppofée à l’ordre des poffibles? 

On doit éroire qu'un goût bien bisarre a pu feul 
inventer les grosrefques. Raphaël les a trouvés dans des 
fragmens d'habitations antiques, & les a placés aux 
Joges du vatican ; c'étoient des galleries fervant de 
promenoirs & de pañlages pour Îles appartemens de ce 
palais des Papes , où il avoir beaucoup de petits corps 
d’architedure à remplir de fes peintures, 

11 surôit été peu porté fans doute à placer les gros 
refques dans un fallon d'un genre noble & defliné à 
des ufages importans, rels qu’écoient les falles de ce 
même palais. 

De nos jours ; on multiplie les grotrefques dans Les 
endroits les plus graves; leurs figures bixarres dé- 
corent les fallons des Prélats, des Magiftrars, & ils 
otnent les bibliothèques & les lieux où lei Princes 
tiennent leurs confeils. Ils devroienr en ère exclus; 
Als pourroïent feulement être employés pour les bains, 
des cabines de plaifirs, & rous les petits cafins qui 
entoutent nos grandes villes, 

+ L'emploi des grorrefques en peinture eft encore plus 
Mbiiarre qu'en feulpeute ÿ de’ cette dernière manière, 
“ils viennent des ornemens proprés à l'archireäure : 
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Dans ce fiècle où l'on prodigue les grortefques fans 
choix & fans diférérion, on pourra trouver extraordi: 
maîre ce que je viens de dire fur leur emploi, dans le 
feul article de cet ouvrage où je pouvoïs encore en 
parler: mais on n'a qu'à lire le paffage de Vitruve que 
je rapporte ici en entier ; on verra que mon opinion 
fur les grotrefques où arabefques n'eft ni unique ni 
nouvelle, & que c'étoit celle d'un Romain , qui écris 
voit dans le beau fiècle d'Augufle, & à qui jamais on 
n'a contefté le bon goûr. 
» Cependant par je ne fais quel caprice, dit-il, 
» on ne fuir plus cette règle que les anciens s’étoienc 
» prefrite de prendre toujours pour modèles de leurs 
» peintures les chofes comme elles fonc dans la vérité ; 
# car on ne peint à préfenc fur les murailles que des 
‘» monftres extravagans , au lieu de chofes véritables 
» & régulières. On mer pour colonnes des rofeaux 
» qui foutiennent un entortillement de tiges, de 
» plantes cannellées avec leurs feuillages refendus & 
» tournés en manière de volutes, On fait des chan- 
» deliers (1) qui portent de petits châteaux ; defquels, 
» comme fi c'étoient des racines ; il s'élève quantité 
» de branches délicates fur lefquelles des figures font 
»affifes : en d'autres endroirs, ces branches abou- 
» tiffene à des fleurs, dont on fait fortir dos demi- 
» figures, les unes avec des vilages d'homme, les 
» autres avec des têtes d'animaux, Ce font des chofes 
» qui ne fonc point, & qui ne peuvene être; comme 
» elles n'ont jamais été; tellement que les nouvelles 


u) Le mor candelabre , en ufuge depuis Pertauÿ, tend méenx 
Le candelabrem des Latins que noue 
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avilir fes études, & dénaturer leur bur, J'ajoute que 
Raphaël chargeoïc probablement quelqu’élève, à main 
légère & adroite, des grosrefques des loges du Vari- 
can (1), & qu'il a pu feulement s'occuper à tracer 
quelques-uns des beaux camées qui s’y voyent, tra 
vail dans lequel il étoir bien fecondé par les ralens 
de Polidore de Caravage. ( Arcicle de M, RosiN.) 

Les Grorresques ont donné lieu à une opinion 
de. Winckelmann qui mériroit d’être difeutée. Aufli 
l'a-t-elle été par un habile artilte, M. Falconet. 

"Parmi les peintures tirées des fouilles d'Herculanum, 
quelques-unes cumpolées de bandes longues & étroites 
offrent différentes féparations, dans lefquelles font re- 
préfentées de petites figures traitées à la manière 
égyptienne. Entre ces féparations remplies de figures, 
& fur la bordure de ces tableaux , on a pratiqué des 
ornemens dont le goûc & la forme font très-baroques. 

Voilà bien les grorrgfques qui étoient à” la mode ‘du 
temps de Viwuve, & dont le goût düroir encore, 
lorfqu'Herculanum fur englouti fous les cendres. 

Winckelmann , dans fa dernière édition de d'ifoire 
de l'art, a cru que cette obfervationlui fournifloie le 
fens d'un pañäge obfeur de Pétrone, Ce romancier fa= 
tyrique, après s'être plaint de la décadence des lertres, 
ajoute : Pidura quoque non alium exieum fecit, poft- 
quam Ægytioncm audacia 14m magnæ anis compen= 
diariam invenir, Si Von n'y eûr pas voulu entendre 
finefe, il éroir aifé de traduire cette phrale, en fup- 
pléant, à Padje@tif compendiariam , le fubitantif fous- 

(a) Cec élève fur Jesn da Udiné , habile À peindre les oùfesex, 
les quadrepdes, les fleurs & les fruits, Note de l'Edireur. 
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expreffiont que Pétrone, nous fait bien voir quelle 
n'indique pas des moyens de compofiion, mais d’exé- 
cation, Il nous repréfente Nicomaque comme un pein- 
tre d'une exécution rapide; nec fit alius in e& arte 
velocior ; il ajoute que Philoxene ; -fon difciple, 
imita la promptiende de fon maîere &'qu'il imagina des 
moyens abrégés de peindre, qui dans Ja fuite ont été 
rendus encore plus expéditifs; breviores eriamnum quefm 
dam piduræ vias © compendiarias invenir,! ( Pline 
hifts nat. 1. gg: @ 10.) On voie que Philoxene devine 
encore plus expéditif que fon maitre , en peignanr 
cependant le méme genre ; c’eft-à-dire, celui que nous 
appellons hiftoire, & qu'il nepeut s'agir ici de 
l'invention des grorrefquess El ne s'en agit done pas non 
plus dans le pafage de Pétrone, qui emploie les mêmes 
termes que Pline. 

Ce qui oft fingulier, c'oft que Winckelmann, qui 
reft égaré Ini-même, & qui, par la confiance qu'il 
mérite quand il parle: des arts antiques, a entraîné 
dans Perreur un -crès-favant éditeur de Pline, avoit 
trouvé la véritable interprétation du paffage de Pétrone, 
& Pavoit folidement établie dans fa pr édition 
de lhifloire de l'an. 

= L'examen d’un bas-relicf de Ia villa Albani ; dit 
»M:Falconet, eft peur Winckelmann un coup de lu- 
» cmière qui le conduir rapidement à développer un fens 
nique, juiqu'à lui, perfonne encore n'avoit apperçu, 
mt voit, danslesouvrages égypriens, un flyle petit, 
» reflerré, plar, & qui devoit être d’une exécution 
» abrégén ; parce qu'il étoit produit fans étude & par 
#lafeule routine; dans le nud, les parties d’expreilion 
»rondos & d'un dellin à peine indiqué; les os, les 
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tiens, prouvent qu'ils'en eurent en effet. La mode 
vine auffi, comme il eft également prouvé par des 
monumens, d'imiter les ouvrages faies en Grèce dans 
l'enfance de l’art, & quiavoient ün' grand rapgôrt avec 
ceux de l'Egypte, &'ces pratiques abrésées qui fupe 
pofoienrpeu de recherches & peu d'études, amenèrenr 
a décadence de l'arc: Tous ces faits expliquent le 
pafige dé Pétione , lui ôrent fon obfcuriré, & confir: 
men que ces expreffions ; compendiar/a artis ÿ compén= 
diarias vias piduræ ne doivenv-pas entendre des gror- 
vefques. (Aréiéle de Mi Lsresque, ) 


GROUPPE (fubft. male.) fignifie ef peinmre 
Yafemblage de plufieurs objers, qui font tellemenc 
rapprochés où unis; que l'œil les embraffe à-la-fois, 
Les avantages qui réfulrent de cette union dans les 
ouvrages de peinture tiennent, À ce que je crois, dan 
part , au principe de l'unité, qui duns tous les ares ef 
Ja fource des vraies beautés ; d'une autre, ils ont rap- 
port à l'harmonie , qui eft la correfpondance & 1a con= 
venance générale des parties d'un tout, comme on le 
verra au mot HA#MONIE, , 

Développons la premiere de ces idées, Si nos yeux 
n'étoient pas affervis à la néceffité de raffembler leurs 
rayons vifuels à-peu-près dans un même point pour 
appercevoir nettement un objet; fi au contraite, in- 
dépendans l’un de l'autre, ils pouvoienc s'occuper éga. 
Yement de plufieurs objots féparés les uns der autres; 
fi leurs perceptions rapportées au terme qui faic la 
Jiaifon de notre partie inrelleëtuelle avec nos reflores. 
matériels, pouvoient fans fe nuire, excirer à Ia fois 
différentes idées; vraïfemblablement le pefncipe d'u- 
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niré feraie fujer à conteftation ou n'exifteroic pas; &e 
l’ufage de grouppor feroir moins autorifé, Mais la né- 
cellité où nous fommes de n’appercevoir, de.ne fentir, 
de ne penfer qu'un feul objet à la fois, nous oblige 
d'établir ce principe d'unité auquel nousfommes aftreints; 
& c'eft pour sy conformer que lartifte qui traite un 
fujet, raffemble le plus qu’il lui eft poilible, les objers 
dont il fouhaite que le fpeétateur s'occupe & jouiffe, 
L'ufage de former des grouppes eft done pris dans Ja 
nature, quoiqu’il fe rencontre peut-être rarementque , 
dans l'aëtion réelle que le peintre choifie pour fujer de 
fon tableau, les objets aient été raffémblés & unis 
précifémenc comme il a intérêc de les unir & de les 
raflembler. Mais en juftifianc aux artiftes une forme 
de compoñition dont 1s plupare ne fe font peut-être 
pas rendu un compte bien exa@, je leur obferyerai 
que l’on aabufé, & que l’on abufe encore de l’ufage 
où l'on eft de groupper, & que les conventions aux- 
quelles on femble avoir foumis cette partie de Ja 
compofition ; peuvent entraîne#une école entière à des 
défauts efentiels. 

Ceft principalement dans le genre hécique de la 
peinture qu'il eft effeniel d'approfondir de quelle con- 
fidérarion l'ufage de groupper doïe être pour les ar- 
tifles. Dans un tableau d'hiftoire, le but principal du 
peintre eft de fixer les yeux du fpedareur fur l'objee 
le plus intérefant de la fcène. Deux moyens principaux 
s'offrent pour cela; l'effec & l'expreffion sl eft maître 
de l’un, il n'a aucun droit. fur l'autre. 

L'expreffion eft indépendante de Vartifte, puifque 
Ja nature, d'une juiteffe invariable dans fes siouve- 
mens, ne laife rien au choix du peinwe, & qu'il 
#'égare dès qu'il la perd de vue. 
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Leffée oft fubordonné À l'artifté; parce que certe 
partie, qui dépend de plafieurs fuppoñtions arbitraîres, 
lui permet de difpofer le lieu de la fcène , les objets 
qui le conftituent & la lumière, de la manière Ja 
plus favorable à fon projet, C’eft en ‘conféquence de 
cette liberté; qu'il forme des efpeces de divifions 
dans fon fujer, & que celle de ces divifions qui doit 
renfermer fon objet principal oft le but le plus inré- 
réffant de fes réflexions & de fon travail, 

Ea confiquence, il dirige vers ce point fa lumiète 
la plus brillante ; fi l’objet principal eft feul & ifolé, 
cette limière pourra s'y diftinguer par quelques rouches 
éclatantes , mais elle n’attirera pas l'œil par fa males 
il faut done, s’il cft poflible, reproduire cette Iu- 
mière, létendre aurour de l’objet principal, enfin 
former un grouppe de lumières qui fe lienc, qui su 
niffent, & dont la maffe étendue frappe l'œil du fpeéta= 
teur & le retienne. 

Certe forte de grouppe qui tient à la partie de l’har- 
monie, eft celle qui rifque le moins de s'éloigner de 
Ja nature ; elle eft d’une roffource infinie pour ceux 
qui favent Pemployer; c’eft une forre de magie d'autant 
plus puiffante, que fes preftiges font cachés fous les 
apparences les plus naturelles ; c’efk enfin, j'ofe le 
dire, un des moyens les plus efficaces que paie eme. 
ployer l'art de la peinture. 

La feconde efpèce de grouppe eft celle qui confifte 
dans l'affemblage de plufieurs figures, dont Punion eft 
l'effet d'une compofition réfléchie; la nature offre des 
exemples de ces affemblages, mais ils ne font pas 
toujours affez heureux pour que lartifte les adopte tels 
que le hafard les raffemble : il & croit autorifé, s'il 
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les copie, à y faire quelques changements dont elpère 
plus de grace dans la forme générale. du, grouppe ‘2x1 
lui arrive alors de confidêrec un -grouppelde plufieurs 
figures, comme un feul corps dont il.veut-que des \ 
différences parties contraftent, dans lequel il évite avec 
foin (heureux fi ce n'eft point avec affoéiation) Ja 
moindre conformité de potion dans les membres; où 
il cherche enfin, à quelque prix que,ce foit, une 
forme pyramidale, qwil croit, fur la foi du préjugé, 
frire pour plaire préférablement à d'autres. 

11 eft aïfé de fentir cembien cette efpèce de mécha- 
nifine s'éloigne de la nature ; il eft aifé de voirquelle 
porte on ouvre par-là au préjugé, à la mode, &û ces 
efpèces d'imitaions de manière qui circulant d'atte- 
lier en atelier, attaquent l’art dans fes principes, & 
parriendroient à l’affervir, fi le génie par fon indé 
pendance ; ne rompoi ces indignes chaînes. 

Je ne prétends pas cependant qu'on doive fe refufer 
à groupper les figures principales d'un fujet, Jorfque 
ce fujet le comporte. Je ne dis pas même qu’en groups 
pant plufieurs figures, on ne doive éviter certaines 
rencontres défagréables où trop uniformes ; mais qu'il 
ya loin d'un choix fage & réferyé que j'approuves, 
d'un art modéré qui fe cache fi bien qu’on lo -prend 
pour la nature même , à des oppoñtions recherchées &e 
à des conirafles affeétés, par. le moyen delquels iles 
figures dun groupre reffemblent à une troupe de dan 
feurs, dont les pas, les attitudes, les mouvemens 
font combinés & écrits : 

Quelques auteurs ont établi des regles fur la quantité 
de groupes qu'on doit admettre dans la compañtion; je 
n’engagerai jamais les artiftes à adopter ni à forruer de 
sels fyftêmes. (Arrisle de M. Warsusr.) 
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S'Puincrens eluffiques des Grouvres. La véritable 
doriñer des grouppes réfule de Pobfervation de Ia 
nature, des loïxdw clair-obfèur, de l'unité d'intérét 
qui doit régner dans une compofition: 
* On obfèrve dans la marure, comme le remarque 
Félibion d'après Léonard de Vinci, que fi pluficurs 
perfonnes fe trouvent enfemble, elles s’attroupent fépa- 
rément felon la conformité des âges, des conditions, 
& des inclinarions naturelles qu’elles ont les unes pour 
les autres : ainfi une grande compagnie fe divife en 
plufieurs autres ÿ & ce font ces divifions que les 
peintres appellenr grompper. Si; dans l’'affembléc, 51 fur 
vient un événement confidérable , les grouppes fe for- 
ment füivant les affeétions des différentes perfonnes 
qui la compofent , & faivant Pintérèe plus puiffane où 
plus modéré ‘qu'elles prenneht à cette événement 
Alors ln nature forme elle-même un tableau, & ce 
tableau obfervé, par l'artifte, eft tranfporté dans Vous 
vrage de l'art 

Les loïx du cZair-obftur prefcrivent de grandes maffes 
d'ombre & de lumière; mais ces maffes ne fe peu- 
vent établir, fi les objets ne font pas raffemblés eux- 
mêmes par mafles qu'on appelle grouppes. On peut ici 
revenir à la comparaifon fi familiere aux peintres, de 
Ja grappe de raifins, & des raifins difperfés. Voyez 
l'article GRAPPE DE RAISINSS 

Enfin l'unité d'inrérée exige que les perfonnages d'un 
tableau prennent part à l'aétion & par conféquent qu'ils 
ne foient pas difporfés, Elle exige que laëtion fuir 
raffémblée rour entière fous l'œil du fpeñareur, & 
ail ne foit pas obligé de chercher lun après f'aurre 
les perfonnages qui s’y intéroffent. 

Tou le monde connott des tableaux! de payfages 
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où font repréfentées des figures difperfées ; qui n'ont 
entre elles aucune liaifon : elles n’infpirent aux fpec« 
cateurs d'autre intérét que celui qu’ils prennent à une 
fidelle imitation de la nature. 

! Il n'eft cependant pas effenciel que tous les perfon- 
pages d’un tableau foient grouppés : fouvent la nature 
défavoueroit cette affe&ation, Un perfonnage peut-être 
lié à lation par Vincérée qu'il.y prend, &e fera 
quelquefois exprefMf précifement parce qu'ilieft ifolé. 
Foyex l'article comrosrr1oN. 

La natüre & les chefs-d'œuvre des grands maîtres, 
habiles dans, l'art d'exprimer, donneront aux jeunes 
artiftes des leçons bien préférables à cout ce que Jeur 
preferiroient les principes d'école, Il ne fautipas 
cependant dédaigner de connoître mûme les détails 
de ces principes; ils dbivenc fur-tout érro placés dans 
l'Encyclopédie ; parce que fon objet eft de: former 
pour l'avenir un monument de l'érae des connoif- 
fances & de celui des opinions, dans le remps'od elle 
a été écrite. 

C'eft Mengs qui va parier ; mais #’il donnesdes loix, 
il ne les regardoit pas comme abfolument obligatoires 
dans tous les cas, puifqu'il n’a pas cru Jui-mème les 
devoir confiamment obferver. 

» Un grouppe, dit-il, conffte, dans l'union de 
» plufieurs figures qui toutes doivent fe lier entr'elles: 
» 11 faut toujours les compofer d'unnnombre impair, 
» comme trois, cinq, fepr &c. De, sousMles nom 
» bres pairs, les moins délagréables fune ceux, qui 
» font formés de deux nombres impairs;, maisilène 
» peut jamais réfulcer de grace de, ceux, dei deux 
» nombres pairs. 

» Chaque grouppe doit fotmer une pyramides, & 
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#11 faut en même-temps que fon relief aie, autane 

» qu'il eft poffible, une forme ronde, Les principales 

» males doivent fe trouver au milieu du grouppe, en 

» cherchane toujours à mettre les moindres parties 

» fur les bords ou extrémités , afin de donner plus 
de grace & de légèreté au grouppe. 

» On doit avoir foin aufli de donner au grouppe 
» une profondeur proportionnée à Ja place qu’il occupe ÿ 
» c'eft-à-dire, de ne point mettre les figures à Ja 
» file , afin qu'il en réfulte de la grace par la variété 
» dans la grandeur des formes, & par la diverfiré 
» qu'y répandent les accidens de lumière. 

» 11 faut paréillement obferver que jamais plufieurs 
» extrémités ne forment enfemble une ligne droite, 
» foit horizontale, foit perpendiculaire , foie oblique; 
» qu'aucune tête ne fe rencontre horizontalement ou 
» perpendiculairement avec une autre tête ; qu'aucune 
» extrémité , foie tête, main ou pied, ne puiffe for- 
» mer une figure régulière, comme un triangle, un 
= quarré &c; que jamais il n’y air une égale diftance 

kdeux membres, niugue les doux bras où es 

imbès d’une he trouvent dans Je même 

» raccourci; enfin qu'il n'ait aucune répétition dans 

».la difpofition des membres. Si, par exemple, on 

» faïc voir la partie du deffus de la main droite, il 
» faut montrer la paume de la main gauche. Q 

» On doit aufli chercher à faire paroître les plus 
» belles parties du corps qui, en général , font routes 
& les jointures, le col, les épaules, les coudes, les 
» poignets, les hanches, les genoux, Je dos, Ja 
m poitrine. Ces parties font belles par deux raifons; la 

première parce que c’eft dans les extrémités qu'on 

pour metre le plus d'exprelfion, & do favoir; & 
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mn la feconde , à'eaufe que ledés & fa poitrine Eine 
» les plus grandes parties du corps de V'homme, fon 
» aff les plus propres X'unir, dans le même groupe, 
» une grande male d'une même couleur agréable, 
» comme j'eft celle de la chair. 

» Le corps de la femme eft agréable fur tous fes 
» différens afpefs : il Faut remarquer copendant qu'en 
»'éérobantayecinrelligence quelques parties aux yeux, 
» on en augmente Ja beauté & la grace, left certain 
» qu'un feinqui n’eft pas cout-à-fait nud paroltuinf- 
» niment plus beau : il en eft de même d'autres 
» parties qui gagnone à être à moitié voiléess 

» Lorfqu'il eft néceffaire de mettre enfemble plufieurs 
» grouppes où figures, on obfervera les mêmes règles 
» que j'ai indiquées pour les grouppes, en confeilline 
» de les compoñer d'un nombre impair de figuresg 
» Ceft-ä-dire, qu'on tâchera d'employer un nombre 
» impair de grouppes. Maïs dans le cas cependant, 
» où la grandeur du tableau ne pourra permettre ce 
» nombre de grouppes ou pyramides, où pourra faire 
» alors un feul grouppe ontier ,! & deux demi _ 
» pes fur les deux côtéfflen cherchant tui 3 
» obferver Ja loi prefétité pour la profondeur “des: 
» grouppes. & le nombre de figures dont ils doivenr 
» être compofés. La figure principale doit coujoufslfe 
» trouver placée dans lé milieu, &Aorfqu’il y alu 
» fieurs figures principales, il faut alors tâcher de Mes 
»* mettre toutes vers le milieu, toujors firlle fecond 
» plan & jamais fur le premier, afin qu'elles yrpa= 
» roiffént comme entourées des autres objers'«, (24rièle 
de M, Lrrssque.) 


Fin du Tome fécond. 





